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J.MlMll  ME  llIE    ECCLESIASTIQUE 
DU    liÉTlIUNE, 

JMPRISIBUR      liK     L\     SOCIBTÉ      CATHOLIQDB  , 
Ilôlel  Palatin  ,  près  St.-6ulpice. 


AYERTISSEMENT. 


Nr.  pouvant  donner  une  histoire  complète 
tics  monastères  et  des  moines  des  solitudes  de 
l'Orient, nous  nous  sommes  bornes  h  choisir  par- 
mi les  Pères  du  Désert  ceux  dont  la  vieréunissoit 
le  plus  de  faits  intéressans  ou  d'exemples  pro- 
pres à  instruire  nos  lecteurs. 

On  trouvera  dans  ce  recueil  des  actions  ex- 
traordinaires fie  l'homme  ,  des  faveurs  extraor- 
dinaires de  Dieu  ,  d'extraordinaires  tentations 
du  démon.  Ces  trois  choses  ont  de  tous  temps 
excité  les  railleries  niaises  des  impies,  et  cela  ne 
doit  pas  étonner,  puisque  l'effet  nécessaire  de 
l'incrédulité  est  d'affoiblir  l'intelligence  i  aussi 
ce  livre  étant  au-dessus  d'eux  n'est  point  pour 
eux.  Mais  ce  qui  est  plus  surprenant  et  plus  dé- 
plorable ,  c'est  que  ces  mêmes  choses  rencon- 
trent quelquefois  du  mépris  parmi  des  chré- 
tiens qui ,  ayant  peu  réfléchi  sur  les  principes 
qu'ils  admettent ,  se  refusent  à  en  suivre  les 
con.-équenccs.  Rappelons  ces  principes  ,  mon- 
trons ces  conséquences  ,  afin  de  justifier  dt  ns 
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l'espiit  de  ces  folbles  fidèles ,  le  dlrai-je  ,  Dieu 
et  ses  Saints» 

N'est-il  pai  do  foi  fjuc  ,  dans  l'enseigneaicnl 
de  l'Ej^lise  seule,  se  trouve  la  rh^lc  souveraine 
de  ce  qui  est  bien  comme  de  ce  qui  est  mal  ? 
Dès  lois  donc  on  n'est  pas  rebelle  seulement 
envers  l'autorilé  de  l'Eglise  ,  lorsqu'en  résis- 
tant à  ses  décisions  on  rejette  des  vérités 
dont  elle  a  foit  des  dogmes  ,  on  l'est  aussi  , 
lorsqu'en  repoussant  des  actions  qu'elle  a  ca- 
nonisées ,  on  condamne  des  exemples  dont 
elle  a  fait  des  modèles.  Le  même  orgueil  eu- 
gendre  ces  deux  manières  de  prolester;  puisque, 
si  dans  un  cas  on  se  fait  plus  savant  que  l'Eglise, 
on  se  déclare  infaillible  dans  l'autre,  on  professe 
qu'on  s'entend  mieux  qu'elle  en  vertu,  on  se  dé- 
clare parfait.  Ainsi,  orgueil  el  hérésie,  voilà  co 
qu'il  y  a  au  fond  de  cette  réprobation  de  la 
conduit*?  des  Saints,  dont  certains  chrétiens  se 
font  si  peu  de  scrupule. 

Quand  donc  vous  rencontrerez  dans  ce  livre 
des  traits  d'un  détachement  des  personnes  et 
des  choses  que  vous  seriez  tentés  de  regarder 
comme  excessif,  d'une  morlification  violente, 
imposée  h  la  fois  à  l'esprit  et  à  la  chair,  il  ne 
faut  point  vous  indigner,  et  dire  :  «  Je  ne  coui- 
prends  pas  comment.»  Vous  ne  comprenez  pas? 
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mais  l'Eglise  a  compris  ,  mais  les  Saint»  ont 
compris.  Il  est  donc  sage  de  croire  ,  ou  si  vous 
ne  voulez  pas  vous  contenter  ici  de  la  loi ,  de- 
venez saints,  et  vous  comprendrez.  Ah  !  si  vous 
aviez  pour  le  monde  la  haine  profonde  ,  et  pour 
Jésus-Christ  le  vif  amour  que  vous  leur  avez 
voués  sur  les  fonts  de  baptême;  si  vous  accom- 
plissiez toute  l'étendue  des  préceptes  de  l'Evan- 
gile ,  vous  ne  seriez  pas  étonnés  de  voir  des 
aiues  ,  aspirant  à  une  plus  haute  perfection,  en- 
trer diins  la  voie  des  conseils  évangéliqncs 
et  briser  les  chaînes  du  monde  ,  pour  aller 
vivre  seules  avec  Jésus -Christ  seul ,  au  fond 
dos  déserts.  Si  vous  aviez  jeté  un  regard  sur 
Il  s  profonds  abîmes  de  l'enfer ,  où  vous  de- 
viez descendre^  puis  sur  la  croix  et  le  Dieu  mou- 
rant qui  vous  a  sauvés,  vous  ne  trouveriez  poittt 
étrange  que  la  crainte  pousse  ,  et  que  l'amour 
entraîne  les  âmes  sur  le  calvaire  ,  pour  y  cher- 
cher un  refuge  dans  les  souffrances,  et  un  témoi- 
gnage de  reconnoissance  dans  l'union  avec  le 
divin  Sauveur.  En  un  mot,  si  vous  étiez  saints, 
vous  seriez  assez  humbles  pour  ne  point  vouloir 
juger  les  saints ,  et  cependant  assez  éclairée 
pour  les   comprendre. 

Au  reste,  parfaitement  conséquent  h  soi-mê- 
me, après  avoir  nié  la  sublimité  de  leurs  vertus, 
on  ne  veut  point  croire  aux  grâces  dont  Dieu 
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Ifîs.  favorise.  Que  co  soit  l'Ejijlise  qui  nous  les 
j>ropose,  c'est  ce  qui  nous  importo  peu  ;  ce  u'o»t 
pas  elle  ,  c'est  nous  qui  sommes  juges. 

Or  ces  extases  ,  ces  révélations  blessent  no^ro 
ràis^on,  ce  corpmerçe  du  créateur  avec  sa  créa- 
ture nous  piFense,  et  alors  nous  resserrons, sa 
bonté,  nous  bornons  sa  puissance,  nous  nions  de 
cet  Etre  infini  lout  ce  qui  ne  peut  être  embrassé 
par  notre  loible  esprit.  Saijs  doute  il  ne  fau^ 
point  prêter  h  ces  grâces  extraordinaires  uno 
créance  trop  légère,  et  c'est  même  là  une  autr« 
forme  de  l'orgueil  qui  nous  les  fait  curieusement 
chercher  ,  qui  nous  inspire  le  désir  et  i'espé-: 
rance  d'en  avoir  ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
plorable ,  la  croyance  qu'on  les  mérite.  Egale- 
ment éloignés  de  ces  deux  extrêmes  ,  qui  sont 
également  condamnables  ,  croyons  ce  qui  est 
bio»  attesté,  mais  croyoas  pour  nous  humilier 
et'  poup  aimer  davantage. 

Un  Iroisième  objet  de  notre  incrédulité,  do 
nos  moqueries  ,  ce  sont  Içs  tentations  exercées 
par  le  démon  contre  les  solitaires;,  et  la  grande 
raison  de  nos  doutes,  c'est  toujours  la  diffi- 
culté de  comprendre.  Ici  cependant  il  n'y  a  pas 
grand  myslère„el  pour  tout  s'expliquer,  il  suffit 
de  se  rappeler  le  catéchisme.  Croit -on  au 
péché  originel ,  croit-on  à  la  rcdoii^-ption?  est-îl 
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vrai  que  le  démon  a  séduit  le  premier  homme, 
l'a  fail  son  esclave  et  s'en  est  fait  adorer  ?  Est- 
il  vrai  que  c'est  pour  nous  délivrer  de  sa  servi- 
tude et  nous  apprendre  à  le  coniballre  que  lo 
Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme  ?  Si  tout  cela  est 
vrai,  comment  s'étonne-t-on  de  la  continuation 
d'une  guerre  qui  n'aura  d'aulre  terme  ,  on  lô 
sait  bien,  que  la  fin  de  celte  misérable  vie?  Cella 
guerre  se  fait  par  les  créatures  ;  elles  éloient 
pour  l'homme  innocent  des  moyens  de  s'élever 
au  Créateur;  elles  sont  pour  l'homme  dégradé 
des  obstacles  dont  le  démon  se  sert  ,  afin  d'ar- 
rêter et  de  détourner  vers  lui  le  mouvement  qui 
nous  entraîne  vers  Dieu.  Mais,  lorsqu'on  s'isolan  t 
du  monde,  on  est  remonté  par  la  grâce  à  l'état 
de  l'homme  innocent ,  et  que  l'on  s'est  fait  sur 
la  terre  comme  un  nouveau  paradis  terrestre  ; 
alors  ,  comme  nos  premiers  parens  ,  comme 
l'homme-Dieu,  il  faut  bien  qu'on  soit  immédia- 
tement tenté  par  le  démon  lui-même.  Ce  qui  sur- 
tout fait  naître  les  doutes  là-dessus,  c'est  qu'on 
n'ultribue  ces  faits  merveilleux,  qu'à  des  époques 
anciennes,  et  qu'on  n'en  voit  pas  la  perpétuité. 
Elle  existe  cependant  ;  les  extases  et  les  ten- 
tations font  encore  le  partage  des  âmes  qui, 
par  une  innocence  conservée  ou  renouvelée, 
ont  abattu  tous  les  obstacles  entre  elles  et 
Dieu  ,  et  par  là  n'ont  plus  laissé  au  démon  de 
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moyens  pour  les  surpremJre.Ces  âmes  que  Satan 
vient  attaquer  dans  le  désert,  et  que  Dieu  ravit 
quelquefois  sur  le  Thabor,  sont  rares  sur  la 
terre,  et  très-rares  hors  des  lieux  où,  en  faisant 
le  vœu  de  perfection  ,  on  se  détache  cl  de  tout 
et  do  soi-même.  Mais  là  ,  elles  se  perpétuent 
sans  interruption;  et  si  nous  pouvions  entrer 
dans  les  détails  ,  une  longue  suite  de  faits  mon- 
treroit  une  tradition  contre  laquelle  il  seroit 
bien  téméraire  de  prolester. 

Nous  laissons  à  chacun  de  développer  pour 
soi  les  vérités  que  nous  venons  d'indiquer,  et 
de  les  appliquer  dans  la  leclure  de  ce  livre.  Ce 
seroit  beaucoup  si  en  étudiant  nous  appre- 
nions à  nous  humilier  devant  les  Saints;  car  ce 
seroit  ie  premier  pas  pour  le  devenir  nous- 
mêmes. 
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SAIINT  PAUL.  PREMIER  ERMITE, 

dans  la  haute  Thébaïde. 

Saint  Paul  esl  appelé  le  premier  Ermite 
[Vit.pp.l.i.),  ou  parce  qu'il  a  été  le  premier  qui 
établit  sa  demeure  dans  le  fond  du  désert ,  ou 
parce  qu'il  est  le  premier  des  anachorètes  dont 
nous  avons  une  plus  sûre  connoissance ,  ayant 
eu  saint  Antoine  pour  témoin  et  saint  Jérôme 
pour  historien  de  sa  vie.  Ainsi  une  piété  émi- 
nente  et  une  critique  t^ès-éolairée;  concourent 
à  nous  assurer  de  la  vérité  de  son  histoire. 

II  naquit  dans  la  basse  Thébaïde  sous  l'em- 
pire d'Aîexandre-Sévère  ,  environ  Tan  de  Jésus- 
Christ  228.  Ses  parens  étoient  riches,  et  lui 
donnèrent  une  belle  éducation.  Il  fît  de  grands 
progrès  dans  les  langues  grecque  et  égyptienne; 
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maïs  il  s'appliqua  encore  plus  à  conserver  son 
innocence  ,  et  h  cultiver  son  âme  par  la  prati- 
que des  vertus. 

Il  se  trouva  orphelin  dès  Tâge  de  quinze  ans, 
et  il  ne  lui  resta  qu'une  sœur  aînée,  qui  étoit 
déjà  mariée.  Bien  loin  d'attacher  son  cœur  à  la 
riche  succession  qu'il  recueillit  après  la  mort 
de  ses  parens,  la  suite  fit  voir  qu'il  préféroit  la 
sûreté  de  son  salut  à  toutes  les  possessions  de  la 
terre. 

La  persécution  que  Dèce  et  Valérien  excitè- 
rent dans  ce  temps-là  se  faisant  sentir  plus  par- 
ticulièrement dans  l'Egypte  et  la  Thébaïde  ,  il 
prit  le  parti  de  se  cacher  dans  une  maison  des 
champs,  soit  qu'il  se  défiât  de  lui-même,  soit 
que  Dieu  voulut  le  dérober  à  la  poursuite  des 
tyrans,  pour  le  faire  dans  la  solitude  le  chef  des 
martyrs  de  la  pénitence. 

Mais  lorsqu'il  croyoit  être  en  assurance ,  il 
découvrit  en  la  personne  de  son  beau-frère  un 
perfide ,  qui  avoit  déjà  formé  le  cruel  dessein 
de  le  livrer  aux  persécuteurs,  pour  profiter  de 
la  confiscation  de  ses  biens.  Rien  ne  fut  capable 
d'amollir  le  cœur  de  ce  traître;  ni  la  crainte  de 
Dieu,  ni  les  droits  de  l'alliance  ,  ni  la  jeunesse 
de  Paul,  ni  les  larmes  de  sa  sœur.  Paul  fut 
forcé  de  sauver  sa  vie  par  une  seconde  fuite  , 
et  de  chercher  parmi  les  bêtes  sauvages  une  su  - 
reté  qu'il  ne  Irouvoit  pas  parmi  les  hommes. 

Il  ne  s'éloigna  pas  d'abord  beaucoup,  son 
dessein  n'étant  peut-être  que  de  céder  pour  un 
temps  à  l'orage;  mais  s'apprivoisantpeu  à  peu 
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avec  les  horreurs  du  désert ,  s'eufonçanl  tou- 
jours plus  chaque  jour  dans  les  vastes  solitudes 
de  ce  pays,  il  arriva  enfui  à  une  montagne  où 
étoit  une  caverne  fermée  dont  il  déboucha  l'en- 
trée pourvoir  ce  qu'elle  contenoit. 

li  y  trouva  un  vestibule  formé  par  les  bran- 
ches entrelacées  d'un  palmier,  et  tout  auprès 
une  fontaine  dont  les  eaux  très-claires,  après 
avoir  coulé  en  petit  ruisseau  ,seperdoienl  dans 
la  terre  à  peu  de  distance  de  leur  source.  Il  pa- 
roissoit  que  ce  lieu  avoit  été  autrefois  habité; 
car  on  voyoit  aux  environs,  des  ruines  de  mai- 
sonnettes,où  l'on  Irouvoit  des  burins,  des  en- 
clumes et  des  marteaux  ;  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  auteurs  égyptiens  qu'on  y  fabriquoit 
de  la  fausse  monnoie  du  temps  de  Marc-An- 
toine et  de  Cléopâtre. 

Ces  petites  commodités  firent  que  Paul  con- 
sidéra ce  lieu  comme  un  séjour  que  la  Provi- 
dence avoit  préparé  pour  lui  servir  de  demeure. 
Il  renonça  à  toutes  les  espérances  du  siècle ,  et 
se  fixa  dans  cette  caverne  pour  le  reste  de  ses 
jours.  Quand  ses  habi-ts  furent  usés,  il  se  fit 
une  tunique  des  feuilles  du  palmier.  Les  fruits 
de  cet  arbre  servirent  à  le  nourrir,  et  l'eau  de 
la  fontaine  à  étancher  sa  soif.  Trouvant  donc 
dans  ce  lieu  de  quoi  se  nourrir  et  se  vêtir,  il 
n'en  désira  pas  davantage  pour  l'entretien  de 
son  corps,  et  tourna  tous  ses  soins  à  la  sanc- 
tification de  son  âme. 

Sa  modestie  nous  a  caché  les  exercices  qu'il 
praliq'ïî»  dans  sa  longue  rcualle;  mais  les  pro- 
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(îîgesque  Dieu  fit  en  sa  faveur,  et  la  haute  con- 
templation où  il  fut  élevé,  montrent  assez  que 
sa  vie  y  fut  plus  angélique  qu'humaine  ,  et  que, 
s'il  demeura  longtemps  caché  dans  le  secret  de 
la  face  de  Dieu,  il  goûla  tous  les  avantages  de 
la  vertu  parfaite. 

11  a  voit  persévéré  dans  cette  vie  céleste  jus- 
qu'à l'âge  de  cent  treize  ans,  lorsque  le  Seigneur 
voulut  le  faire  connoîlre  à  son  Eglise  par  l'en- 
tremise de  saint  Antoine  qui  vivoit  alors  dans  la 
solitude ,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans.  L'occf^ 
sion  de  celte  heureuse  découverte  fut  qu^il 
vint  un  jour  en  pensée  au  grand  Antoine  ,  que 
personne  avant  lui  n'avoit  mené  une  vie  pai>- 
faite  dans  lo  désert,  La  nuit  suivante  Dieu  lui 
fit  connoître  l'illusion  de  cette  pensée ,  en  lui 
révélant  dans  un  songe,  qu'il  y  avoit  un  solir- 
taire  plus  avant  dans  le  désert ,  qui  le  surpas- 
soit  en  âge  et  en  mérite  ,  et  qu'il  devoit  se  hâlei? 
de  l'aller  voir. 

Antoine ,  fidèle  h  la  vers  de  Dieu ,  prit  s-on 
bâton  dès  la  pointe  du  jour  et  se  mit  en  che- 
min ,  sans  avoir  égard  à  la  foiblesse  de  son 
3orps  accablé  sous  le  poids  des  années  et  épuisé 
par  les  austérités.  Il  étoit  déjà  midi ,  et  les  ar- 
deurs du  soleil  qui  sont  brûlantes  dans  ces  dé- 
serts* n'avoient  paa  ralenti  son  empressement  » 
lor.sou'il  rencontra  sur  ses  pas  "un  hippocea- 
laure  ,  c'est-à-dire  un  monstre  qui  avoit  la  moi^ 
îiédu  corps  semblable  à  celui  d'un  homme  ,  et 
le  reste  à  celui  d'un  chevah 

il  craignit  que  ce  ne  fût  un  prestige  du  dé- 
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mon  ,  et  s'étanl  muni  du  signe  de  la  croix ,  il 
lui  adressa  la  parole  pour  savoir  de  lui  où  de- 
meuroit  îe  servileurde  Dieu.  Ce  monstre,  mar- 
mottant entre  les  dents  je  ne  sais  quoi  de  bar- 
bare,  étendit  les  bras  pour  lui  montrer  ia  route 
qu'il  devoit  prendre»  et  prit  incontinent  ia 
fuite. 

Saint  Jérôme  qui  raconte  ceci ,  doute  si  ce 
n'éloit  pas  un  spectre  par  lequel  le  démon  voa- 
loit  eflVayer  saint  Antoine  et  le  détourner  de 
son  entreprise,  oa  ei  c'étoit  un  monstre  réel, 
tel  qu'on  en  Irouvoit  quelquefois  en  Afrique ,  ei 
surtout  dans  la  Thébaïde;  à  quoi  l'on  pourroii 
ajouter  que  Pliuo  assure  en  avoir  vu  un  sem-^ 
blable  à  Rome  (  PUn,  /.  7.  c.  5.  ),  dont  on  avoit 
eojbauraé  le  corpé* 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ne  fut  pas  le  seul  mons- 
tre qu'Antoi.ue  trouva  sur  son  chemin.  Bientôi 
après,  comme  i)  pensoit  encore  tout  étonné  à 
celui-ci ,  il  en  aperçut  un  autre  d'une  figur<ï 
différente  dans  le  fond  d'un  vallon  pierreux,  U 
éloit  d'une  petite  taille,  avoit  le  nez  crocha , 
des  cornes  au  front  et  des  pieds  de  chèvre» 
Antoine  eut  de  nouveau  recours  au  sigùe  de 
notre  rédemption  ,  et  avec  cette  arme  spiri- 
tuelle il  ne  craignit  pas  de  l'aborder,  et  de  lui 
df^mander  qui  il  étoit. 

Celui-ci ,  moins  farouche  que  le  prermier,  lui 
présenta  des  dfittes  en  signe  de  bienveillance  , 
Bt  lui  dit  d'une  voix  articulée  :  «  Je  suis  mortel, 
et  TuD  des  habilans  dos  déserts  que  les  paîeoa 
£.<iorent  sous  les  noms  de  faunes,  de  satyres  ei 
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et  d'incubes.  Je  suis  envoyé  vers  vous  par  ceux 
de  mon  espèce ,  pour  vous  prier  d'offrir  pour 
nous  des  vœux  à  celui  qui  est  voire  Dieu  et  le 
nôtre,  et  que  nous  savons  être  venu  pour  le 
salut  du  monde.  » 

Le  saint  vieillard  ne  put  l'entendre  publier 
la  gloire  de  Jésus-C4hrist  sans  faire  éclater  par 
un  torrent  de  larmes  de  joie  celle  qu'il  sentoit 
dans  son  cœur.  Il  frappoit  la  terre  de  son  bâ- 
ton ,  et  disoit  dans  l'ardeur  du  zèle  dont  il  étoit 
transporté  :«  Malheur  à  toi,  Alexandrie,  qui 
adores  des  monstres  en  qualité  de  dieux  !  Mal- 
heur à  toi,  ville  adultère,  qui  es  devenue  la 
retraite  des  démons  répandus  par  toute  la 
terre  !  Comment  t'excuseras-tu  à  présent  ?  Los 
bétes  publient  les  grandeurs  de  Jésus-Christ , 
et  tu  rends  à  ces  bêtes  des  honneurs  qui  ne  sont 
dûs  qu'à  Dieu.  » 

Ce  monstre  n'attendit  pas  qu'il  lui  fit  d'au- 
tres questions;  il  prit  la  fuite  avec  autant  de 
vitesse  que  s'il  avoit  eu  des  ailes  :  «  Et  que  ceci , 
ajoute  saint  Jérôme,  ne  paroisse  pas  incroya- 
ble ,  puisque  ,  sous  le  règne  de  Constance ,  on 
amena  à  Alexandrie  un  de  ces  satyres  en  vie, 
qu'on  sala  ensuite  lorsqu'il  fut  mort,  pour  le 
porter  à  A.ntioche  et  le  faire  voir  h  l'empe- 
reur. » 

Cependant  notre  saint  voyageur  ne  trouvoit 
plus  de  route  à  suivre  que  la  pi5,te  des  botes 
sauvages;  et  il  y  avoit  deux  jours  qu'il  mar- 
clioit  sans  qu'il  sût  encore  où  il  devoit  aller. 
Dieu  le  permettant  ainsi  pour  mettre  sa  foi  à 
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l'épreuve.  La  nuit  étant  venue ,  il  la  passa  toute 
entière  en  prières,  afin  d'obtenir  du  ciel  de 
nouvelles  lumières  ;  et  lorsque  le  jour  commen- 
çoit  à  poindre ,  il  vit  de  loin  une  louve  qui ,  toulo 
haletante  de  soif,  se  couioit  le  long  de  la  mon- 
tagne. Il  la  suivit  des  yeux  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
fut  entièrement  éloignée;  et  s'approchant  do 
même  lieu ,  il  arriva  à  la  caverne  où  étoit  celui 
qu'il  chcrchoit. 

Il  jeta  les  yeux  dedans  pour  voir  s'il  n'y  avoit 
personne;  mais  l'obscurité éloil  si  grande,  qu'il 
n'y  put  rien  découvrir.  Il  ne  se  rebuta  pas,  et 
après  s'être  arrêté  pour  prendre  haleine  ,  il  s'a-  . 
vança  h  talons  jusqu'à  ce  qu'ayant  aperçu  une 
pelile  lumière  qui  brilloit  de  loin  ,  il  ne  douta 
plus  que  ce  ne  fût  la  demeure  du  solitaire  qu« 
Dieu  lui  avoit  révélé. 

La  joife  de  l'avoir  trouvé  lui  donna  pins  ài^ 
hardiesse.  Il  doubla  le  pas,  et  dans  la  précipi- 
tation avec  laquelle  il  marchoit,  il  heurta  con- 
tre les  pierres  et  fit  du  bruit  ;  en  sor''?  que 
l'hôte  de  ce  lieu  solitaire,  dont  personne  n'a- 
voil  encore  interrompu  le  silence  ,  l'entendil  et 
ferma  la  porte  de  sa  cellule. 

Antoine  se  voyant  refusé  ,  se  jeta  contre  terre 
sur  le  seuil  de  la  porte,  et  le  conjura  dans  les 
termes  les  plus  touchans  de  ne  le  pas  priver  de 
la  consolation  qu'il  étoit  venu  chercher  si  loin 
et  avec  tant  de  peine.  «  Vous  savez  ,  lui  disoit* 
il,  qui  je  suis,  d'où  je  viens,  et  le  sujet  qui  m^^ 
amené.  J'avoue  que  je  ne  suis  pas  digne  de  vous 
voir;  mais  je  ne  me  rclireraipas  que  je  n*aieeii 
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ce  Lonheur.  Voudriez- vous  refuser  aux  hommes 
l'enlréo  de  votre  caverne  ,  tandis  que  vous  l'ac- 
cordez aux  bêtes?  Je  vous  ai  cherché  ,  je  vous 
ai  trouvé;  je  frappe  à  présent  à  votre  porte  :  si 
je  ne  puis  obtenir  que  vous  me  l'ouvriez ,  j'ai 
résolu  de  mourir  en  vous  le  demandant ,  et  j'es- 
père qu'au  moins  vous  aurez  la  charité  de  me 
donner  la  sépulture.  » 

Paul  feignit  de  ne  point  se  rendre;  il  lui  ré- 
poodit  du  dedans  de  sa  cellule  :  «  Personne  ne 
supplie  en  menaçant ,  ni  ne  mêle  des  injures 
avec  des  larmes.  Gomment  voulez-vous  que  je 
vous  reçoive,  vous  qui  dites  n'être  venu  que 
pour  mourir?  »  En  même  temps  il  ouvrit  la 
porte  ,  faisant  un  doux  sourire;  et  s'embrassant 
mutuellement  avec  cette  tendre  charité  qui  ire 
les  saints  tes  uns  aux  autres,  ils  se  nommèrent 
chacun  de  leurpropre  nom  par  la  connoissance 
surnaturelle  que  JDieu  leur  en  donna. 

Ils  firent  ensuite  leur  prière  ensemble ,  pour 
rendre  au  Seigneur  des  actions  de  grâ(;es  ;  après 
quoi  s'étant  donné  de  nouveau  le  saint  baiser 
de  paix,  Paul  s'assit  auprès  î'eson  nouvel  hôte, 
et  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Voici  celui  que 
vous  avez  ohexcbé  avec  tant  de  fatigues,  dont 
le  corps  usé  de  vieillisse  est  couvert  do  che- 
veux blancs;  voici  cet  homnie  qui  est  à  la  fm 
de  sa  course ,  prêt  à  être  réduit  en  poussière. 
Mais  puisque  la  charité  souffre  tout,  diles-moi , 
te  vous  prie,  comment  va  le  monde  ?  y  fait-on 
da  nouveaux  bâlimens  ?  qui  est  celui  qui  règne 
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aujaurfi'hui?  se  troure-t-il  encore  des  hoîiiines 
aveuglés  au  point  d'adorer  les  démons  ?  » 

Antoine  satisfit  à  toutes  ces  demandes  ;  et 
Comme  ils  s'entretcnoient  ainsi ,  un  corbeau 
leur  apporta  un  pain  entier  qu'il  posa  à  terre 
auprès  d'eux.  Ce  fut  pour  les  deux  saints  un 
uouveau  sujet  de  louer  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur. 0  Voyez ,  dit  Paul ,  combien  Dieu  est 
hoa  de  pourvoir  ainsi  à  notre  nourriture  ?  il  y 
a  soixante  ans  qu'il  m'envoie  chaque  jour  de  la 
EPême  manière  une  moitié  de  pain.  Aujourd'hui 
f|ue  vous  êtes  arrivé  ,  il  double  la  portion ,  pour 
faire  voir  le  soin  qu'il  prend  de  ceux  qui  le 
servent.  » 

Ils  renouvelèrent  leurs  actions  de  grâces ,  et 
s'assirent  auprès  de  la  fontaine  pour  prendre 
leur  réfection  ;  mais  quand  il  fut  question  d« 
partager  le  pain ,  ils  voulurent  se  déférer  réci- 
proquement l'honneur  de  le  rompre ,  Paul  io- 
fdstant  sur  les  droits  de  l'hospitalilé,  et  Antoine 
sur  ceux  de  l'âge.  Ils  s'accordèrent  enfin ,  et 
chacun  prenant  le  pain  de  son  côté,  garda ,  eu 
le  tirant  à  soi ,  la  portion  qui  lui  demeupoit 
dans  la  main. 

Toute  la  nuit  suivante  se  passa  en  oraison  , 
et  le  lendemain  reprenant  leur  pieux  entretien, 
Paul  dit  h  Antoine  :  «  Il  y  a  long-temps ,  mon 
frère,  que  je  savois  votre  séjour  dans  ce  désert; 
il  y  a  long-temps  que  Dieu  m'avoit  prorais  que 
vous  emploîriez  comme  moi  votre  vie  à  son 
service.  Voilà  que  ma  dernière  heure  est  venue,^ 
61  COEame  ayant  toujours  désiré  de  m'unir  à 
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Jésus-Christ ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  recevoir 
de  sa  main  la  couronne  de  justice  :  ce  divin 
maître  vous  a  envoyé  pour  ensevelir  mon  corps, 
ou  pour  mieux  dire,  afin  que  vous  rendiez  la 
terre  à  la  terre.  » 

Antoine  l'eîilendant  parler  de  sa  mort  comme 
prochaine,  fondoit  en  larmes,  et  le  conjuroit 
de  ne  le  point  abandonner,  ou  de  demander  à 
Dieu  qu'il  le  suivît  dans  ce  passage;  mais  Paul 
lui  dit  :  «Vous  ne  devez  pas  désirer  ce  qui  vous 
est  le  plus  avantageux.  Il  est  hors  de  doute  que 
ce  seroit  pour  vous  un  grand  bonheur  d'être 
déchargé  du  fardeau  de  ce  corps  mortel;  mais 
vos  frères  ont  encore  besoin  de  votre  exemple. 
Je  vous  prie  donc,  si  ce  ne  vous  est  pas  trop 
de  peine  ,  d'aller  prendre  le  manteau  que  l'é- 
vêque  Athanase  vous  a  donné,  et  de  l'apporter 
pour  m'ensevelir.  »  II  lui  faisoit  cette  prière  , 
non  qu'il  se  souciât  beaucoup  d'être  enseveli  , 
enveloppé  ou  non  dans  un  manteau  ;  mais  il 
vouloit  éloigner  Antoine  pour  quelques  jours  , 
et  lui  épargner  la  douleur  de  le  voir  mourir: 
outre  qu'il  raontroit  par  là  qu'il  mouroit  dans 
la  communion  de  saint  Athanase  ,  l'invinciblo 
défenseur  de  la  foi  orthodoxe  contre  l'hérésie 
arienne. 

A  ces  mots  du  manteau  d'Athanase,  Antoine 
reconnut  encore  plus  que  l'esprit  de  Dieu  ré- 
sidoit  en  ce  Saint  ,  puisqu'il  ne  pouvoit  savoir 
que  par  révélation  que  ee  prélat  lui  avoit  fait 
présent  de  ce  manteau.  Il  n'osa  donc  répliquer; 
et,  se  contentant  de  verser  des  larmes,  il  lui 
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baisa  les  yeux  et  les  mains ,  et  partit  pour  son 
monastère. 

Le  désir  de  revoir  saint  Paul  lui  faîsoit  faire 
plus  de  diligence  :  on  eût  dit  que  toute  la  vi- 
gueur de  son  esprit  avoit  passé  dans  son  corps 
usé.  En  arrivant  h  son  monastère  ,  ses  disciples, 
que. son  absence  avoit  mis  en  peine,  vinrent 
au-devant  de  lui,  et  lui  demandèrent  où  il  ùvA'c 
tant  demeuré  j  mais,  au  lieu  de  leur  en  rendre 
compte  ,  rempli  comme  il  étoit  du  souvenir  des 
vertus  de  Paul,  il  frappoit  sa  poiirine,  et  di- 
soit  avec  componclion  :  «Malheur  à  moi ,  misé- 
rable pécheur,  qui  porte  si  injustement  le  nom 
de  solitaire  !  J'ai  vu  Elie  ,  j'ai  vu  Jean  dans  le 
désert ,  et,  pour  mieux  parler  selon  la  vérité, 
j'ai  vu  Paul  dans  un  paradis.  » 

Ces  paroles  excitèrent  encore  plus  la  curio- 
sité de  ses  disciples  :  ils  lui  firent  plus  d'in- 
stances pour  l'obliger  à  s'expliquer;  mais  il  ne 
leur  répondit  que  par  ces  mois  de  l'Ecriture  :  Il 
y  a  un  temps  de  parler  et  un  temps  de  se  taire; 
et ,  sans  penser  seulement  à  prendre  aucune 
nourriture ,  il  prit  le  manteau  de  saint  Atha- 
uase  et  se  hâta  d'aller  joindre  saint  Paul ,  crai- 
gnant ,  comme  il  arriva ,  qu'il  ne  mourût  en 
son  absence. 

A  peine  avoit-il  marché  trois  heures ,  qu'il 
vit  tout  h  coup  saint  Paul  monter  au  ciel  dans 
une  éclatante  lumière ,  au  milieu  des  esprits 
bienheureux.  «Ah!  s'écria-t-il,  en  se  jetant  à 
terre  et  couvrant  sa  tête  de  sable  :  ah  !  Paul , 
pourquoi  m'abandonnez-vous  ?  Pourquoi  ne  me 
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donnoz-voiis  pas  seulement  le  loisir  de  vous 
dire  adieu  ?  Faut-il  que  je  vous  perde  si  lot ,  vous 
ayant  connu  si  tard  ?» 

En  même  temps  il  doubla  le  pas ,  et  fit  le 
chemin  qui  lui  restoit  avec  tant  de  diligence  , 
qu'il  eu  étoit  lui-même  surpris.  Etant  arrivé  à 
la  caverne ,  il  trouva  le  corps  dn  Saint  à  ge- 
noux, la  tête  levée  et  les  mains  étendues  vers 
le  ciel.  Cette  situation  ,  qui  ne  pouvoit  êtro 
naturellement  celle  d'une  personne  morte  ,  lui 
fit  penser  ,  nonobstant  la  vision  qu'il  avoit  eue  , 
que  Paul  vivoit  encore ,  et  il  se  mit  auprès  de 
lui  pour  prier;  mais  ne  l'entendant  pas  sou- 
pirer comme  il  avoit  coutume  de  faire  pendant 
l'oraison  ,  il  reconnut  qu'il  étoit  mort,  et  se  jeta 
à  son  cou  pour  lui  donner  un  triste  baiser. 

Après  avoir  un  peu  soulagé  sa  douleur  par 
cette  marque  de  tendresse  ,  il  tira  le  corps  hors 
de  la  caverne  pour  l'ensevelir,  chantant  des 
hymnes  et  des  psaumes  selon  Tusage  de  l'Eglise. 
Mais  lorsqu'il  voulut  préparer  la  fosse ,  no 
trouvant  aucun  instrument  pour  la  creuser,  il 
fut  extrêmement  embarrassé.  «  Si  je  retourne 
au  monastère,  il  faut  trois  jours  pour  revenir; 
si  je  demeure  ici,  je  n'avance  pas  davantage  : 
?il  vaut  donc  mieux,  6  Jésus,  mon  divin  maître, 
que  je  meure ,  et  que  Je  suive  votre  vaillant 
.soldat ,  en  rendant  les  derniers  soupirs  auprès 
de  lui.  a 

Comme  il  raisonnoit  ainsi,  Dieu  lui  ervoya 
deux  lions  ,  qui  accoururent  du  fond  du  désert, 
faisant  flotter  sur  leur  cou  leur  longue  crinière. 


Antoine  en  eut  d'abord  quelque  frayeur  ,  et 
éleva  son  esprit  à  Dieu  pour  implorer  son  se- 
cours. Mais  ces  animaux  ,  déposant  leur  féro- 
cité naturelle,  s'approchèrent  du  corps  de  sain* 
Panl ,  se  couchèrent  à  ses  pieds  ,  le  flattèrent 
avec  leur  qneoe ,  et  jetèrent  de  grands  rugisse- 
mens  ,  pour  témoigner  en  leur  manière  du  re- 
gret de  sa  mort.  Ensuite,  grattant  la  terre  avec 
leurs  ongles,  et  jetant  comme  à  i'envi  le  sable 
de  côté  et  d'autre,  ils  firent  une  fosse  capable 
de  contenir  les  précieuses  dépouilles  du  Saint  ; 
ûprès  quoi ,  comme  s'ils  eussent  voulu  deman- 
der à  Antoine  la  récompense  de  leur  travail ,  ils 
vinrent  à  lui ,  remuant  les  oreilles,  et  baissant 
la  tête,  lui  léchèrent  les  pieds  et  les  mains. 

Antoine  reconnut  à  ces  caresses ,  si  peu  na- 
turelles dans  ces  féroces  animaux,  qu'ils  lui 
demandoient  sa  bénédiction.  II  rendit  gloire  à 
Jésus-Christ ,  dont  ces  bêtes  sembloient  recon- 
noître  la  divinité  ,  et  lui  adressa  pour  eux  cette 
courte  prière,  t  Seigneur  ,  sans  la  volonté  de 
qui  il  ne  tombe  pas  même  une  feuille  des  arbres, 
ri  le  moindre  oiseau  ne  périt ,  donnez  h  ces 
lions  ce  que  vous  savez  leur  être  nécessaire.  » 
Il  leur  fit  signe  après  cela  de  se  retirer ,  et  , 
courbant  ses  épaules  sous  le  poids  du  saint 
corps,  il  le  mit  dans  la'fosse,  et  le  couvrit  de 
sable. 

Ayant  ain=i  rendu  à  saint  Paul  les  dernier* 
devoirs  de  l'Eglise ,  il  retourna  dans  son  mo- 
nastère ,  emportant  avec  soi  la  lunîquo  •  de 
feuilles  de  palmier  que  le  saint  vieillard  s'étoil 
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tissue.  Il  ne  manqua  pas  de  raconter  à  ses  dis- 
ciples ce  qu'il  avoit  vu  ;  et ,  toutes  les  années  , 
aux  jours  solennels  de  Pâques  et  de  Pentecôte, 
il  avoit  coutume  de  se  revêtir  de  cette  pré- 
cieuse tunique,  comme  d'un  ornement  très- 
propre  à  montrer  sa  joie  et  sa  dévotion  dans  ces 
grandes  fêtes. 

Saint  Jérôme ,  qui  a  écrit  cette  vie  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  et  qui  l'avoit  apparem- 
ment apprise  de  la  bouche  des  disciples  de 
saint  Antoine ,  la  termine  par  ces  belles  ré- 
flexions. «  Je  demande  à  ceux  qui  possèdent 
tant  de  biens  qu'ils  n'en  savent  pas  même  le 
compte;  qui  bâtissent  des  palais  de  marbre; 
qui  renferment  dans  un  seul  collier  de  diamans 
et  de  perles  le  prix  de  plusieurs  héritages;  je 
leur  demande ,  dis-je  ,  ce  qui  a  manqué  5  ce 
vieillard  dépouillé  de  tout.  Vous  buvez  dans 
des  coupes  de  pierres  précieuses ,  et  lui  avec  le 
creux  de  la  main  salisfaisoit  à  ce  besoin.  Vous 
vous  parez  avec  des  robes  tissues  d'or,  et  lui 
étoit  plus  mal  vêtu  que  le  moindre  de  vos 
esclaves.  Mais  le  ciel  a  été  ouvert  à  ce  pauvre , 
et  votre  magnificence  ne  vous  empêchera  pas 
d'être  précipités  dans  les  enfers.  Tout  nu  qu'il 
étoit ,  il  a  conservé  la  robe  blanche  de  son 
baptême  ,  et  vous  ,  avec  vos  habits  superbes , 
vous  Pavez  perdue.  Paul  ressuscitera  glorieux  , 
quoiqu'à  présent  il  soit  couvert  d'une  vile 
poussière ,  et  les  tombeaux  si  richement  ornés 
qui  renferment  vos  cendres  ne  vous  garantiront 
pas  du  feu  éternel.  Ayez  pitié  de  vous-mêmes; 
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épargnez  au  moins  ces  biens  que  vous  aimez 
lant.  Pourquoi  ensev(?lir  des  cadavres  dans  l'or 
et  la  soie,  et  pourquoi  conserver  la  vanité  au 
milieu  des  soupirs  et  des  larmes  ?  Les  corps  des 
riches  ne  sauroient-iis  pourrir  que  dans  des 
étoffes  précieuses  ? 

>  Qui  que  vous  soyez  qui  lirez  ceci ,  souve- 
nez-vous ,  je  vous  en  conjure,  du  pécheur  Jé- 
rôme ,  lequel  aimeroit  mieux,  si  Dieu  lui  en 
laissoit  le  choix ,  la  pauvre  tunique  de  Paul 
avec  se»  mérites  ,  que  la  pourpre  des  rois  avec 
toute  leur  puissance.  » 


SAINT  ANTOINE  LE  GRAND  , 

Premier  Père  des  Solitaires  (CEgjpte  ,  dans 
la  basse  Thébaïde. 


Saint  Antoine  étoit  Egyptien  (  F.  app.  L  i. 
p. 25.),  d'un  village  appelé  Coma  ou  Coman  , 
dans  le  territoire  d'IIéraclée  ,  entre  la  basse 
Egypte  et  la  Thébaïde.  II  naquit  sous  l'empire 
de  Dècc  [Sozom,  l.  \.  c.  î3.  ),  l'an  de  Jésus- 
Christ  25i,  de  parens  nobles  et  chrétiens,  qui 
s'attachèrent  beaucoup  à  le  conserver  dans  l'in- 
nocence; à  quoi  il  répondit  de  son  côté  si  fido- 
lenient ,  qu'il  ne  voulut  pas  apprendre  les  let- 
tres humaines  dans  les  écoles  (  Fit,  sanct.  cap. 
1.),  de  peur  d'avoir  de  communication  avec  les 
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autres  cnuiDS ,  qui  auraient  pn  le  pervcilir  ; 
mais  il  setcnoit  retiré  dans  sa  maison  ,  n'en  sor- 
tant guère  que  pour  aller  h  l'église;  et  plus  Lî 
croissoit-en  âge ,  plus  il  donnoit  des  preuves  de 
sa  sagesse  ,  de  sa  docilité  et  de  sa  piété. 
i.  A  l'àge  de  i8  ou  20  ans  (  Cap,  2.  ),  ses  pa- 
réos le  laissèrent ,  par  leur  mort ,  héritier  de 
leurs  biens ,  qui  étoient  considérables  ;  et  six 
mois  après  étant  entré  dans  l'église  et  ayant  en- 
tendu lire  ces  paroles  de  Jésus-Christ  [Mai.ic^): 
SI  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez  ce  que 
imus  aves  ,  donnez-le  aux  pauvres  et  me  suivez; 
il  regarda  cet  oracle  comme  un  conseil  qui  lai 
étoit  adressé  personnellement;  et  pour  com- 
mencer à  s'y  conformer,  il  abandonna  i5o  ar- 
pBns  d'excellente  terre  qu'il  possédoit ,  à  ceux 
de  son  village ,  et  vendit  ses  meubles  dont  il 
doona  l'argent  aux  pauvres ,  n'en  réservant 
qn^une  partie  pour  une  jeune  sœur  qu'il  avoit. 

Une  autre  fois  [Cap.  5.),  ayant  encore  ouï 
réciter  ces  paroles  du  Sauveur  (  Mattk,  6.  )  > 
Ncsojez  pas  en  peine  du  lendemain,  il  acheva 
de  distribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  restoit , 
mit  sa  sœur  dans  un  monastère  de  vierges ,  efe 
qnilta  sa  maison  pour  embrasser  la  vie  ascé- 
tique. 

Les  déserts  n'éloient  pas  alors  si  peuplés  qu'ils 
le  furent  dans  la  suite.  On  voyoit  seulement 
quelques  pieux  chrétiens  qui ,  se  proposant  d'i- 
miter les  fidèles  de  l'Eglise  naissante  ,  vivoicn* 
dans  des  lieux  éloignés  du  tumulte  du  monde , 
s'exejrçant  à  la  prière  et  h  la  mortification  }  soie 
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qu'ils  deineurassenl  seuls  ,  soïl  qu'ils  s'unissent 
quelques- uns,el  formassent  ensemble  une  espèce 
de  communauté. 

Pour  ne  pas  s'engager  sans  guide  dans  les 
routes  épineuses  de  ce  nouvel  état,  Antoine  se 
proposa  d'imiter  un  saint  vieillard  qui  meDoit 
depuis  sa  jeunesse  la  vie  des  ascètes.  Il  visitoit 
aussi  les  autres  solitaires  ,  observant  en  chacun 
d'eux  la  vertu  dans  laquelle  il  excelloit ,  afin  de 
la  pratiquer  lui-même  ;  et  revenant  ensuite  dans 
la  cellule  ,  il  y  partageoit  tout  son  temps  entre 
la  prière  ,  la  lecture  des  livres  saints  ,  et  le  tra- 
vail des  mains,  dont  ilemployoit  le  prix  au  sou- 
lagement des  pauvres  ,  ne  se  réservant  que 
le  seul  nécessaire.  Il  acquit,  par  ce  moyen, 
une  piété  si  fervente  ,  qu'il  fut  bientôt'  le  sujet 
de  l'admiration  et  des  entretiens  des  autres  so- 
litaires. Les  anciens  le  chérissoient  comme  leur 
cnfent ,  ses  égaux  comme  leur  frère  ,  les  plus 
jeunes  comme  leur  père ,  et  tous  avoicnt  les 
veux  sur  lui  pour  s'édifier  par  son  exemple  ,  et 
lui  donnoient  par  excellence  le  nom  de  Déïcole, 
pour  exprimer  la  ferveur  de  sa  dévotion. 

Le  démon  ,  jaloux  de  la  vertu  des  Saints 
{Cap.  4.) ,  ne  larda  pas  de  faire  des  efforts  pour 
traverser  la  sienne.  II  commença  dès-lors  contre 
lui  cette  guerre  si  cruelle  et  si  opiniâtre  ,  dont 
on  ne  peut  entendre  le  détail  sane  étonnement. 
Il  lâcha  d'abord  de  lui  inspirer  du  regret  d'avoir 
quitté  le  monde  ,  en  lui  mettant  devant  les  yeux 
de  l'esprit  ,  la  noblesse  de  son  extraction  ,  les 
grandes  richesses  et  les  plaisirs  dont  il  eût  pu 
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jouir ,  et  voulut  lui  faire  un  sujet  de  scrupulr 
d'avoir  laissé  sa  sœur,  et  de  l'avoir  privée,  par 
son  éloignement ,  de  son  appui  et  de  ses  soins. 
D'autre  part,  il  lui  représentoit  les  difficullés 
de  la  vertu  ,  la  délicatesse  de  sa  complexion  , 
l'inégalité  de  ses  forces  avec  les  travaux  de  la 
pénitence,  les  ennuis  et  la  dureté  d'une  longue 
vie  ,  passée  sans  commerce  avec  les  hommes  ,  et 
dans  une  continuelle  mortification  ;  et  comme 
Antoine  paroissoit  insensible  h  toutes  ces  cho- 
ses ,  il  assiégea  son  imagination  par  une  foule 
d'images  tristes  et  aflligeanles ,  et  le  tourmenta 
nuit  et  jour  par  des  tentations  ,  dont  son  âgo 
encore  jeune  le  rendoit  susceptible.  Mais  le 
Saint,  armé  du  bouclier  de  la  foi  et  de  la  péni- 
tence, résistoit  avec  force  à  toutes  ces  atta- 
ques, et  combattoit  surtout  par  la  considéra- 
tion des  flammes  éternelles  ,  celles  que  l'esprit 
immonde  s'cfforçoit  d'allumer  dans  son  corps. 

Le  démon  ,  vaincu  de  ce  côlé-là  ,  voulut  le 
tenter  par  la  vaine  gloire.  Il  prit  pour  cela  ,  la 
figure  d'un  Maure  hideux  et  horrible  à  voir, 
vint  se  jeter  à  ses  pieds  ,  et  d'un  air  triste  et 
humilié  il  lui  avoua  qu'il  se  reconnoissoit  vain- 
cu. !\lais  Antoine  ,  bien  loin  de  s'enorgueillir, 
rendit  à  Jésus-Chrisl  des  actions  de  grâces ,  et 
dit  ensuite  au  malin  esprit ,  que  là  figure  qu'il 
prenoit  montroit  en  même  tenips  sa  laid:;ur  et 
sa  foiblesse ,  et  qu'il  n'auroit  pas  désormais 
grand  sujet  de  le  craindre.  Puis  il  entonna  ces 
paroles  du  Psalmiste  {P$.  117-):  Le  Scigtieur  csi 
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tna  force  ,  je  viic'prtserai  tous  mes  ennemis',  ce 

qui  fit  disparoître  le  fantôme. 

Telle  fut  la  première  victoire  d' Antoine (Ca/^. 
5,  ),  ou  plutôt  de  Jésus-  Christ  dans  Antoine  , 
qui nese crut  pas  pour  cela  en  droit  de  se  repo- 
ser :  mais,  considérant  que  la  malice  du  démon 
est  féconde  en  artifices,  il  se  tint  plus  que  ja- 
mais sur  ses  gardes ,  et  se  dévoua  avec  tant 
d'ardeur  aux  travaux  de  la  pénitence  ,  que  plu- 
sieurs en  éloient  dans  l'étonncment.  Il  ne  man- 
geoit  qu'une  fois  le  jour  après  le  soleil  couché, 
et  restoit  quelquefois  deux  ou  trois  jours  sans 
rien  prendre.  Sa  nourriture  consistoit  en  un  peu 
de  pain  et  de  sel,  et  l'eau  éloit  son  breuvage. 
{Cap.Ç).)  Il  passoit  souvent  la  nuit  sans  dormir; 
et  s'il  reposoit ,  c'étoit  ou  sur  la  terre  nue  ,  ou 
sur  des  joncs  ,  ou  sur  nn  cilice.  Il  se  privoit  de 
touslessoulagemensqui  peuvent  flatter  le  corps, 
disant  que  les  jeunes  gens  dévoient  s'endurcir 
dans  la  peine  ,  plutôt  que  de  chercher  des  com- 
modités qui  les  rendent  délicats.  Il  ne  pensoit 
pas  au  bien  qu'il  avoit  fait;  mais  seulement  h 
s'avancer  chaque  jour  dans  la  vertu  ,  comme 
s'il  n'eût  fait  que  de  commencer.  Il  se  tenoit 
prêt  au  couibat,  crainte  de  quelque  surprise  de 
la  part  des  ennemis  de  son  âme.  Il  tàchoit  en- 
fin de  se  présenter  toujours  devant  Dieu  avec 
un  cœur  pur  et  disposé  à  obéir  à  sa  divine  vo- 
lonté. 

Telles  étoient  ses  dispositions  [Cap.  7.)  , 
lorsque  le  désir  d'une  plus  grande  retraite  lui 
fit  quitter  sa  demeure,  pour  s'aller  cacher  parmi 
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des  sépulcres,  dans  I'uq  desquels  il  s'enferma  , 
n'ayant  confié  son  secret  qu'à  nn  de  ses  amis  , 
qai  lui  portoit  tous  les  jours  de  quoi  vivre.  Ce 
fut  un  nouveau  champ  de  bataille  où  les  dé- 
mons vinrent  l'attaquer  à  force  ouverte ,  de 
peur  que  s'ilé  le  laissoient  en  repos  ,  plusieurs 
n'imitassent  son  exemple,  et  que  les  déserts  ne 
fussent  bientôt  remplis  de  solitaires,  comme  il 
arriva  en  effet.  Ils  le  battirent  une  nuit  si  cruel- 
lement, que  son  pourvoyeur  étant  venu  le  len- 
demain ,  le  trouva  évanoui ,  et  le  porta  comme 
mort  dans  l'église  du  village  ;  mais  Antoine 
ayant  peu  h  peu  repris  ses  esprits ,  pria  son  ami 
de  le  reporter  â  son  sépulcre,  où  ne  pouvant 
se  tenir  debout  à  cause  de  ses  blessures  ,  il  de- 
raeuroit  couché  par  terre ,  ne  cessant  de  prier 
e4  défiant  ses  ennemis. 

Son  intrépidité  alluma  leur  fureur  [Cap.  8.); 
ils  s'annoncèrent  par  un  horrible  vacarme  , 
comme  s'ils  avoient  voulu  renverser  l'édifice  , 
et  l'investirent  sous  différentes  figures  de  lions  , 
d'ours,  de  tigres,  de  serpens  et  d'autres  ani- 
maux sauvages,  voulant  l'épouvanter  par  leurs 
cris  et  leurs  sifflemens;  et  s'élançant  contre  lui 
comme  pour  le  dévorer ,  ils  lui  firent  même 
plusieurs  plaies;  et  au  milieu  de  ce  tumulte  , 
Antoine  ,  malgré  les  coups  qu'ils  lui  portoient , 
possédoit  son  âme  par  la  patience  et  leur  re- 
prochoit  leur  foiblesse  :  «  Si  vous  pouviez  quel- 
que chose  contre  moi ,  leur  disoit-il  ,  un  seul 
d'entre  vous  sulfiroit  pour  me  terrasser;  mais 
Dieu  vous  a  liés.  Ea  vain  vous  assemblez-vous 
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en  si  grand  nombre  pour  ra'elTrayerj  il  ne  faut 
point  de  meilleure  preuve  de  votre  impuissance 
que  la  forme  d'animaux  sann  raison  que  vous 
prenez.  Si  Dieu  vous  a  donné  le  pouvoir  de  me 
nuire,  ajoutoit-il,  que  ne  le  faites-voui^ ?  Kl 
s'il  ne  vous  l'a  pas  donné  ,  pourquoi  vous 
épuisez-vous  en  vains  efforts  ?  Le  signe  de  la 
croix,  et  la  foi  que  j'ai  en  mon  Seigneur,  sont 
pour  moi  un  rempart  inébranlable.  » 

Il  leur  parloit  ainsi  (Cap. 9.);  et  les  démons, 
plus  irrités  de  se  voir  méprisés,  grinçoient  les 
dents  contre  lui  dans  le  désespoir  de  le  vaincre. 
Alors  le  Saint ,  levant  les  yeux  au  ciel  et  appe- 
lant Jésus-Christ  h  son  secours ,  vit  tout  à  coup 
le  comble  de  l'édifice  s'ouvrir.  Une  clarté  ce- 
leste  l'environna ,  et  fit  disparoître  tous  les  es- 
prits de  ténèbres.  Il  reconnut  à  cette  lumière 
la  présence  de  son  Sauveur,  qui  le  combla  de 
consolations  et  le  guérit  de  ses  blessures.  Ai> 
toine  lui  adressa  amoureusement  ses  plaintes 
avec  la  confiance  d'un  enfant ,  et  lui  dit  :  a  Où 
éliez-vous,  ô  bon  Jésus,  où  étiez-vous  ?  Pouc^ 
quoi  n'êtes-vous  pas  venu  plus  tôt  guérir  mes 
plaies?  »  Il  ouït  une  voix  qui  lui  dit  :  €  Antoine , 
j'étois  auprès  de  toi ,  et  je  voulois  être  specta- 
teur de  ton  combat}  mais  parce  que  tu  as  rê- 
sisté  courageusement,  je  t'assisterai  toujours, 
et  rendrai  ton  nom  célèbre  par  tout  le  monde.  » 
Le  Sa-int  se  leva  aussitôt  pour  prier,  comme  8*11 
n'avoit  rien  souffert,  et  éprouva  sensiblement 
que  Dieu  lui  avoit  donné  de  plus  grandes  forces 
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qu'il  n'en  avoit  auparavant.  Il  avoit  alors  envi- 
ron trente-cinq  ans. 

Après  celte  faveur  insigne  (Cap.  6.)  brû- 
lant d'ardeur  de  s'avancer  toujours  plus  dans  la 
perfection  ,  il  projeta  d'aller  plus  avant  dans  le 
désert ,  pour  s'y  livrer  en  toute  liberté  au  gré 
de  ses  fervens  désirs.  Il  proposa  son  dessein  au 
saint  vieillard  dont  nous  avons  parlé  ,  l'invitant 
a  l'exécuter  ensemble;  mais  celui-ci  s'en  ex- 
cusa sur  son  grand  âge  et  sur  la  nouveauté  de 
l'entreprise.  Ainsi  Antoine  suivit  seul  son  des- 
sein ,  et  se  relira  sur  les  montaccnes. 

Le  démon  qui  ne  cessoit  de  le  poursuivre,  lui 
fit  voir  sur  le  chemin  un  bassin  d'argent  d'une 
grandeur  excessive.  Il  comprit  bientôt  que  ce 
n'éloit  qu'un  prestige  de  son  ennemi ,  et  lui  dit 
d'un  ton  assuré  (  Cap.  1 1.  )  :  «  C'est  ici  un  de 
les  pièges;  mais  lu  n'empêcheras  pas  mon 
voyage  ;  que  Ion  argent  périsse  avec  loi.  »  Et 
sur-le-champ  le  bassin  s'évanouit.  II  trouva  en- 
core sur  ses  pas  une  grande  masse  de  vrai  or; 
car  il  assuroit  depuis,  en  le  racontant  à  ses  dis- 
ciples ,  que  ce  n'étoit  pas  un  or  fantastique; 
mais  bien  loin  de  s'arrêter  à  le  contempler,  il 
hâta  davantage  sa  marche. 

La  demeure  que  Dieu  liai  avoit  préparée  sur 
la  montagne  étoit  un  vieux  château  plein  de 
serpens  qui  s'enfuirent  pour  lui' céder  la  place. 
Il  s'y  enferma  comme  dans  un  temple  ,  qu'il  con- 
sacra par  une  prière  continuelle.  Son  intention 
étant  d'y  vivre  dans  une  retraite  parfaite  ,  il 
n'en  permit  l'entrée  à  personne.  Il  recevoit  seu- 
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lement  de  six  en  six  mois  quelques  pains  qu'on 
lui  jetoit  par-dessus  le  loit.  Les  démons  ne  l'y 
laissî^rent  pas  en  repos  ;  ses  amis  qui  venoienl 
lui  parler  par  dehors,  entendoient  au  dedans 
comme  une  troupe  de  gens  qui  faisoient  grand 
bruit ,  et  qui  lui  disoient  avec  fureur  :  «  De  quoi 
t'avises-lu  de  venir  loger  dans  un  endroit  qui 
ne  t'appartient  pas  ?  Qu'as-tu  à  faire  dans  ce 
désert  ?  Retire-toi  d'ici,  penses-tu  pouvoir  nous 
résister?  Ils  croyoient  d'abord  que  c'étoient 
des  hommes  qui  éloient  montés  par  des  échel- 
les, et  qui  vouloient  !e  chasser  de  ce  lieu  ;  mais 
ayant  regardé  par  une  petite  ouverture,  et  ne 
voyant  personne  ,  ils  comprirent  que  c'étoient 
de  malins  esprits,  dont  ils  furent  si  effrayés 
qu'ils  appelèrent  Antoine.  Le  Saint  leur  répon- 
dit de  dedans  pour  les  rassurer;  il  les  exhorta 
à  se  munir  du  signe  de  la  croix  ,  et  leur  dit  de 
se  retirer  sans  rien  craindre. 

On  ne  pouvoit  croire  qu'il  soutînt  long-temps 
de  si  rudes  combats  (  Cap.  12.  )  ;  et  toutes  les 
fois  que  ses  amis  le  venoient  voir,  ils  doutoient 
s'ils  le  trouveroient  en  vie.  Mais  ils  avoient  la 
consolation  de  l'entendre  chanter  les  louanges 
de  Dieu ,  surtout  ces  paroles  du  Prophète  royal  : 
Que  Dieu  s'élève,  et  que  ses  ennemis  soient  dis- 
sipés.Que  ceux  qui  le  haïssent  s'enfuient  de  de- 
vant sa  face  (Ps.  67.  ).  Que  les  pécheurs  soient 
exterminés  par  la  présence  de  Dieu,  comme 
on  voit  la  cire  se  fondre  devant  le  feu.  Ils  m  ont 
environné  de  toute  pari;  mais  en  implorant  te 
secours  de  Dieu  j'ai  triomphé  de  mes  ennem,i$. 
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II  passa  ainsi  près  de  vingt  ans,  louant  Dieu 
sans  cesse  [Cap.  i3.  ),  et  luttant  toujours 
contre  les  puissances  de  l'enfer,  jusqu'à  ce  qu'if 
fût  contraint  de  sortir  pour  se  rendre  aux  priè- 
res d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  ve- 
noient  ou  .^e  ranger  sous  sa  conduite  ,  ou  implo- 
rer son  secours  pour  d'autres  sujets  particuliers. 
La  pren)ière  fois  qu'il  se  montra  ,  on  fut  étonné 
de  le  voir  dans  le  même  état  de  santé  qu'il 
avoit  avant  qu'il  se  rendît  solitaire.  Il  n'étoit 
ni  grossi  faute  d'exercice ,  ni  atténué  par  ses 
longs  jeûnes  et  ses  fréqiiens  combats  contre 
les  démons.  Il  avoit  l'abord  aisé ,  l'humeur 
douce^et  agréable;  la  sérénité  de  son  visage  ex- 
primoit  celle  de  son  âme;  il  ne  témoignoit  ni 
inquiétude  de  se  voir  environné  de  la  foule  ,  ni 
vaine  complaisance  des  marques  d'estime  et  de 
respect  qu'on  lui  donnoit.  On  le  voyoit  tou- 
jours égal,  et  il  montroit  en  toutes  choses  un 
jugement  éclairé  de  l'esprit  de  Dieu. 

C'est  ici  que  nous  pouvons  placer  l'époque 
de  la  mission  de  saint  Antoine  {Chap.  i4) ,  qui 
dépeupla  les  villes  de  ses  habitans,  et  peupla 
les  déserts  de  colonies  de  saints.  Ils  se  multi- 
plièrent sans  nombre  sous  sa  conduite.  Ses  mi- 
racles ,  les  vertus  dont  il  donnoit  des  exemples 
héroîqnes  ,  ses  exhorlalions  vives  et  puissantes, 
firent  de  si  fortes  impressions  sud  les  cœurs,  que, 
comme  dit  saint  Jean  Chrysostôme  [Hom.  8. 
in  Matlli.) ,  les  déserts  de  l'Egypte  comme»- 
cèrent  alors  à  recevoir  l'effet  de  la  bénédiction 
que  Jésus-Christ  avoit  répandue  sur  ce  pays. 
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lorsqu'il  y  cloit  venu  dans   son  enfance,   et  à 
devenir  un  paradis  peuplé  d'une  iiifinilé  d'anges, 
car  on  pouvoit  bien  appeler  ainsi  les  solitaires 
qui  l'habiloient. 

Le  Saint  n'oublioit  rien  de  son  côl6  pour  pro- 
curer leur  avancement  dans  la  perfection.  11  les 
encourageoit  par  ses  instructions  ,  il  veilloit  sur 
eux  avec  une  application  continuelle;  il  les  vi- 
sitoit  en  particulier  ,  ceux  mêmes  qui  éloient 
les  plus  éloignés  ,  sans  que  son  zèle  se  ralentît 
ou  par  la  longueur  ou  par  les  dangers  des  che- 
mins. Il  se  conduisoit  envers  tous  comme  leur 
père  ,  et  soutenoit  ce  litre  par  toute  la  tendresse 
de  sa  charité. 

Saint  Alhanasc  rapporte  au  long  un  discours 
qu'il  leur  fît  un  jour  qu'ils  éloient  assemblés  au- 
tour de  lui  {Cap.  1 5),  et  on  peut  juger  par  cette 
excellente  exhortation  des  autres  qu'il  leur 
faisoit  en  pareilles  rencontres  ,  et  que  l'histoire 
ne  nous  a  pas  conservées.  «  Encore  ,  leur  di- 
soit-il  ,  que  la  sainte  Ecriture  suffise  pour  nous 
instruire  ,  il  est  bon  de  nous  animer  les  uns  les 
autres  par  des  discours  édilîans;  et  puisque 
vous  êtes  mes  enfans  -,  et  qu'en  cette  qualité 
vous  me  rendez  compte  comme  à  votre  père 
des  connoissances  que  vous  avez  acquises  dans 
la  piété,  il  faut  aussi  qu'étant  plus  âgé  que 
vous  ,  je  vous  dise  ce  que  j'ai  appris  par  md'n 
eapérience.  » 

Après  ce  petit  prélude,  qui  montre  quelle 
étoit  sa  tendresse  pour  eux  ,  il  s'étend  sur  les 
maximes  suivantes.   La  première  étoit  de  n'a- 
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voir  tous  qu'un  même  but,  qui  éloit  d'arriver 
à  la  perfection  et  d'obtenir  les  couronnes  éter- 
nelles :  qu'il  falloit  pour  cela  ne  se  relâcher  ja- 
mais dans  ses  résolutions ,  ni  se  décourager 
dans  les  travaux  de  la  pénitence,  quoiqu'il  y  eût 
long-temps  qu'on  y  fût  engagé,  puisque  le  terap» 
comparé  à  l'éternité  n'étoit  rien  :  que  la  plus 
longue  vieétoit  toujours  très-courte  :  et  qu'enfin 
ce  petit  nombre  d'années  que  nous  passons  dans 
les  austérités  sera  suivi  d'une  très-grande  gloire, 
et  qui  n'aura  point  de  fin. 

La  seconde  maxime  étoit  de  se  persuade» 
que  quoiqu'on  eût  beaucoup  quitté  en  embras- 
sant la  vie  solitaire ,  ce  n'étoit  pourtant  rien  h 
l'égard  des  richesses  de  l'autre  vie;  puisque, 
quand  même  on  auroit  été  maître  de  toute  la 
terre ,  elle  n'est  que  comme  un  point  en  la  com- 
parant avec  la  vaste  étendue  du  ciel ,  dont  la 
possession  nous  est  promise.  Qu'ainsi  personne 
ne  devoit ,  dans  la  religion  ,  se  glorifier  d'avoir 
beaucoup  abandonné,  ni  en  avoir  du  regret; 
d'autant  plus  qu'il  faut  nécessairement  tout 
laisser  h  l'heure  de  la  mort;  et  qu'il  valoit  bien 
mieux  le  faire  volontairement  pendant  la  vie, 
sans  qu'il  en  restât  aucun  désir  dans  le  cœur  , 
et  s'appliquer  h.  acquérir  les  richesses  des  vertus, 
qui  nous  suivent  au-delà  du  trépas,  et  nous  in- 
troduisent dans  le  royaume  céleste. 

La  troisième  maxime  étoit  de  vivre  chaque 
jour  comme  si  c'étoit  le  dernier  de  notre  vie; 
■^la  servant  beaucoup  ,  soit  à  nous  détacher  de 
la  terre  ,  soit  h  nous  fortifier  contre  les  diffé- 
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rentes  tentations,  soit  à  nous  éloigner  du  péché; 
car  la  considération  d'une  mort  prochaine  ,  du 
jugement  de  Dieu  qui  la  suit  de  près ,  des  tour- 
mens  horribles  qui  sont  préparés  aux  méchans; 
celte  considération  ,  dis-je  ,  est  très-propre  à 
réprimer  en  nous  la  yiolence  des  passions  ,  et 
à  nous  retenir  quand  nous  sommes  sur  le  point 
de  tomber  dans  le  péché. 

La  quatrième  maxime  étoit  de  ne  point  s'é- 
tonner du  nom  de  la  vertu  ,  coraoïe  s'il  s'agis- 
soit  de  quelque  chose  de  si  extraordinaire  qu'il 
fallût,  pour  l'acquérir,  vaincre  des  difficultés  in- 
surmontables ou  l'aller  chercher  dans  des  pays 
trop  éloignés.  Les  Grecs ,  à  la  vérité  ,  avoient 
entrepris  des  voyages  de  long  cours  pour  ap- 
prendre les  sciences;  mais,  pour  acquérir  la 
vertu,  il  n'en  étoit  pas  besoin,  puisqu'elle  n'éloit 
ni  loin  de  nous  ,  ni  même  hors  de  nous,  selon 
cette  parole  du  Sauveur  du  monde  {Luc.  12.): 
Le  royaume  de  Dieu  est  dans  vous-mêmes. 

Le  Saint  s'étend  ensuite  sur  les  combats  que 
les  démons  livrent  aux  solitaires  [Cap.  i6.).  Il 
parle  de  leurs  artifices  ,  et  comment  on  peut 
les  rendre  inutiles.  Il  montre  quelle  est  kur 
malice  et  la  haine  qu'ils  ont  contre  les  hommes 
en  général ,  contre  les  chrétiens  en  particulier, 
et  surtout  contre  ceux  qui  font  profession  de  la 
vie  monastique.  Il  faut  voir  quelle  est  l'impuis- 
sance de  ces  malins  esprits  ,  et  combien  peu  ils 
sont  à  craindte  lors  même  qu'ils  veulent  faire 
de  plus  grands  efforts  ,  Jésus-Christ  les  ayant 


liés  ,  el  le  signe  de  la  croix  leur  étant  souverai- 
Dement  redoulable. 

Il  ajoute  qu'on  doit  les  mépriser  lorsqu'ils 
se  mêlent  de  faire  des  prédictions  (  Cap.  17 
et  18.),  et  qu'on  doit  se  tenir  sur  ses  gardes 
quand  ils  empruntent  des  formes  pieuses , 
comme  celles  de  Jésus-Christ  ou  des  Saints. 
II  montre  à  discerner  les  bons  an^es  des  mau- 
rais  ,  et  derme  pour  règle  que  la  vue  des  bons 
n'apporte  aucun  trouble,  ou  que,  si  l'on  appré- 
hende d'abord  lorsqu'ils  apparoissent  ,  leur 
charité  est  telle  qu'ils  délivrent  biculôl  de  celle 
crainte;  que  leur  présence  est  douce  et  tran- 
quille ,  qu'elle  comble  l'âme  de  joie ,  et  lui  in- 
spire de  la  confiance;  qu'ils  font  concevoir  \ia 
lel  amour  des  choses  divines ,  qu'on  voudroit 
quitter  la  vie  elles  suivre  dans  l'élernilé. 

Au  contraire  l'apparition  des  mauvais  anges 
remplit  l'esprit  do  trouble.  Ils  se  présenteni 
avec  bruit  comme  de  jeunes  gens  mal  disci>- 
plinés.  Ils  jettent  l'âme  dans  une  confusion  de 
pensées ,  ou  dans  une  frayeur  qui  la  décon- 
certe. Ils  inspirent  du  dégoût  pour  la  vie  soU- 
taire ,  et  rappellent  le  souvenir  du  siècle-  Ib 
in^nuent  subtilement  dans  le  cœur  àcs  désirs 
des  choses  mauvaises.  Ils  dégoûtent  de  la  pra- 
tique des  vertus ,  et  rendent  l'âme  inconstante 
dans  ses  résolutions.  «  Enfin  ,  conclut-il ,  br»- 
qo'on  a  des  visions  qui  étonnept,  si  celfco 
cxainte  passe  soudain  et  que  la  joie  succède; 
sil'on  sent  de  la  confiance  et  de  l'amour  do 
Dieu  ,  c'es-i  une  marque  do  la  sainteté  de  l'ec' 
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prit  qui  apparoît  :  si,  au  conlralrc  on  voit  des 
fanlômesquî  représentent  les  choses  du  siècle, 
ou  nous  inspirent  de  grandes  frayeurs ,  c'est 
une  tentalion  des  mauvais  anges.  » 

îl  por.voit  parler  ainsi  à  ses  disciples  en 
hoanne  expérimcnlé  (  Cap.  19  et  20.)  ,  lui 
qui  avoit  souffert  tant  de  persécutions  de  la 
part  des  malins  esprits  ,  et  qui  les  avoit  si  cou- 
rageusement surmontés  par  les  armes  de  la 
foi.  Il  s'étoit  beaucoup  étendu  sur  ce  sujet , 
parce  que  les  déserts  étoient  devenus  commtî 
an  champ  de  bataille  ,  par  la  guerre  que  les 
démons  y  avoienl  déclarée  aux  solitaires  ;  et  il 
découvroit  leurs  diflérens  artifices  à  ses  disci- 
ples ,  afin  de  les  dresser  dans  le  combat  spiri- 
tuel contre  eux.  Il  leur  rapporloit  aussi  plu- 
sieurs tentations  qu'il  avoit  souffertes  ,  par 
lesquelles  il  nous  apprend  que  le  démon  ne  l'at- 
Liquoit  pas  toujours  à  force  ouverte  ,  mais 
tantôt  sous  la  figure  d'un  ermite  ,  tantôt  sous 
une  lumière  feinte  ,  tantôt  sous  d'autres  formes 
moins  suspectes  en  apparence  ,  d'illusions ,  qui 
eussent  peut-être  trompé  tout  autre  moins  ex- 
périmenté que  lui ,  et  qu'il  sut  toujours  dis- 
cerner par  la  lumière  de  Dieu  qui  éclairoit  son 
âme. 

Ce  discours  d'Antoine  fit  une  telle  impre»- 
àon  sur  le  cœur  de  ses  disciples,  qu'ils  en  furent 
animés  d'une  ferveur  merveilleuse.  Mais  tandis 
qu*il  les  encourageoil  h  s'avancer,  sa  prudence, 
^ale  h  son  zèle  ,  le  portoit  aussi  à  ne  point  se 
perdre  lui-même  de  vue.  Il  se  reliroit  souvent 
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du  milieu  d'eux  pour  vaquer  seul  au  salut  do 
son  âme;  et ,  passant  allernativemcnt  de  la  re- 
traite aux  exercices  de  la  charité  ,  il  se  rem- 
plissoit  dans  l'oraison  pour  ne  donner  que  de 
son  abondance. 

II  apprit  par  l'apparition  d'un  esprit  céleste 
quelle  vie  il  devoit  mener  à  son  particulier.  Se 
trouvant  un  jour  tenté  d'ennui  et  agité  de  di- 
verses pensées  ,  il  se  plaignit  à  Dieu  de  ce  que 
ce  trouble  l'empêchoit  d'opérer  son  salut ,  et  le 
pria  de  lui  inspirer  ce  qu'il  devoit  faire.  Après 
celle  prière  il  sortit  de  sa  cellule  ,  et  vit  quel- 
qu'un qui  lui  ressembioit  parfaitement ,  comme 
si  c'eut  été  un  autre  lui-même,  qui  étoit  assis 
et  appliqué  à  faire  des  nattes  avec  des  feuilles 
de  palmier,  et  puis  quiltoit  le  Iravail  pour 
faire  oraison  ,  après  laquelle  il  reprcnoit  le  tra- 
vail ,  qu'il  quiltoit  ensuite  pour  recommencer 
la  prière.  C'étoit  un  ange  qui  lui  apparoissoit 
sous  celle  forme  ,  cl  qui  lui  dit  qu'il  fît  ainsi  et 
qu'il  seroil  sauvé.  Celle  représentation  lui  ser- 
vit de  rjgle  de  conduite;  il  s'y  conforma  en 
passant  successivement  do  la  prière  au  Iravail 
des  mains  ,  cl  du  travail  h  la  prière;  si  pourtant 
on  peut  dire  qu'il  interrompit  jamais  son  orai- 
son ,  puisqu'on  travaillant  il  avoit  habituelle- 
ment son  esprit  élevé  à  Dieu. 

Son  Iravail  ordinaire,  conformément  h  celle 
apparition  de  l'ange,  étoit  de  faire  des  nattes;  et 
les  solitaires  s'y  exerçoicnt  communément , 
parce  que  les  faisant  assis  ,  cette  situation  leur 
étoit  plus  commode  pour  se  conserver  dans  le 
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recueillement.  Il  no  lalssoit  pourtant  pas  de 
labourer  «quelquefois  la  terre  et  do  cultiver  des 
Jardins. 

Nous  avons  vu  qu'il  ne  mangeoit  qu'après  le 
soleil  couché.  Il  passoit  aussi  cinq  jours  en 
certain  temps  sans  rien  prendre  j  et  après  un  si 
long  jeûne  il  se  contentoit  d'un  pain  de  six 
onces  ,  qu'il  faisoit  tremper  dans  l'eau  avec  du 
sel.  Il  y  ajoutoit  d'autres  fois  quelques  dattes  , 
et  lorsqu'il  fut  vieux ,  ses  disciples  obtinrent 
qu'il  leur  permît  de  lui  apporter  tous  les  mois 
des  olives  ,  des  légumes  et  de  l'huile. 

Il  lui  arrivoit  souvent  de  passer  la  nuit  en- 
tière en  oraison  j  ou  bien  après  avoir  reposa 
jusqu'à  minuit,  il  se  levoit ,  et  prioit  les  bras 
étendus  jusqu'au  lever  du  soleil ,  ou  même  jus- 
qu'à trois  heures  du  soir.  Il   trouvoit  tant  de 
goût  dans  ce  saint  exercice,  que,  lorsqu'il  voyoit 
venir  le  jour ,  il  s'ccrioit  ;  «  O  soleil  !  pourquoi 
viens-tu  me  distraire  par  les  rayons  ,  comme 
si  tu  ne  te  levois  que  pour  me  dérober  la  clar- 
té de  la  véritable  lumière?»  Cassien  ,  qui  rap- 
porte ce  trait  du  Saint ,  ajoute  que  ,  parlant  de 
l'oraison ,   il   disoit    que   celle  d'un   religieux 
D'étoit  pas  parfaite  (  Cass.   Coll.   9.  c   10.  )  , 
lorsqu'on  priant  il  connoissoit  et  s'apercevoii 
lui-même  qu'il  prioit  :  ce  qui  fait  voir  combien 
dans  ses   prières    il  étoit  élevé  au-dessus  des 
sens. 

»  Les  douceurs  qu'il  y  goûtoit  lui  donnoient 
tant  d'éloigoeuient  des  soins  du  corps  (  Cap, 
8  2.  )>q"''l    regardoit   le  boire  et   le  manger 
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comme  (les  nécessités  afïligcantes,  auxquelles  il 
ne  se  rendoit  qu'à  regret.  11  avoit  même  honte 
de  s'y  voir  assujetti  :  ce  qui  faîsoit  qu'étant 
quelquefois  sur  le  point  de  se  mettre  à  tabte 
avec  ses  frères,  il  les  quittoit  ou  pour  ne  point 
manger  du  tout ,  ou  pour  manger  en  particu- 
lier, rougissant  de  le  faire  devant  les  autres. 

Toute  la  suite  de  sa  vie  éloit  dure  et  labo- 
rieuse; mais  cela  n'empêchoit  pas  qu'il  n'usûi 
d'une  très-grande  douceur  envers  les  autres  , 
surtout  pour  les  austérités  du  corps  :  car  bieo 
qu'il  les  crut  fort  utiles ,  il  vouloit  qu'on  s'y 
portât  avec  discrétion ,  principalement  les  jei> 
ncs  solitaires ,  disant  que ,  sans  co  tempéra- 
ment, s'ils  veulent  se  conduire  par  leur  propre 
jugement  dans  ces  exercices ,  ils  risquent  de 
tomber  dans  l'illusion  et  de  faire  des  chutes» 
Se  trouvant  un  jour  en  conférence  avec  plu- 
sieurs anciens  du  désert  (  Cass.  Coll.  2.  c.  2.), 
on  agita  la  question  sur  la  vertu  la  plus  propre 
h  garantir  les  solitaires  des  pièges  du  démon,  et 
les  conduire  plus  sûrement  à  la  perfection  :  les 
uns  disoient  que  c'étoient  les  jeûnes  et  lea 
veilles;  les  autres,  le  détachement  do  toutes 
choses;  d'autres,  la  plus  grande  retraite  daiia 
le  fond  du  désert;  et  d'autres,  rexercîce  de  la 
charité  envers  le  prochain.  Saint  Antoine  , 
après  les  avoir  tous  entendus,  décida  que  c'éloit 
la  discrétion  :«  Car,  leur  disoit,-il ,  quoique 
toutes  les  vertus  que  vous  venez  de  marquer 
soient  nécessaires  à  ceux  qui  veulent  possède? 
Dieu  ,  l'expérience  que  nous  avons  de  la  chute 
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de  plusieurs  ,  ne  nous  permet  pas  d'élablir  en 
ces  choses  le  principal  et  lo  plus  infaillible 
moyen  de  parvenir  h  celte  fin.  Nous  avons  sou- 
vent vu  des  solitaires  très-exacts  à  observer  les 
Teilles  et  les  jeûnes  ,  d'autres  ardens  pour  la 
retraite,  d'autres  qui  pratiquoient  une  pau- 
vreté extrême  ,  d'autres  enfin  qui  se  dévouoient 
de  tout  leur  cœur  aux  exercices  de  la  charité,  et 
cependant  ils  sont  tombés  dans  l'illusion  par 
des  chutes  déplorables,  pour  n'avoir  pas  suivi 
les  règles  de  la  discrétion  dans  le  bien  qu'ils 
avoient  commencé.  » 

G'étoit  pour  la  même  raison  que  ,  quoique 
8<îS  austérités  fussent  «grandes,  il  cédoit  sans 
peine  et  sans  jalousie  à  d'autres  qui  en  faisoient 
plus  que  lui.  Son  altenlioa  principale  éleit  de 
croître  on  amour  de  Dieu;  et  il  s'y  étoil  rendu 
si  parlait  qu'on  rapporte  de  lui  ces  paroles 
admirables  :  s  Je  ne  crains  plus  Dieu  ,  mais  je 
l'aime  ;  »  co  qu'il  ne  disoit  pas  par  imc  vaiiie 
présomption ,  mais  par  un  transport  d'amour 
et  par  une  naïve  efiusiou  de  cette  ardente  cha- 
rité dont  son  âme  étoil  embrasée. 

îl  en  donna  une  preuve  bien  éclatanîe 
[Cap.  23.)  lorsque  l'empereur  Aîas.imia  re- 
nouvela la  persécution  contre  l'Eglise.  Le  désir 
de  marquer  son  amour  envers  Jésus-Christ  ic 
transporta  dans  Alexandrie,  ou  pour  y  souHrir 
le  martyre,  ou  tout  au  moins  pour  y  aider  les 
confesseurs  à  l'endurer  courageusement.  Il  ex- 
horta aussi  d'autres  solitaires  h  en  faire  d© 
même ,  en  leur  disant  :   «  Allons  h  ce  gbjrieux 
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combat  de  nos  frères,  pour  le  soulcnir  avec 
eux ,  ou,  si  nous  n'avons  pas  ce  Lonheur,  pout 
êlre  les  specLi leurs  de  leur  triomple.  »  En  effet, 
plusieurs  moines  se  joignirent  à  lui;  et  comme 
il  ne  pouvoit  pas  se  livrer  lui-même  aux  persé- 
cutions,  cela  n'étant  pas  permis,  il  servoit  les 
chrétiens  condamnés  aux  mines  ou  détenus 
dans  les  prisons ,  et  les  suivoit  lorsqu'on  les 
menoit  devant  les  tribunaux,  en  les  exhortant 
avec  un  zèle  intrépide  à  souffrir  constarameni 
la  rigueur  des  lourmens. 

Le  juge  voyant  combien  les  exhortations  des 
solitaires  fortifioient  les  chrétiens  dans  la  foi , 
leur  fit  défendre  de  demeurer  davantage  dans 
la  ville.  S'ils  n'obéirent  pas  tous ,  ils  se  cachè- 
rent pour  la  plupart  ;  mais  Antoine  lava  sa  robe 
pour  se  faire  mieux  remarquer ,  et  se  tint  le 
lendemain  sur  un  lieu  élevé,  afin  que  le  tyran 
pût  plus  aisément  l'apercevoir  à  son  passage. 
Mais  bien  que  celui-ci  le  vît,  et  que  même  son 
intrépidité  causât  de  l'étonnement  à  tous  les 
spectateurs.  Dieu  ne  permit  pas  qu'on  l'arrê- 
tât ,  le  réservant  pour  remplir  ses  desseins  dans 
la  solitude.  Ainsi  après  qu'il  eut  persévéré  à 
servir  les  saints  martyrs  jusqu'à  la  mort  de  saint 
Pierre,  patriarche  d'Alexandrie,  qui  fut  le 
dernier  qui  souffrit  dans  cette  persécution  ,  il 
retourna  à  son  monastère,  pour  s'y  condamner 
à  un  genre  do  martyre  dont  la  dufée  compensa 
les  tourmens  qu'il  n'avoit  pas  eu  occasion  de 
souffrir. 

Ce  fut  dans  celle  vue  qu'il  embrassa  arec  plus 
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d'ardeur  que  jamais  les  travaux  de  la  pénitence, 
s'y  excitant  parla  considération  des  souffrances 
des  saints,  dont  il  venoit  d'être  témoin.  Il  s'en- 
ferma de  nouveau  ,  résolu  de  ne  plus  sortir  ,  et 
de  ne  recevoir  personne  dans  le  lieu  de  sa  re- 
traite; mais  il  ne  put  empêcher  qu'on  ne  re- 
courût h  lui  de  toute  part ,  et  Dieu  accordoit 
des  miracles  à  ceux  qui  venoient  implorer  le  se- 
cours de  ses  prières  ,  bien  qu'il  ne  se  laissât  pas 
voir,  ni  même  qu'il  leur  parlât. 

Entre  les  autres  {Cap.  24)  ,  un  officier  de 
guerre  nommé  Martinien ,  dont  la  fille  étoit 
tourmentée  du  démon,  vint  frapper  long-temps 
à  sa  porte,  le  conjurant  d'obtenir  de  Dieu  sa 
délivrance.  Antoine  ne  lui  ouvrit  point ,  mais  il 
lui  dit  seulement  :  a  Pourquoi  venez-vous  trou- 
bler mon  repos  ?  Je  suis  homme  comme  vous. 
Si  vous  avez  de  la  foi ,  priez  Dieu,  et  il  vous 
accordera  ce  que  vous  demandez.  »  Martinien 
suivit  cet  avis ,  et  étant  retourné  h  sa  maison  , 
il  trouva  sa  fille  guérie. 

Se  voyant  exposé  sans  cesse  h  de  pareilles 
demandes,  et  craignant  autant  la  tentation  de 
la  vanité  qu'il  étoit  détourné  de  la  retraite  ,  il 
se  détermina  à  s'aller  cacher  dans  les  Bucolies 
en  haute  Thébaide  ,  oii  il  n'y  avoit  que  des 
hommes  sauvages  dont  il  espéroit  de  n'être  pas 
connu. 

Tandis  qu'il  atlendoit  sur  le  bord  du  fleuve 
un  bateau  sur  lequel  il  pût  monter,  il  entendit 
une  voix  qui  lai  dit  :  «  Antoine  ,  où  vas-tu  ,  et 
quel  est  ton  dessein  ?»  Il  répondit  sans  s'étoa- 
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ner  :  «  Je  veux  aller  dans  la  haute  Thébaîde  , 
parce  qu'ici  le  peuple  demande  de  moi  des 
choses  qui  sont  au-dessus  de  mes  forces  ,  et  ne 
me  laisse  point  en  repos.  »  La  voix  lui  répliqua 
que  s'il  suivoit  son  dessein ,  il  verroit  redoubler 
ses  peines  ;  mais  que  s'il  vouloit  jouir  du  repos, 
il  se  relirai  dans  le  fond  du  désert,  et  qu'il  n'a- 
voit  qu'ci  se  joindre  pour  cela  à  quelques  Sar- 
rasins qui  passoieut  dans  ce  moment,  et  qu'ils 
lui  en  montreroient  le  chemin. 

Il  obéit ,  et  arriva  ,  après  trois  jours  cl  trois 
nuits  de  marche ,  à  l'endroit  où  Dieu  vouloit 
qu'il  fixât  sa  demeure  pour  le  reste  de  ses 
jours. 

Saint  Jérôme  en  fait  la  description  en  ces 
termes  {Hier,  vita  S.  Illlarionis)  :  a  C'est  une 
montagne  pierreuse  d'environ  mille  pas.  Elfe 
pousse  de  son  pied  des  eaux  dont  le  sable  boit 
une  partie  ,  le  reste  qui  tombe  plus  bas  forn>e 
peu  à  peu  un  petit  ruisseau,  sur  le  bord  duquel 
on  volt  grand  nombre  de  palmiers  qui  contrit 
huent  beaucoup  à  rendre  le  lieu  commode  et 
agréable.  » 

C'est  ce  qu'on  appelle  le  mont  Goizin ,  et 
qu*on  a  depuis  nommé  le  mont  Saint-Antoine. 
Il  y  reconnut  la  demeure  que  Dieu  lui  avoit 
destinée,  et  s'y  établit  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  n'y  avoit  que  les  Sarrasins  avec  qui  il  étoit 
venu  qui  en  eussent  connoissance.'  Sa  cellule 
éloit  SI  étroite ,  qu'elle  ne  conlenoit  en  carré 
qu'autant  d'espace  qu'un  homme  en  peut  oc- 
cuper en  étendant  les  pieds.  Il  yen  «voit  encçre 
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deux  autres  ùo  la  même  grandeur,  taill(5es  dans 
le  roc  au  sommet  do  la  moutagne,  ou  l'on   ne 
montoit   qu'avec  bien  de  la    difficulté  par   un 
sentier  fait  en  forme  de  limaçon. 

Le  Saint  se  retiroîtdans  une  de  ces  deux  cel- 
lules [Cap.  20  ef  26,),  lorsqu'il  vouloit  fuir  k 
presse  ;  car  il  ne  put  demeurer  long-temps  incon- 
iiu.  Ses  enfans  spirituels  l'y  découvrirent  après  de 
longues  recherches,  et  prirent  soin  de  lui  fournir 
dnpain;  mais  voulant  leur  épargner  celte  fa- 
tigue ,  il  le»  pria  de  lui  apporter  une  bêche  ,  une 
c»gnée  et  un  peu  de  blé  dont  il  sema  un  pelil 
lorrain  :  ce  qui  lui  rendit  suîlîsammenl  pour 
«on  entretien,  ayant  une  joie  extrême  de  n'être 
plus  h  charge  h  personne. 

On  voit  dans  la  vie  de  saint  Hilarion  [Hier, 
ihid.),  qu'il  y  l]t  aussi  quelques  autres  ouvrages; 
rar,  un  an  après  sa  mort ,  ce  saint  étant  venu 
visiter  sa  demeure  ,  ses  disciples  le  conduisirent 
psr  Iflus  tes  endroits  de  la  montagne,  en  lui 
disant:  a  Voici  où  il  avoit  accoutumé  de  chai>- 
ter  des  psaumes  ;  voici  oh  il  prioit  ;  voici  où  il 
travailîoit;  voici  où  il  se  reposoil  lorsqu'il  étoil 
ùligué  :  lui-même  a  planté  celte  vigne  et  ces 
arbrisseaux;  lui-même  a  fait  celle  aire;  luf- 
liicme  a  creusé  ce  réservoir  avec  beaucoup  do 
travail  pour  arroser  sou  jardin.  »  lis  lui  dirent 
aussi ,  en  loi  montrant  ce  jardin  planté  de  pe- 
tits arbres  et  plein  de  légumes ,  que  trois  an5 
auT^aravant  des  ânes  sauvages,  qui  venoient 
boire,  le  lui  ayant  ravagé,  il  commanda  au 
premier  de  s'arrêter,  et  lui  donnant  doucement 
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de  son  bru  on  dans  le  flanc,  il  lui  dit:  «  Pourquoi 
mangez-vous  ce  que  vous  n'avez  pas   semé?» 
et  que  depuis  ce  temps-là  ces  aniiuaux  ne  lui 
firent  plus  de  dégât. 

Quelque  désir  qu'il  eût  de  vivre  dans  la  re- 
traite {Cap. '2']  tt  28.) ,  il  fut  encore  forcé  de  se 
rendre  aux  instances  de  ses  religieux  qui  le 
pressèrent  de  descendre  de  sa  montagne,  pour 
venir  visiter  les  monastères  qu'il  avoit  établis. 
II  entreprit  donc  ce  voyage  avec  quelques-uns 
de  SCS  disciples,  et  Dieu  lit  voir  par  un  miracle 
qu'il  approuvoit  sa  charité.  Comme  le  trajet  de 
sa  montagne  à  ces  monastères  étoit  long,  et 
qu'on  ne  trouvoit  point  d'eau  dans  le  chemin 
qui  fût  bonne  à  boire  ,  il  en  fallut  porter  sur 
un  chameau  j  mais  la  provision  leur  manqua 
RU  milieu  du  chemin  ,  et  l'excessive  chaleur 
qu'il  l'aisoit  dans  ces  climats  brùlans  augmen- 
tant l'ardeur  de  leur  soif,  ces  bons  solitaires 
furent  réduits  à  une  si  grande  extrémité,  que 
laissant  aller  le  chameau  ,  et  demeurant  cou- 
chés par  terre,  ils  n'altendoient  plus  que  la 
mort. 

Le  saint  vieillard  ,  pénétré  de  douleur  de  les 
voir  dans  cette  triste  situation  ,  s'éloigna  d'eux 
à  quelque  distance,  et  levant  les  mains  au  ciel 
pour  en  obtenir  du  secours  ,  le  Seigneur  fil 
sortir  du  lieu  même  où  il  prioit  une  fontaine 
dont  ils  se  désaltérèrent.  Ils  remplirent  aussi  les 
peaux  de  bouc  qu'ils  avoient  vidées,  et  en  char- 
gèrent leur  chameau  ,  qu'ils  trouvèrent  arrêté 
par  le  licou  entortillé  à  une  pierre. 
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On  ne  sauroît  bien  exprimer  quelle  fut  la 
joie  des  solitaires  qu'il  alla  visiter  ,  quand  ils 
eurent  le  bonheur  de  le  voir ,  tous  le  considé- 
rant comme  leur  père,  et  le  chérissant  autant 
qu'ils  respectoient  sa  vertu.  Ils  recevoient  avec 
une  sainte  avidité  les  paroles  de  vie  qu'il  leur 
disoit ,  et  ses  discours  leur  inspiroient  une  si 
grande  ardeur  de  croître  en  vertu  ,  que  le  saint 
patriarche  en  éloit  merveilleusement  consolé. 

Ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il  eut  aussi  la  con- 
solation de  trouver  sa  sœur  à  la  tête  d'une 
communauté  de  vierges  ,  dont  elle  n'étoit  pas 
moins  devenue  la  supérieure  par  ses  vertus 
que  par  son  âge  et  le  premier  rang  qu'elle  y 
occupoit. 

Après  qu'il  eut  ainsi  satisfait  les  pieux  désirs 
de  ses  enfans  spirituels  ,  il  revint  à  sa  monla- 
gue ,  où  plusieurs  solitaires  continuèrent  h  I(^ 
venir  voir ,  ainsi  que  d'autres  personnes  aflli- 
gées  de  divers  maux.  Il  instruisoit  ceux-là  par 
ses  avis  salutaires  ;  et ,  toujours  attendri  sur  les 
misères  d'autrui  ,  il  obtenoit  en  faveur  de  ceux- 
ci  des  miracles  du  ciel  par  ses  prières 

Il  guérit  un  nomméFronton  [Cap.  296^50.), 
de  la  famille  de  l'empereur,  d'une  maladie  si 
extraordinaire ,  qu'il  se  coupoit  la  langue  avec 
les  dents.  II  rendit  aussi  la  santé  à  une  fille  pa- 
ralytique et  affectée  d'une  humeur  si  maligne 
et  si  corrompue ,  que  se  déchargeant  par  les 
yeux  ,  le  nea  et  les  oreilles  ,  il  s'y  engendroit 
des  vers. 

Mais  ce  qui  mérite  encore  plus  notre  admi- 
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ralion ,  ce  grand  Saint  étoit  si  humble  que, 
quand  Dieu  ,  pour  des  raisons  qui  nous  sont 
impénétrables  ,  n'exauçoit  pas  ses  prières ,  il  se 
soumettoit  sans  peine  h  sa  divine  volonté;  et 
exhortoit  les  autres  h  s'y  soumettre;  ou  bien 
il  les  envoyoit  à  d'autres  solitaires  ,  pour  ob- 
tenir de  Dieu  par  leur  moyen  ce  qu'il  n'aroiî 
pu  lui-même  obtenir ,  se  regardant  comrrKî 
bien  inférieur  à  leur  mérite,  et  s'étonnant  qu'on 
Tint  le  trouver ,  tandis  qu'on  pouvoit  s'adresser 
à  eux. 

Sa  solitude  n'étoit  pas  seulement  un  lieu  de 
prodiges ,  elle  étoit  une  montagne  de  visioDS 
par  les  fréquentes  révélations  dont  Dieu  l'y  fa- 
vorisoiL  II  apprit  par  cette  voie  que  de  deux 
solitaires  qui  le  venoient  voir  l'un  étoit  morî 
de  soif  dans  la  route,  et  l'autre  alloit  périr  de 
même ,  s'il  no  se  fut  hâté  d'envoyer  ses  di^ 
ciples  pour  le  secourir.  Il  vil  aussi  l'âme  de 
saint  Ammon  de  Nitrie  monter  au  ciel,  et  con- 
nut par  15  le  moment  de  sa  mort;  ce  qui  fut 
vérifié  un  mois  après  par  deux  solitaires  venus 
de  Nitrie  où  ce  Saint  demeuroil. 

D'autres  fois  Dieu  l'instruisoit  lui-môme  sur 
les  vertus  par  des  visions  particulières  {C.  07.  ), 
dont  il  se  servit  également  pour  l'édification  de 
ses  frères.  S'étant  mis  en  prière  à  l'heure  de 
none  avant  le  repas,  il  fut  ravi  eo  esprit  ,  et  ij 
lui  sembla  que  les  anges  l'enlevoient  au  ciel ,  et 
que  les  démons  s'opposoient  à  son  passage.  Les 
esprits  hienlicurcnx  prcnoient  sa  défense  ,  eS 
dcmandoient  aux  démons  s'ils  avoienf  quclqtîcs 
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droits  sur  lui.  Ceux-ci  alîéguoient  les  péchés 
qu*i!  avoit  commis  depuis  sa  naissance;  mais 
les  anges  leur  répondirent  que  Dieu  les  lui 
avoit  pardonnes,  et  que  s'ils  avoient  quelque 
chose  à  lui  reprocher  depuis  qu'il  avoit  em- 
brassé la  vie  monastique  ,  ils  pouvoient  le  dire; 
mais  n'ayant  rien  h  répliquer  ,  la  voie  du  ciel 
lui  demeura  libre.  Antoine  ,  revenu  de  son  ex- 
tase ,  ne  pensa  pas  à  prendre  son  petit  repas  op- 
dinaire  ;  il  passa  le  reste  du  jour  et  de  la  nuit  à 
prier  et  h  gémir  ,  considérant  quels  sont  les  en» 
nemis  qui  s'opposent  h  notre  salut. 

Pour  le  confirmer  dans  l'humilité  ,  si  néces- 
saire à  un  homme  élevé  comme  il  l'étoit  par 
des  dons  si  merveilleux.  Dieu  lui  manifestoii 
quelquefois  l'cminente  vertu  de  quelques  saints 
personnages,  qu'il  avoit  conservés  jusqu'alors 
inconnus  au  reste  des  hommes.  C'est  ainsi  qu'il 
hii  révéla  le  mérile  de  saint  Paul ,  premier  er- 
mite ,  et  celui  d'un  corroyeur  d'Alexandrie  , 
dont  la  principale  pratique  éloit  de  se  dire  tous 
les  matins  à  soi-même,  dans  les  scntimens  d'une 
CDcère  humilité  :  tous  les  habitans  de  cette 
fille  font  leur  devoir ,  et  travaillent  à  gagner  le 
cieJ ,  et  moi  seul  je  mérite  l'eufer  à  cause  de 
mes  péchés.  , 

On  peut  voir  dans  le  recueil  des  Vies  des 
P^es  des  déserts  d'autres  exemples  de  cette 
nature.  Mais  nous  ne  saurions  passer  sous  si- 
lence la  célèbre  vision  qu'il  eut  des  maux  que 
les  Ariens  dévoient  commettre  après  sa  mort 
dans   Alexandrie;    vision  rapporlde  par  saint 
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Athanase  et  saint  Jean  Chrysoslôme,  et  avouée 
de  toute  l'antiquité;  voici  comment  saint  Atlia- 
nase  la  rapporte,  a  Antoine  étant  un  jour,  assis, 
enlra  en  extase,  et  demeura  long-temps  en  cet 
état ,  jetant  de  grands  soupirs.  Une  heure  après, 
soupirant  encore ,  il  se  tourna  vers  ceux  qui 
étoient  présens ,  et  se  leva  tout  tremblant  pour 
prier  de  nouveau.  Il  demeura  encore  fort  long- 
temps à  genoux  ,etse  releva  enfin  en  versant  un 
torrent  de  larmes.  Ses  disciples,saisis  de  frayeur, 
le  pressèrent  si  fort  de  leur  dire  ce  que  Dieu 
lui  avoit  fait  connoître  ,  que,  ne  pouvant  leur 
résister  ,  il  leur  dit  :  0  mes  enfans  ,  la  mort  me 
seroit  bien  plus  douce,  que  de  voir  arriver  ce 
que  Dieu  vient  de  me  révéler.  Il  s'arrêta  à  ces 
mots  ;  et  ses  disciples  le  pressant  davantage  ,  il 
poursuivit  ainsi  en  versant  quantité  de  larmes  : 
La  colère  de  Dieu  doit  tomber  sur  son  Eglise. 
Elle  sera  livrée  h  des  gens  comparables  aux 
bêtes  par  leur  inhumanité.  J'ai  vu  la  table  du 
Seigneur  environnée  d'animaux  qui  la  renver- 
fioient  et  la  cassoient,  et  j'ai  ouï  une  voix  qui 
m'a  dit  :  Mon  autel  sera  profané.  » 

Celte  prédiction  se  vérifia  deux  ans  après  par 
les  ravages  que  les  Ariens  firent  dans  les  églises, 
et  principalement  dans  Alexandrie  ,  lorsqu'ils 
mirent  par  violence  sur  la  chaire  de  celle  ville 
le  détestable  Grégoire  de  Cappadoce ,  à  la 
place  de  saînlAthanase,  qu'ils  en  a  vorcnt  chassé; 
car  Phiîagre  ,  préfet  d'Egypte  ,  qui  avoit  été 
donné  por  l'empereur  à  Grégoire  pour  lui  prê- 
ter myin-forte,  ayant  gagné  dans  Alexandrie 
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les~païens ,  les  juifs  et  les  gens  déréglés,  il  les 
envoya  par  troupes  avec  des  épées  et  des  bâ- 
tons contre  les  catholiques  assemblés  dans  les 
églises.  Ils  se  jetèrent  d'abord  dans  celle  qui 
portoit  le  nom  de  Quirin  ;  dépouillèrent  le? 
vierges  sacrées  ,  les  traitèrent  indignement  , 
foulèrent  aux  pieds  les  moines  ,  dont  plusieurs 
moururent,  en  assommèrent  d'autres  à  coups 
de  bâtons  ,  et  en  vendirent  d'autres  comme  des 
esclaves.  Les  vases  sacrés  furent  jetés  h 
terre  par  les  païens ,  qui  sacrifièrent  sur  la 
sainte  table  des  oiseaux  et  des  pommes  de  pin 
en  l'honneur  de  leurs  idoles  ,  et  prononcèrent 
d'horribles  blasphèmes  contre  Jésus  -  Christ. 
Ils  brûlèrent  aussi  les  livres  saints  ;  quelques- 
uns  entrèrent  avec  des  juifs  dans  le  baptistère^ 
et  s'étant  mis  tout  nus  ,  y  firent  et  dirent  des 
infamies  qu'il  n'est  pas  permis  de  raconter. 
L'église  fut  abandonnée  en  pi  oie  à  leur  violence 
et  à  leur  avarice.  Ils  enlevèrent  tout  ce  qu'ils 
purent  trouver  ,  jusqu'aux  dépôts  des  particu- 
liers qu'on  y  gardoit.  Ils  burent  le  vin  consa- 
cré à  Dieu  ou  le  répandirent  ;  ils  pillèrent  È 
l'huile ,  ils  emportèrent  les  portes  et  les  ba- 
luslres;  ils  jetèrent  les  lampes  à  terre,  et  allu- 
mèrent les  cierges  des  églises  en  l'honneur  des 
idoles  :  on  ne  vit  jamais  tant  de  fureur,  d'infa- 
mie ,  d'impiété  et  d'acharnement  contre  Jésus- 
Christ  et  ses  serviteurs. 

Mais  après  que  saint  Antoine  eut  prédit  ces 
malheurs  à  ses  disciples  ,  il  ne  voulut  pas  les 
priver  de  la  consolation  d'en  savoir  la  fin  ,  et  il 
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ajouta  :  «  No  perdez  pas  néanmoins  courage, 
mes  enfans;  si  le  Seigneur  est  h  présent  en  co- 
lère ,  il  aura  encore  pitié  de  nous.  L'Eglise  re- 
couvrera sa  première  splendeur ,  et  ceux  qui 
seront  demeurés  fermes  dans  la  foi  seront  réta- 
blis avec  honneur.  On  verra  l'impiété  se  cachep 
dans  les  antres  ténébreux  d'où  elle  est  sortie  , 
et  la  religion  s'étendra  plus  que  jamais.  Quant 
à  vous, prenez  garde  de  ne  vous  laisser  jamais 
infecter  du  venin  des  Ariens  ;  leur  doctrine  , 
bien  loin  de  venir  des  Apôtres  ,  n'a  d'autre  au- 
teur que  le  démon.  > 

Quelques  Ariens  ayant  fait  courir  le  Lruil 
qTrlI  pensoit  comme  eux  ,  le  Saint ,  dont  l'hu- 
milité eût  souffert  en  silence  toute  autre  ca- 
loarnie  ,  s'étonna  de  leur  impudence  ,  et  animé 
d'une  sainte  colère  contre  cette  fausseté  ,  oii  la 
gloire  de  Jésus-Christ  étoit  plus  intéressée  que 
Li sienne,  il  vint ,  à  la  sollicitation  des  évoques 
orthodoxes,  dans  Alexandrie  ,  et  y  combattit 
publiquement  les  Ariens,  exhortant  les  fidèles 
à  n'avoir  aucuu  commerce  avec  eux ,  et  disant 
qu'ils  ne  différoient  point  des  païens,  et  que 
toutes  les  créatures  s'élevoionl  contre  eux , 
parce  qu'ils  abaissoient  à  leur  rang  celui  qui 
les  avoil  créée?'. 

Sa  présence  dans  celte  grande  ville  fil  un 
cdOTel  merveilleux  sur  le  cœur  des  peuples.  Ib 
éloient  comblés  de  joie  de  l'enlçndrc  pronon- 
cer anallièmc  contre  l'hérésie.  Tous  s'empres- 
soient  de  le  voir.  Les  prêtres  même  des  p.nïens 
alloient  h  l'église,  demandant  il  parlera  i'hom- 
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me  de  Dieu  :  car  c'est  ainsi  qu'on  l'appeloLt, 
Il  y  lit  plusieurs  prodiges  ;  et  saint  Athanase 
ovouc  que  dans  le  peu  de  temps  qu'il  y  demeu- 
ra, il  se  converlit  plus  d'infidèles  à  la  foi  qu'il 
ne  s'en  (^toit  converti  auparavant  dans  toute 
une  année. 

Il  y  vit  aussi  Didime,  ce  célèbre  aveugle  qui, 
quoiqu'il  eût  perdu  la  vue  depuis  l'âge  de  qua- 
tre ads,  s'étoit  rendu  très-habile  en  toute  sorte 
de  sciences  (\),  et  étoit  alors  Irès-estimé  des 
prélats  catholiques  ,  à  cause  de  la  pureté  de  sa 
foi.  Antoine  lui  demanda  dans  un  entretien  fa- 
milier, s'il  n'avait  pas  du  regret  de  la  perle  de 
sa  vue.  Didime  avoit  quelque  honte  de  l'avouer; 
mais  le  Saint  le  pressant  de  lui  répondre  ,  Il 
confessa  qu'il  en  avoit  de  la  peine;  sur  quoi  il 
lui  répliqua  :  a  Je  m'étonne  qu'un  homme  aussi 
judicieux  que  vous  regrette  des  yeux  qui  nous 
sont  communs  avec  les  mouches,  les  fourmis 
et  les  pucerons,  et  qu'il  ne  se  réjouisse  pzrs 
plulôt  de  posséder  la  lumière  des  apôtres  et  des 
saints.  Il  vaut  bien  mieux,  ajouta-l-il,  vire 
éclairé  dans  l'esprit  que  dans  le  corps  ;  et  avoir 
ces  yeux  spirituels  qui  ne  sont  pas  obscurcis  par 
les  pailles  du  péché ,  que  d'avoir  ces  yeux  de 
chair  dont  un  seul  mauvais  regard  peut  ppéci- 
piler  un  homme  dans  les  enfers.  » 

Antoine  ayant  rendu  dans  Alexandrie  un  té- 
moignage si  éclatant  à  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  reprit  le  chemin  de  sa  montagne  ,  où  il 

■(i^  Il  doî.na  Oans  la  suite  dans  les  erreurs  d'Origène. 
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fut  de  nouveau  recherché  par  une  infinité  de 
gens.  Ses  prodiges  et  ses  vertus  y  alliroienttant 
de  monde  que,  pour  en  faciliter  ie  voyage  dans 
ce  désert  où  l'eau  manquoit,  un  diacre  d'A^ 
phrodite  ,  nommé  Baisan  ,  prit  l'expédient  de 
lo«er  des  chameaux  fort  vîtes,  pour  y  mener 
en  moins  de  temps  ceux  qui  vouloient  aller  roir 
le  ëaint  solitaire. 

L'orgueil  de  la  philosophie  païenne  céda  en 
ce  point  à  la  curiosité  {Càp.  44-)  .  et  fut  con- 
fondu par  la  sagesse  d'Antoine.  Car  bien  qu'il 
n'eût  pas  appris  les  lettres  humaines  ,  sa  pru- 
d^:ice  et  la  vivacité  de  son  esprit  y  suppléoient 
avec  supériorité,  et  surtout  ces  lumières  surna- 
turelles qu'il  puisoil  par  la  contemplation  dans 
rélernelle  vérité. 

Deux  philosophes  grecs  en  firent  l'expérience. 
Ils  étoit^nt  venus  sur  sa  montagne  dans  le  des- 
sein de  le  surprendre;  mais  il  les  reconnut  de 
loin,  vint  au-devant  d'eux,  et  leur  dit  :  4  Pour- 
quoi, ô  philosophes,  avez-vous  pris  tant  de 
peines  pour  voir  un  insensé  ?  »  Ils  lui  répondi- 
rent qu'ils  ne  le  croyoient  pas  tel ,  et  qu'ils 
ôtoient  plutôt  persuadés  de  sa  sagesse.  Mais  An- 
toine qui  prévoyoit  leur  réponse,  en  prit  avao- 
lage  et  les  mena  bientôt  à  son  but  par  celle 
qu'il  leur  fit  ;  <r  Si  vous  croyez  que  je  suis  sage, 
leur  répliqua-t-il ,  vous  devez  imiter  ma  sa^- 
gesse  j  car  il  faut  imiter  ce  qu'on  estime.  Comme 
donc  si  j'étoîs  allé  vous  chercher,  vous  vous 
croiriez  en  droit  d'exiger  que  jo  suivisse  votre 
exemple ,  c'est  à  vous  à  suivre  le  mien  en  tous 
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faisant  chrétiens ,  puisque  vous  venez  à  mol 
comme  à  un  homme  sage.  »  L'histoire  ne  dit 
pas  s'ils  suivirent  un  si  salutaire  avis;  mais  elle 
remarque  qu'ils  admirèrent  la  subtilité  de  son 
génie. 

Il  ferma  de  même  la  bouche  à  quelques  so- 
phistes qui  osèrent  tourner  en  dérision  devant 
lui  le  culte  que  nous  rendons  à  la  sainte  croix 
{Cap.  46.)  :  «  Lequel  des  deux,  leur  dit-il,  entre 
autres  choses ,  est  plus  conforme  à  la  raison  et 
h  l'honnêteté  ,  ou  d'adorer  une  croix ,  ou  d'aU 
iribuer  à  vos  dieux  ,  comme  vous  faites  ,  â£S 
adultères  et  des  parricides?  La  croix  que  nous 
adorons  nous  marque  un  généreux  mépris  de 
la  vie  dans  celui  qui  l'a  soufferte  ;  mais  ce  que 
vous  attribuez  h  vos  dieux ,  est  un  malheureux 
«débordement  de  toutes  sortes  de  vices.  Répon- 
dez-moi encore,  que  trouvez-vous  plus  rai- 
sonnable ,  ou  de  «lire  que  le  Verbe  de  Dieu  , 
sans  rien  perdre  de  ce  qu'il  éloit ,  a  voulu 
prendre  notre  nature  pour  nous  rendre  parti- 
cjpans  d'une  vie  toute  céleste ,  ou  d'attribué? 
la  divinité  h.  des  serpens  et  d'autres  animaux  , 
comme  vous  faites?  11  poursuivit  son  discours 
6ur  le  même  ton  ,  et  après  leur  avoir  reproché 
l'extravagance  de  leurs  dogmes ,  il  ajouta  :  mai« 
▼ous  qui  nous  reprochez  que  Jésus-Christ  a  été 
crucifié,  pourquoi  n'admirez-vous  pas  sa  résup- 
rection?  Pourquoi  séparez-vous  l'éclat  de  ses 
prodiges  ,  de  l'humiliation  de  la  croix  ?  Les  li- 
vres qui  parlent  de  celle  ci ,  parlent  aussi  du 
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reste,  el  si  on  doit  les  croire  sur  ce  poiut,  on 
doit  les  croire  sur  les  autres.  » 

Ces  raisonnemens,  poussés  avec  force,  rédui- 
soienl  les  gophistes  à  ne  savoir  que  répliquer  ; 
et  le  Saint,  souriant  doucement  de  leur  embar- 
ras, et  animé  par  le  zèle  qu'il  avoit  pour  l'hoit- 
neur  de  Jésus-Christ,  vint  enfin  à  leur  sophis- 
me et  continua  de  cette  sorte  :  a  Puisque  vous 
vous  appuyez  tant  sur  la  dialectique,  répondea- 
raoi  encore  sur  ce  que  je  vais  vous  dire  :  à  quoi 
doit-on  plutôt  croire,  quand  il  s'agit  de  connoître 
Dieu,  ou  à  l'opération  de  la  foi,  ou  aux  preuves 
do  la  raison  ?  Ils  répondirent  que  c'étoit  à  l'opé- 
ration  de  la  foi.  Vous  avez  bien  dit ,  répliqua- 
t-il ,  et  pour  vous  montrer  combien  notre  foi 
est  puissante,  voilà  des  gens  possédés  du  dé- 
mon (car  il  y  en  avoit  là  quelques-uns) ,  guérLs- 
rez-les  si  vous  le  pouvez  par  vos  syllogismes  : 
ou  û  vous  ne  le  pouvez  pas  ,  et  que  je  le  puisse 
par  l'opération  de  la  foi  au  nom  de  Jésus-Christ, 
avouez  l'impuissance  de  vos  raisonnemens,  et 
rendez  gloire  à  la  croix  que  vous  avez  osé  mé- 
priser. >  En  même  temps  ayant  fait  par  trois 
fois  le  signe  de  la  croix  sur  ces  possédés  et  in- 
voqué Jésus-Christ ,  ils  furent  délivrés  sur-le- 
ohamp. 

Ce  miracle  acheva  de  jeter  ces  philosophes 
dans  un  étonnemenl  qui  tenoit  plus  de  la  frayeur 
que  de  la  surprise.  Alors  le  Saint  toujours  hun>- 
ble,  et  rapportant  à  Jésus-Christ  les  dons  mep- 
veilleux  qu'il  tenoit  de  sa  bonté ,  leur  dit  :  «  Ne 
pensez  pas  que  ce  soit  par  ma  propre  vertu  que 
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j'ai  délivré  ces  possédés;  c'est  par  celle  de  Jé- 
sus-Christ. Croyez  aussi  en  lui  et  vous  verrez 
que  ce  n'est  pas  la  philosophie  ,  mais  la  foi  sin- 
cère qui  mérite  de  faire  des  miracles.  »  Ces 
deruicres  paroles  donnèrent  un  nouveau  sujet 
aux  philosophes  de  l'admirer;  ils  se  retirèrent 
pénétrés  d'estime  et  de  vénération  pour  lui ,  et 
avouèrent  que  leur  voyage  leur  avoit  été  d'une 
très-grande  utilité. 

Ce  n'étoit  pas  seulement  le  peuple  qui  res- 
pecloit  la  vertu  d'Antoine  ;  son  nom  fut  célè- 
bre à  la  cour  des  princes.  L'empereur  Con- 
stantin-le-Grand  et  ses  deux  fils  lui  écrivirent 
comme  à  leur  père  ,  et  témoignèrent  de  l'em- 
pressement de  recevoir  ses  réponses.  Il  vouloit 
s'en  défendre  ;  mais  les  solitaires  lui  ayant  re- 
présenté que  les  empereurs  étoient  chrétiens  , 
ct<ju'ils  se  tiendroient  peut-être  offensés  de  son 
silence,  il  leur  écrivit  qu'il  se  réjouissoit  de  ce 
qu'ils  adoroient  Jésus-Christ ,  il  les  exhorta  de 
ne  pas  tant  faire  d'état  de  leur  dignité  qu'ils 
oubliassent  qu'ils  eloient  hommes.  Il  leur  re- 
commanda d'user  de  clémence  et  d'humanité; 
de  rendre  la  justice  à  tout  le  monde;  d'assister 
les  pauvres  ,  et  de  se  souvenir  que  Jésus-Christ 
est  le  seul  roi  véritable  et  éternel. 

Il  fit  au  sujet  des  lettres  de  l'empereur  une 
petite  exhortation  h  ses  disciples  ,  qui  montre 
combien  il  éloit  peu  touché  des  honneurs:de 
ce  monde.  «  Les  rois  de  la  terre  nous  ont  écrit, 
leur  disoit-il  ;  mais  qu'est-ce  que  cela  doit  pa- 
roître  à  un  chrétien  ?  Car  bien  que  lenr  dignité 
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les  élève  au-dessus  des  autres  ,  la  naissance  el 
la  mort  les  rend  égaux  à  tous.  Ce  qui  doit  nous 
élonner  davantage  et  nous  inspirer  pour  Dieu 
une  tendre  affection  ,  c'est  que  ce  divin  maître 
a  écrit  une  loi  pour  les  hommes  ,  cl  qu'il  leur 
a  aussi  parlé  par  son  propre  Fils,  » 

Le  reste  de  sa  conduite  répondoit  en  toute 
rencontre  h  ce  parfait  détachement  des  hon- 
neurs du  siècle.  Dieu  prenoit  plaisir  h  le  rendre 
célèbre  par  des  prodiges  sans  nombre.  Tout  le 
monde,  les  grands,  les  petits,  les  savans,  les 
simples  le  recherchoient ,  l'admiroient  et  le  res- 
pectoient  souverainement.  Les  plus  saints  per- 
sonnages de  son  temps  ,  saint  Athanase ,  saint 
Pacôme  ,  saint  Ammon  de  Nilrie ,  saint  Hliarion 
et  tant  d'autres  ,  éloient  ou  ses  élèves  ,  ou  unis 
à  lui  par  la  jilus  tendre  charité;  et  parmi  tont 
de  marques  de  distinction,  il  ne  s'éleva  jamais 
dans  son  cœur  par  aucun  sentiment  de  vainc 
complaisance;  il  ne  montra  jamais  d'empres- 
sement pour  le  commerce  des  hommes  ;  il  fut 
toujours  plus  doux  ,  plus  affable,  plus  bienfai- 
Rant  et  surtout  plus  humble. 

Il  respectoit  singulièrement  tous  les  ecclé- 
siastiques (  cap.  39.  )  ,  jusqu'aux  moindres 
clercs.  Il  baissoit  humblement  la  tête  devant 
les  évêqnes  et  les  prêtres  pour  demander  leur 
bénédiction.  Si  quelqu'un  d'eux  le  venoit  voir 
pour  quelque  chose  dont  il  eût  besoin  ,  après 
avoir  fait  ce  qu'il  désiroit  de  lui ,  il  le  prioit  de 
l'instruire  des  choses  spirituelles  ;  ne  dédaignant 
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pas  d'apprendre,  et  avouant  que  ces  instruc- 
tions lui  étoient  Irès-uliles. 

Sa  patience  étoit  inallérable  [cap.  4o.  )  ;  la 
paix  de  son  âme  paroissoit  sur  son  visage  par 
une  douce  sérénité  et  une  grâce  merveilleuse  , 
qui  faisoit  que  ceux  qui  ne  l'avoient  jamais  vu 
le  reconnoissoient  au  premier  abord  ,  et  l'eus- 
sent aisémenl  distingué  des  autres  frères  lors- 
qu'il étoit  à  leur  compagnie.  Il  y  avoit  trois 
solitaires  qui  le  venoient  voir  toutes  les  années. 
Deux  d'entre  eux  lui  demandoient  des  avis  pour 
le  salut  de  leur  âme ,  et  le  troisième  ne  disoit 
jamais  mot.  Le  Saint  le  remarqua  ,  et  lui  en 
demanda  la  cause  ;  c'est ,  mon  Père  ,  lui  répon- 
dit ce  religieux,  que  c'est  assez  pour  moi  de 
vous  voir. 

Son  zèle  n'aroit  rien  d'amer  ,  et  il  inclinoit 
toujours  pour  l'indulgence  ,  lorsqu'il  pouvoit 
espérer  quelque  amendement.  Un  frère  ayant 
commis  une  faute  dans  un  monastère  ,  et  ayant 
été  repris  trop  aigrement ,  il  vint  trouver  saint 
Antoine.  Les  autres  le  suivirent,  et  lui  repro- 
chèrent sa  faute  devant  le  Saint  avec  beaucoup 
de  chaleur.  L'accusé  soutenoit  qu'il  ne  l'avoit 
point  commise  :  c'étoit  moins  une  action  de 
charité  de  part  et  d'autre  qu'une  vive  contes- 
tation. Saint  Paphnuce,  surnommé  Céphale  , 
se  trouvoit  présent ,  et  voyant  l'indiscrétion  du 
zèle  des  accusateurs ,  leur  dit  cette  parabole  : 
«J'ai  vu  sur  le  bord  du  fleuve  un  homms  qui 
étoit  dans  lu  boue  jusqu'aux  genoux  ,  et  des 
gens  qui    vouloieût  lui  donner  la  main   pour 
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l'en  retirer  ,  l'y  ont  enfoncé  jusqu'au  cou.» 
Alors  saint  Antoine,  applaudissant  à  Paphnuce, 
dit  :  «  Voilà  un  homme  qui  ju2;e  des  choses  se- 
lon la  vérité,  et  qui  est  capable  de  sauver  les 
âmes.  »  Ces  paroles  firent  rentrer  ces  faux  zé- 
lés dans  eux-mêmes;  ils  reconnurent  leur  im- 
prudence, et  ramenèrent  avec  douceur  dans 
leur  monastère  celui  qu'ils  en  avoiont  lait  sortir 
par  leur  indiscrétion. 

Un  autre  solitaire  du  monastère  de  l'aLbé 
Elie ,  en  ayant  été  chassé  pour  une  faute  qu'il 
avoit  commise  ,  recourut  au  Saint ,  qui  le  gar- 
da quelque  temps  auprès  de  lui,  et  le  renvoya 
ensuite  h.  son  monn:;ière.  P.lais  bien  loin  de  le 
recevoir  ,  les  religieux  le  chassèrent  de  nou- 
veau ,  et  11  fut  cbli'ïé  de  revenir  à  saint  Antoine  : 
alors  le  Saint  écrivit  à  ces  religieux  en  ces  ter- 
mes :  «  Un  vaisseau  ,  après  avoir  fait  naufrage 
et  perdu  sa  cargaison  ,  est  enfin  arrivé  à  bord  , 
«]uoiqu'avec  beaucoup  de  difficulté  ,  et  bien 
que  vous  le  voyiez  dans  ce  déplorable  étal,  vous 
voulez  le  faire  périr.  »  Ils  comprirent  par  là 
l'intention  du  Saint ,  et  reçurent  le  solitaire. 

Mais  s'il  éloit  doux  dans  son  zèle  ,  il  savoit 
aussi  user  de  la  sévérité  quand  il  le  falloit  pour 
les  intérêts  de  Dieu.  Un  duc  arien  ,  nommé  Ba- 
lac  ,  servit  d'exemple  à  plusieurs  par  la  trisle 
«^^péi'ience  qu'il  en  fit.  11  pcrsécutoit  les  Catho- 
liques avec  une  fureur  qui  n'est  guère  propre 
qu'à  l'hérésÎQ;  Jusque-là  qu'il  faisoit  fouetter 
publiquement  les  vierges  et  les  solitaires.  An- 
toine lui  écrivit  :  a  Je  vois  la  colère  de  Dieu  sur 
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vous;  cessez  de   persécuter  les   fidèles,   saiu 
quoi  elle  va  vous  accabler  par  une  mort  funeslo 
et  prochaine.  » 

Balac  ayant  reçu  celle  lettre  ,  bien  loin  de 
s'adoucir  ,  la  déchira  ,  en  jeta  les  morceaux  par 
terre  et  cracha  dessus.  11  maltraita  ceux  qui  la 
lui  avoient  apportée,  et  fit  d'eux  comme  il  avoir, 
fait  des  autres.  Mais  Dieu  ne  tarda  pas  de  répri- 
mer son  insolence  ;  cinq  jours  après  Balac  allant 
sur  des  chevaux  de  sa  propre  écurie  avec  Nes- 
tor, gouverneur  d'Egypte  ,  ces  animaux  s-o 
jouèrent  ensemble,  ainsi  qu'il  arrive  quelque- 
fois, et  celui  que  Nestor  montoit ,  quoique  plus 
doux,  se  jeta  sur  Balac,  le  renversa  par  terre, 
et  hennissant  contre  lui ,  le  mordit  plusieurs 
fois  à  la  cuisse  ,  qu'il  lui  mit  en  pièces  ,  de 
sorte  qu'on  fut  obligé  de  le  porter  à  la  ville, 
où  il  mourut  dans  deux  jours,  chacun  recon- 
noissant  alors  les  effets  de  la  menace  du  Saint. 

Son  amour  pour  la  retraite  ne  lui  pcrmettoU 
dé  descendre  de  sa  montagne  qu'autant  que  la 
charité  l'y  obligeoit.  Il  se  rendoit  pour  cela 
au  monastère  de  Pispir,  un  de  ceux  qu'il 
avait  fondés  ;  et  pour  ne  pas  s'y  arrêter  inu- 
tilement ,  il  étoit  convenu  avec  un  de  ses 
disciples,  nommé  Macaire ,  qui  résidoit  dans 
ce  monastère ,  qu'il  le  préviendroit  h  son  arri- 
vée sur  la  qualité  de  ceux  qui  attendoient  à 
lui  parler,  en  les  désignant  par  les  noms  d'E- 
gyptiens ,  ou  de  Jérosolimitains.  Si  Macaire  lui 
disoit  que  ceux  qui  vouJoient  lui  parler  étoient 
des  Egyptiens  ,  cela  vouloit  dire  qu'ils  n'avoient 
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pas  des  choses  imporlantcs  à  lui  communiquer, 
et  le  Saint  ortlonnoit  qu'on  leur  donnât  à  mau« 
ger,  prioit  pour  eux,  leur  fuisoit  une  petite  ex- 
hortation ,  et  les  renvoyoit  ;  mais  si  c'^étoient 
des  personnes  de  grande  piété ,  ou  qui  eussent 
à  traiter  avec  lui  d'affaires  de  grande  censé 
quence ,  Macaire  les  annonçoit  sous  le  nom  de 
Jérosoliinilains  ;  alors  le  Saint  s'asseyoit  avec 
eux  ,  et  leur  parloit  toute  la  nuit  de  ce  qui  con- 
cerne le  salut. 

Un  officier,  ravi  de  l'entendre  ,  voulut  le  re- 
tenir lorsqu'il  se  retiroit ,  et  le  pressa  extrême- 
ment de  s'arrêter;  mais  il  s'en  excusa  en  usant 
de  celte  comparaison  :  «  Comme  les  poissons 
meurent  lorsqu'ils  sont  trop  long-temps  hors 
de  l'eau  ,  de  même  les  solitaires,  s'arrêlant  inu- 
tilement avec  les  séculiers  ,  sentent  bientôt  leur 
dévotion  s'affoihlir  par  leurs  entreliens.  Ainsi 
il  convient  que  nous  nous  hâlions  avec  autant 
d'empressement  de  retourner  à  noire  solitude, 
qu'il  convient  aux  poissons  de  se  plonger  dans 
l'eau.  »  Celte  réponse  édifia  si  fort  cet  officier  , 
qu'il  avoua  en  l'admirant  qu'il  falloit  nécessai- 
rement qu'Antoine  fut  un  grand  serviteur  de 
Dieu  ,  et  qu'une  sagesse  si  éminente  ne  pouvoit 
se  rencontrer  dans  un  homme  qui  n'avoit  pas 
cultivé  les  sciences ,  si  l'esprit  do  Dieu  n'en 
étoit  le  principe. 

Il  paroissoit  assrz  par  les  adresses  dont  on 
nsoit  pour  l'obliger  à  descendre  de  sa  montagne, 
qu'on  ne  l'arrachoit  qu'avec  une  espèce  de  vio- 
lence. C'est  ce  que  firent  des  magistrats  et  des 


f  55  ) 
juges  qui  désiroient  de  Je  voir  :  car  ne  pouvant 
aller  jusqu'à  sa  cellule,  à  cause  de  la  difficulté 
(les  sentiers  qui  y  conduisoient ,  et  du  grand 
nombre  de  gens  qu'ils  avoient  à  leur  suite  ,  ils 
lui  envoyèrent  des  criminels  liés  et  conduiis 
par  des  soldais,  afin  que  louché  de  compassion, 
il  se  portât  plus  facilement  h  descendre  jus- 
qu'à Pispir  pour  demander  leur  grâce,  et  que 
par  là  ils  eussent  occasion  de  l'entretenir  fami- 
lièrement, ce  quin'arrivoit  jamais  sans  fruit. 

Une  vie  assortie  de  tant  de  vertus,  pleine  de 
bonnes  œuvres  et  si  riche  en  mérite,  le  con- 
duisit enfin  à  une  mort  précieuse  aux  yeux  de 
Dieu.  Elle  est  trop  édifiante  pour  négliger  d'en 
rapporter  les  moindres  circonstances  :  nous 
les  détaillerons  d'après  saint  Athanase,  le  fi- 
dèle historien  de  sa  vie  ,  et  le  sûr  garant  de  ce 
que  nous  en  a  vous  dit. 

Il  y  avoit  peu  de  temps  qu'Antoine  étoit  de 
retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Alexandrie, 
et  sachant  par  la  connoissance  que  Dieu  lui  en 
avoit  donnée,  que  sa  fin  étoit  proche ,  il  voulut 
visiter  encore  une  fois  les  solitaires  de  la  mon- 
tagne extérieure  pour  leur  dire  le  dernier  adieu. 
Les  ayant  donc  asemblés  autour  de  lui  ,  il  leur 
parla  ainsi  .■  «Ecoutez,  mes  très-chersenrans,les 
dernières  instructions  de  votre  père;  car  il 
n'y  a  pas  apparence  que  je  vous  revoie  jamais 
en  cette  vie.  Il  faut  mourir  ,  c'est  à  quoi  je  dois 
m'altendre  bientôt,  étant  dans  ma  cent  cin- 
quième année,  » 


(  56  ) 

Les  solitaires  l'interrompirent  à  ces  mots , 
et  le  cœur  serré  de  douleur ,  ils  se  jetèrent  à 
son  cou  en  poussant  de  grands  soupirs  et  répan- 
dant beaucoup  de  larmes;  mais  lui,  plein  de 
joie,  et  témoignant  une  sainte  gaieté,  comn.o 
s'il  alloit  qtiitter  une  terre  étrangère  pour  se 
rendre  à  sa  patrie ,  il  conlinna  à  les  instruire  , 
et  leur  recommanda  de  nouveau  de  ne  se  point 
relâcher,  de  se  conduire  chaque  jour  comme 
si  c*étoit  le  dernier  de  leur  vie,  de  conserver 
leurs  âmes  pures  des  mauvaises  pensées  ,  de 
s'efforcer  d'imiter  les  saints,  de  n'avoir  point 
de  communication  avec  les  schismatiques,  non 
plus  qu'avec  les  ariens  dont  l'impiété  étoit  ma- 
nifeste, sans  s'étonner  que  les  puissances  du 
siècle  leur  fussent  favorables  ,  puisque  ce  n'étoit 
Ih  qu'une  autorité  imaginaire  qu'ils  sembloient 
avoir,  et  qui  s'évanouiroit  bientôt;  enfin  qu'ils 
demeurassent  fermes  dans  la  foi  de  Jésus-Christ 
et  la  tradition  des  saints  Pères ,  qu*ils  avoient 
apprise  par  la  lecture  des  livres  saints  ,  et  dont 
il  les  avoit  si  souvent  instruits  dans  ses  différens 
entretiens. 

Ayant  ainsi  parlé ,  les  frères  le  conjurèrent 
avec  beaucoup  d'instances  de  finir  sa  vie  avec 
eux;  mais  il  le  refusa  pour  plusieurs  raisoi^s  , 
dont  une  des  principales  fut  d'éviter  les  hon- 
neurs superstitieux  que  les  Egyptiens  rendoient 
aux  corps  de  ceux  dont  ils  avoient  la  mémoire 
en  grande  vénération  (i). 

(i)  Ceci  n"a  rien  de  commun  avec  l'honneur  que  nous 


Il  se  rendît  donc  après   celle  vislle  à  sa  re- 
traite ordinaire,  où  peu  de  temps  après  étant 
tombé  malade  ,  il  appela  deux  solitaires  qui  le 
servoîent  depuis  quinze  ans  à  cause  de  sa  vieil- 
lesse, et  leur  dit  :  «  Enfin,   mes  cliers  enfans, 
voici  l'heure  où,  selon   le  langage  de  l'Ecri- 
ture ,  je  vais  entrer  dons  la  voie  de  mes  pères. 
Je  vois  que  le  Seigneur  m'appelle.    Mon  cœur 
brûle  du  désir  de  s'unir  à  lui  dans  le  ciel.   IMais 
vous  ,  ô  les  entrailles  de  mon  àme  ,  je  vous  con- 
jure de  ne  point  perdre  malheureusement,  eu 
vous  relâchant ,  le  fruit  du  travail  auquel  vous 
vous  appliquez  depuis  si  long-temps.  Faites  élat 
chaque  jour  que  vous   coumiencez  seulement 
d'entrer  en  religion  ,  et  d'en  pratiquer  les  exer- 
cices ,   afin    que  la  bonne  volonté  prenne   en 
vous  toujours  plus  de  force.  Vous  savez  quelles 
sont  les  embûches  que   les  démons  nous  ten- 
dent. Vous  avez  été  témoins  de  leur  fureur,  et 
en  môme  temps  de   leur  faiblesse.    Attachez- 
vous  inviolablement  à  aimer  Jésus-Christ.  Con- 
fiez-vous enlièrement  en  lui,  et  vous  triompherez 
de  leur  malice.  N'oubliez  jamais  les  différentes 
instructions  que  je  vous  ai  données  ;  mais  sur- 
tout pensez   que   tous  les   jours  vous   pouvez 
mourir.  »  ,,.-„  .  ...   . 

Il  leur  recommanda  ensuite  ,  comme  il  hvolb 


rendons  aux  reliques  des  saints  dans  l'Kgîlse  caiholiquc  : 
sur  quoi  on  peut  consulter  le  cardinal  Bellarmin.  tl  iou» 
ceux  qui  ont  traité  des  matières  de  controverse  conlre  los. 
hérétiques  des  derniers  siècles. 
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fait  aux  autres  solitaires ,  de  fuir  les  schisma- 
tiques  et  les  hérétiques ,  et  ajouta  :  «  Mais  si 
vous  avez  quelque  amitié  pour  moi ,  si  vous  me 
regardez  comme  votre  père ,  si  vous  voulez  ré- 
pondre h  la  tendre  affection  que  j*ai  toujours 
eue  pour  vous  par  quelque  marque  de  la  vôtre  , 
je  vous  en  conjure,  ne  souffrez  pas  qu'on  porte 
mon  corps  en  Egypte,  de  peur  que,  par  un  culte 
superstitieux,  ou  ne  le  garde  dans  quelque  mai- 
son; c'est  pour  cela  que  je  suis  retourné  sur 
cette  montagne.  Cachez  donc  mon  corps  en 
terre  ,  et  faites  que  personne  autre  que  vous  ne 
sache  où  vous  l'aurez  mis  :  j'espère  que  mon 
Sauveur  me  rendra  ce  corps  incorruptible  au 
jour  de  la  résurrection. 

»  Quant  à  mes  habits  ,  poursuivit-il,  en  voici 
la  destination  :  donnez  h  l'évêque  Alhanase  l'une 
de  mes  tuniques  ,  et  le  manteau  qu'il  m'avoit 
apporté  tout  neuf,  et  que  je  lui  rends  tout  usé.» 
(C'étoit  un  second  manteau  qu'il  avoit  reçu  de 
ce  saint  prélat,  outre  le  premier  dans  lequel  il 
avoit  enseveli  saint  Paul  ermite.)  a  Donnez  l'au- 
tre tunique  à  l'évêque  Sérapion,  et  gardez  pour 
vous  mon  cilice.  Adieu ,  mes  chers  enfans , 
votre  Antoine  s'en  va,  et  n'est  plus  avec  vous.» 

Il  termina  son  discours  par  le  baiser  depa«, 
qu'il  leur  donna  avec  une  tendresse  paternelle  ; 
et  étendant  doucement  les  pieds  ,  il  envisagea 
la  mort  avec  allégresse  ,  témoignait  une  joie 
merveilleuse  ,  comme  s'il  eût  vu  venir  ses  amis 
au-devant  (h  lui  ;  ce  qui  fait  présumer  que  les 
esprits  bienheureux  lui  apparurent  dans  ce  mo 
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ment  pour  le  conduire  en  leur  compaf:;nîe  dans 
la  céleste  patrie.  C'est  ainsi  qu'il  rendit  son  es- 
prit à  Dieu  le  17  de  janvier  ,  auquel  les  I^gyp- 
liens ,  les  Grecs  et  les  Latins  célèbrent  sa  fête, 
l'an  de  Jésus-Christ  35G ,  et  de  son  âge  le  cent 
cinquième. 

Ses  disciples,  fidèles  exécuteurs  de  ses  der- 
nières volontés ,  enlevèrent  son  corps  secrète- 
ment, et  cachèrent  soigneusement  le  lieu  de 
sa  sépulture.  Les  saints  prélats  qui  héritèrent 
de  ses  tuniques  et  de  son  manteau  ,  les  con- 
servèrent comme  des  trésors  précieux.  Il  leur 
sembloit  en  voyant  ces  dépouilles  du  grand  An- 
toine, qu'ils  le  voyoient  lui-même;  et  en  les 
portant  ils  sentoient  une  joie  intérieure,  comme 
s'ils  avoient  été  revêtus  de  son  esprit. 

Saint  Jérôme  dit  que  Dieu  révéla  son  décès 
à  saint. Hilarion;  que  le  ciel  ne  donna  point  de 
pluie  pendant  trois  ans  dans  ces  quartiers;  ce 
qui  faisoit  dire  aux  habitans  ,  que  les  élémens 
même  pleuroient  sa  mort.  Saint  Augustin  écrit 
dans  ses  Confessions ,  qu'hésitant  encore  à  se 
convertir,  son  ami  Potinien  le  vint  voir,  et  lui 
raconta  que  deux  officiers  qui  étoient  à  Trêves 
à  la  suite  de  l'empereur,  ayant  lu  dans  la  cel- 
lule d'un  solitaire  quelques  pages  de  la  vie  de 
saint  Antoine  ,  en  furent  si  touchés  ,  qu'ils  ré- 
solurent sur-le-champ  de  renoncer  au  monde, 
et  d'embrasser  la  vie  religieuse  dans  ce  monas- 
tère. Il  ajoute  que  ce  récit  ne  contribua  pas  peu 
h  le  faire  rentrer  en  lui-même,  et  h  le  conduire 
h  une  parfaite  conversion.  Car,  se  tournant  vers 
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son  ami  Alipius ,  il  s'écria  {Conf.  L  8.  c.  8.)  : 
«  Que  liaisons  -  nous  ?  que  pensez-vous  de  ce 
que  nous  venons  d'entendre  ?  Voilà  que  les 
ignorans  ravissent  le  ciel!  et  nous ,  avec  toute 
notre  science ,  sommes  si  slupides  que  de  de- 
meurer comme  ensevelis  dans  la  chair  et  le  sang! 
Aurions-nous  honte  de  les  suivre  ,  parce  qu'ils 
nous  précèdent  dans  la  voie  de  Dieu,  et  ne  de- 
vons-nous pas  plutôt  rougir  de  honte  de  ne  les 
suivre  pas  ?  » 


SAINT  PAPHNUCE, 

Disciple  de  saint  Aniolne ,   confesseur  et 
cvêquc  en  Tiiébaïdc. 

Saint  Paphnuce  est  moins  connu  dans  l'his- 
toire ecclésiastique  comme  solitaire  que  comme 
évêque,  bien  que  les  vertus  dont  il  brilla  dans 
l'épiscopat ,  il  les  eut  puisées  dans  la  solitude 
sous  la  conduite  de  saint  Antoine.  Il  étoit  Egyp- 
tien de  naissance  ,  sans  qu'on  sache  de  quelle 
ville.  Le  désir  de  se  consacrer  ii  Dieu  sans  ré- 
serve l'attira  au  monastère  de  Pispir  {Fit.  S, 
Ant.  c.  3o) ,  où  il  se  forma  en  peu  de  temps 
dans  les  vertus  religieuses.  Il  en  fut  tiré  pour 
être  évêque ,  non  pas  dans  la  ville  de  ïhmuïs 
dans  la  basse  Egypte,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru ,  mais  d'une  autre  dans  la  basse  Thébaïde, 
dont  on  ignore  le  nom.  Il  y  parut  comme  une 
lampe  tirée  de  dessous  le  boisseau,  pouf  éclairer 
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sur  le  chandelier.   Ses  exemples  soutinrent  les 
jnstructions  qu'il  donnoit  h  son   peuple,  et  on 
pouvoit  étudier  dans  ses  actions  la  manière  de 
pratiquer  la  perfection  du  christianisme. 

La  persécution  de  Galère  Maximien  et  de 
Maximin  Daia  [Socrat.  Iiist.  l.  \.  c.  ii  ;  Soz. 
L  \.  c.  lo;  Theod.  t.  i.  c.  7.)  ayant  pénétré 
jusque  dans  son  pays  ,  il  tut  du  nombre  de  ces 
saints  confesseurs  que  l'on  condamna  aux  mines, 
après  qu'on  leur  eut  crevé  et  arraché  l'œil  droit, 
et  coupé  le  jarret  gauche.  Plusieurs  d'entre  eux 
y  périrent,  accablés  de  travaux  et  de  misères  , 
et  se  frayèrent  ainsi  par  la  tribulation  la  voie 
h  la  félicité  éternelle.  Mais  Dieu  réserva  Paph- 
nuce  à  de  nouveaux  combats,  et  le  conserva  h 
son  Eglise  pour  la  défense  de  la  foi  contre  les 
hérétiques  ,  comme  il  l'avoit  si  généreusemeni 
soutenue  contre  les  efforts  des  païens. 

Le  concile  général  de  Nicée ,  et  ensuite  le 
conciliabule  de  Tyr  [Socrat.  L  1.  c.  1 1  ;  Sozom. 
L  \.  c.  10.  23;  Theod.  l.  1.  c.  7.),  assemblé 
par  les  artifices  des  Ariens  contre  saint  Atha- 
nîse  ,  furent  les  grands  théâtres  où  il  se  signala 
dans  la  défense  de  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
Il  assista  au  premier  avec  plusieurs  saints  évê- 
ques ,  qui  portaient  sur  eux,  comme  lui,  les 
marques  de  leur  constance  dans  les  persécutions 
de  Dioclétien,  Maximien,  Maximin  et  Liciniusr 
marques  insignes  et  aussi  glorieuses  aux  yeux 
de  la  vérité  et  de  l'Eglise  qu'elle  guide,  qu'elles 
avoient  paru  houleuses  et  humiliantes  aux  yeux 
des    païens.    Elles  éloient   encore   rehaussées 
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dans  Paphnuce  par  le  don  des  miracles  que 
Dieu  lui  avoit  communicjué  ;  car  il  chassoit  les 
démons  par  sa  parole,  et  sa  prière  obtenoit 
l'acilement  du  ciel  la  guérison  des  malades  et  des 
estropiés. 

L'empereur  Constantin-le-Grand,  qui  étoit 
présent  au  concile  de  Nicéé,  le  considéroit 
comme  un  des  plus  grands  prélats  qui  compo- 
soient  celle  célèbre  assemblée,  et  le  traitoitavec 
une  distinction  particulière,  jus(|u'à  l'appeler 
souvent  dans  son  palais  ,  où  il  lui  baisoit ,  avec 
une  affeclion  respectueuse,  la  place  de  l'œil 
droit  qu'il  avoit  perdu  pour  la  confession  du 
nom  de. Jésus-Christ. 

Après  la  tenue  du  concile  [Sozom.  L  2.C.25.), 
oîiil  eut  part  h  tout  ce  qui  se  régla  ,  tant  par 
rapport  à  loi  [Alluin.  apoL  2.)  que  pour  la  dis- 
cipline ,  il  demeura  constamment  uni  aux  pré- 
lats catholiques.  Son  étroite  liaison  avec  saint 
Alhanase  ,  qui  avoit  succédé  à  saint  Alexandre 
dans  la  chaire  d'Alexandrie ,  et  dont  la  cause 
étoit  celle  de  la  foi  ,  l'engagea  à  le  suivre 
au  concile  de  Tyr,  où  l'empereur ,  prévecrs 
p«r  les  Ariens  ,  l'obligea  de  comparoîlre  pour 
se,disculper  des  fausses  accusations  intentées 
contre  lui. 

Saint  A^lhanase  y  vint  accompagné  de  qua- 
rflnle-neuf  évêques  catholiques  d'Egypte  et  dé 
Thébaïde  {Ruf,  hist.L  2.  c.  4»)'  dont  Paphnuce 
étoit  nn  des  plus  considérables.  Etant  entrés 
dtins  la  salle,  ils  trouvèrent  l'assemblée  com- 
posée presque   toute  d'Ariens ,  qui   se  regar- 
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doient  pUilôt  comme  les  juges  que  comme  les 
collègues  de  saint  Alhanase.  Paphnuce  aperçut 
parmi  eux  saint  Maxime  de  Jérusalem  qu'on 
avoit  trompé  ,  prélat  catholique,  et  qui  avoik 
confessé  glorieusement  la  foi  durant  la  persé- 
cution, et  avoit  été  mutilé  comme  lui.  Dès  qu'il 
le  vit,  il  perça  la  foule  ,  alla  droit  h  lui ,  et  le 
tirant  à  l'écart ,  il  lui  dit  :  «  Ayant  l'honneur  de 
porter  les  mêmes  marques  que  vous ,  de  ce  que 
nous  avons  enduré  pour  Jésus-Christ ,  et  ayant 
perdu  avec  vous  un  de  ces  yeux  corporels,  pour 
jouir  plus  abondamment  de  la  lumière  divine, 
je  ne  sanrois  soiillVir  de  vous  voir  assis  dans  une 
assemblée  de  fourbes  et  de  méchans,  et  de  tenir 
rang  avec  les  ouvriers  d'iniquité.  »  Ensuite  il  lui 
découvrit  toute  la  conspiration  des  Ariens  con- 
tre saint  Alhanase  ,  empêcha  qu'il  ne  souscrivît 
h  sa  condamnation  ,  et  l'unit  peur  toujours  à 
.sa  communion. 

L'histoire  ne  nous  dit  rien  de  plus  de  Bainl 
Paphnuce;maisle  peu  qu'elle  nous  ena  conservé 
faithonneur  à  l'éducation  qu'il  avoit  reçue  dans 
le  monastère  de  saint  Antoine ,  et  montre  qu'il 
fut  dans  son  temps  un  des  plus  grands  évêques 
de  l'Eglise,  qui  en  fait  mémoire  dans  le  marty- 
rologe au  1 1  de  septembre.  On  ne  sait  poinl 
dans  quelle  année  il  mourut» 

Il  y  a  eu  plusieurs  solitaires  qui  ont  porté  lê 
nrême  nom,  les  uns  contemporains,  les  autres 
î>lus  récens  que  lui;  car  ce  nom  étoit  fort  com- 
mun en  Egypte.  Nous  eu  parlerons  au  chapitre 
de  Paphnuce,  surnommé  Bubale, 
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SAINT  SISOÈS,  OU  SISOIS, 
Solitaire  au  mont  Saint- Antoine. 

Sisolîs  fut  une  des  plus  écîatnnles  lumières 
de  la  solitude  [rit.  pp.  l.  6.  tib.  3.  n.  6.)  ,  et 
mérita  d'être  appelé,  uiipeu  avant  sa  mort,  par 
Notre  Seigneur,  le  vase  d'éleclion  du  désert. 
Il  renonça  au  siècle  étant  encore  fort  jeune  {Co- 
tclL  t.  \.  p.  Gya.),  et  demeura  d'abord  à  Scelé 
sous  la  conduite  de  l'abbé  Hor.  Après  qu'il  s'y 
fut  exercé  pendant  quelques  années  dans  le  re- 
noncement à  soi-même  et  les  travaux  de  la  pé- 
nitence ,  le  désert  de  Scelé  lui  paroissant  trop 
fréquenlé,  il  passa  le  Nil  et  se  retira  sur  la  mon- 
tagne où  saint  Antoine  étoit  mort  depuis  peu  de 
t(;mps. 

La  mémoire  toute  récente  des  vertus  de  ce 
saii\t  patriarche  ne  contribua  pas  peu  h  ranimer 
sa  ferveur,  comme  s'il  l'eût  vu  présent,  et 
qu'il  eut  ouï  de  sa  bouche  les  admirables  leçons 
qu'il  avoit  données  de  son  vivant  à  ses  disciples. 
Ainsi  il  entreprit,  plus  qu'il  n'avoit  fait  jusqu'a- 
lors, une  vie  parfaite.  Sa  pénitence  éloit  très- 
Rustère,  son  silence  rigoureux,  et  il  donna  des 
exemples  si  éclatans  des  vertus  monastiques , 
qu'il  s'attira  la  confiance  de  tous  les  solitaires 
qui  le  connurent. 

Gela  paroît  par  les  fréquens  avis  qu'on  ve- 
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noit  lui  demander  ;  car,  quelque  soin  qu'il  prît 
de  se  cacher,  il  ne  pouvoit  se  dérober  à  leurs 
visites ,  et  il  étoit  contraint  de  faire  céder  à  la 
charité  envers  ses  frères  le  plaisir  qu'il  trouvoit 
à  garder  la  retraite.  La  vertu  qu'il  leur  recom- 
mandoit  le  plus  étoit  l'humilité.  On  voit  par 
ses  réponses  ,  qui  sant  dans  le  recueil  des  sen- 
tences des  Pères  des  Déserts,  qu'il  insistoit  pres- 
que toujours  sur  ce  point ,  et  il  pouvoit  d'au- 
tant mieux  en  donner  des  leçons  qu'il  étoit 
lui-même  un  modèle  de  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde. 

Un  solitaire  lui  dit  un  jour  {Fit.  pp.  l.  5.  liO. 
i5.n.  47.)  :  «Mon  Père,  je  me  considère  comme 
étant  toujours  devant  Dieu.  A  quoi  il  répondit  : 
Ce  n'est  pas  beaucoup  ,  mon  fils  ;  mais  ce  seroit 
bien  davantage,  si  vous  vous  considériez  com:  ^e 
étant  au-dessous  de  toutes  les  créatures  :  car 
cela  sert  elîîcacement  pour  acquérir  l'humilité.  » 
Il  dit  à  un  autre  en  pareille  occasion  [L,  5.  lib,  1 . 
ti.  17.)  :  ïï  Rendez-vous  bien  petit,  renoncez  aux 
satisfactions  des  sens,  dégagez- vous  des  vaines 
sollicitudes  du  siècle,  et  vous  trouverez  la  paix 
du  cœur.  »  Un  autre  frère  lui  ayant  dit  qu'il 
n'étoit  pas  encore  parvenu  à  la  perfection  de 
saint  Antoine  {L.  5.  Ub.  i5.  n.  440  :«  Ah!  s'é- 
cria-t-il ,  si  j'avois  dans  le  cœur  un  seul  des 
sentimens  de  ce  grand  homme  ,  je  serois  tout 
embrasé  du  feu  de  l'amour  de  Dieu.  » 

Il  avoit  de  si  bas  sentimens  de  lui-même, 
que,  quelque  austère  que  fut  son  genre  de  vie, 
il  se  regardoit  comme  un  sensuel  et  un  gour- 
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mand ,  et  vouloit  qu'on  le  crût  ainsi.  Des  soli- 
taires l'étant  venu  voir,  et  l'ayant  prié  de  leur 
dire  quelques  paroles  d'édificalion  ,  il  s'en  ex- 
cusa ,  et  les  laissa  conférer  avec  son  disciple 
(£.  5./16.  i5.  n,  46.).  Mais  son  exemple  suppléa 
bientôt  à  son  refus ,  et  les  édifia  davantage  que 
s'il  leur  avoit  fait  un  long  discours;  car  comme 
ils  parloient  avec  son  disciple,  il  prit  occasion, 
SUT  qeelque  chose  qu'il  leur  ouït  dire,  de  leur 
crier  de  l'endroit  oii  il  étoit,  qu'il  n'étoit  qu'un 
gourmand  qui  mangeoit  sans  règle  et  sans  be- 
soin: en  quoi  ces  bons  frères,  qui  n'ignoroienl 
jjQS  quelle  étoit  sa  mortification,  reconnurent 
son  humilité,  et  s'en  retournèrent  édifiés,  et 
satisfaits  de  leur  visite. 

Ce  ne  pouvoit  être  en  elïel  que  le  désir  d'être 
méprisé  des  autres  (L.5.  iih,  4.  n.  58.)  ,  et  l'a- 
mour de  la  sainte  abjection,  qui  le  faisoit  parler 
ainsi,  puisque  bien  loin  de  manquer  aux  règles 
uë  i'^abstinence  qui  étoient  en  usage  parmi  les 
solitaires,  il  nepensoitpas  la  plupart  du  temp? 
à  prendre  sa  nourriture,  et  il  falloit  que  son 
disciple  Abraham  l'avertît  lorsque  c'étoit  l'heure 
de  manger;  encore  quelquefois  il  s'en  étonnoit, 
croyant  l'avoir  déjJi  fait,  si  peu  faisoit-il  atten- 
tion aux  besoins  du  corps. 

Que  s'il  arrivoit  par  hasard  [L.  5.  lib,%.  n.  i5.) 
que  la  charité  l'obligeât  de  prévenir  l'heure  du 
repas  en  faveur  des  étrangers  qui  le  venoient 
voir,  il  s'en  dédommageoit  ensuite  par  un  long 
jeûne  ,  faisant  payer  h  son  corps  la  condescen- 
«Jance  qu'il  n'avoit  eue  que  pour  mieux  prati- 
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quer  la  charilé.  Les  solitaires  du  voisinage 
savoient  !h -dessus  sa  coutume;  et  un  jour  que 
l'abbé  Adelphe  ,  évèqne  de  Nicopoléos ,  qui 
ignoroît  son  usage,  rétant  venu  voir,  l'avoit 
prié  de  déjeûner  avec  lui  le  matin  qu'il  devoil 
partir ,  le  Saint  ne  voulut  pas  le  lui  refuser  ; 
mais  quelques  anciens  survinrent  dans  ce  temps- 
là  ,  et  firent  des  reproches  à  son  disciple  ,  di- 
sant qu'il  auroit  dû  l'en  empêcher,  parce  qu*i4 
savoit  que  son  maître  ,  après  celte  indulgence  , 
praliqueroit  selon  sa  coutume  un  jeûne  très- 
long  et  très  austère;  ce  que  l'évêque  ayant  ouï, 
il  lui  en  fit  de  grandes  excuses. 

Les  solitaires  s'étant  assemblés  pour  assister 
à  la  célébration  delà  messe  [L.  5.  llb.  4.  w.  36.), 
après  le  sacrifice  un  d'entre  eux  vint  lui  pré- 
senter du  vin  par  deux  fois.  Sisoès  en  but  un 
peu  à  chaque  fois,  plutôt  pour  ne  pas  contrister- 
son  frère  par  un  refus,  que  pour  quelque  envre 
qu'il  en  eût.  Mais  comme  il  lui  en  présenta  une 
troisième  fois,  croyant  par  les  deux  autres  avoir 
suffisamment  donné  au  besoin  et  h  la  charité, 
il  s'excusa  d'en  prendre  ,  disant  q«e  le  vin  étoil 
un  sujet  de  tentation  (  A'  Sj.);  et  il  conseilla 
d'en  user  ainsi  ?t  un  autre  jolitaire  qui  lui  de- 
manda comment  il  devoit  se  conduire  en  pareil 

CâS. 

Il  redoutoit  si  fort  les  louanges  des  hommes^ 
que  priant  quelquefois  les  mains  élevées  vers  le 
ciel ,  il  les  baifsolt  aussitôt  qu'il  croyoit  qu'on 
pouvoit  le  voir,  de  peur  qu'on  en  prît  occasion 
de  l'estimer  davantage.    Faisant  un  jour  son 
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oraison  en  la  compagnie  d'un  autre  solitaire  ,  il 
lui  échappa  de  pousser  quelques  soupirs;  mais 
à  peine  fut-il  revenu  à  soi,  qu'il  en  eut  du  re- 
gret, et  dit  à  ce  religieux  avec  beaucoup  d'hu- 
milité :  «  Péfrdonnez-moi ,  mon  frère  ,  je  vous 
prie  ;  car  il  paroît  bien  que  je  ne  suis  pas  un  vrai 
solitaire,  soupirant  ainsi  devant  un  autre.  » 

Toujours  prêt  à  s'accuser  {L.G.  lib.  9.  n.  5.), 
il  semble  qu'il  ne  voyoit  rien  de  bon  dans  les 
autres,  qu'il  ne  prît  sujet  de  se  condamner  lui- 
même.  Comme  il  se  promenoit  seul  sur  la  mon- 
tagne ,  où  il  y  avoit  dix  mois  qu'il  n'avoit  vu 
personne,  le  hasard  fit  qu'il  rencontra  un  chas- 
seur, à  qui  il  demanda  d'où  il  venoit  et  combien 
il  y  avoit  de  temps  qu'il  étoit  dans  ce  lieu.  En 
vérité,  mon  Père,  lui  dit  le  chasseur,  il  y  a 
onze  mois  que  je  parcours  celte  montagne  sans 
avoir  vu  d'autre  homme  que  vous.  Le  Saint  ià- 
dessus  se  retira  dans  sa  cellule,  où  frappant  sa 
poitrine  avec  un  grand  sentiment  de  componc- 
tion ,  il  disoit  :  Ah  i  Sisoès  ,  tu  croyois  avoir 
beaucoap  gardé  la  solitude  en  demeurant  seul 
pendant  quelque  temps  ,  et  voilà  un  séculier 
qui  l'a  gardée  plus  long  temps  que  toi  ! 

Trois  solitaires,  attirés  par  la  réputation  de  sa 
sainteté  {Cot.  t.  1.  p.  6G9.),  vinrent  le  voir,  et 
l'un  d'eux  lui  dit  :  Mon  Père ,  comment  ferai-je 
pour  éviter  le  feu  de  l'enfer?  et  il^ne  lui  répon- 
dit rien.  Et  moi,  mon  Père,  continua  le  second, 
comment  pourrai-je  éviter  le  grincement  des 
dents  et  ce  ver  qui  ne  mourra  point?  Et  le  troi* 
fiiènae  lui  dit  :  Que  ferai-je  aussi,  car  toutes  les 
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fois  que  je  me  représente  les  ténèbres  exté- 
rieures ,  je  suis  saisi  d'une  frayeur  mortelle. 
Alors  prenant  la  parole,  il  leur  répondit  :  «  Je 
vous  avoue  ,  mes  frères  ,  que  je  ne  pense  point 
à  ces  choses;  et  comme  je  sais  que  Dieu  est 
plein  de  bonté,  j'espère  qu'il  aura  pitié  de  moi.» 
Ces  religieux,  qui  s'atlendoient  à  une  réponse 
plus  directe  et  plus  étendue,  se  retirèrent  en 
témoignant  quelque  tristesse;  mais  le  Sa'.nt  ne 
voulant  pas  les  laisser  aller  mécontens  ,  les  ap- 
pela et  leur  dit  avec  beaucoup  d'humilité  : 
«Vous  êtes  bien  heureux,  mes  frères ,  et  j'envie 
votre  vertu  :  vous  m'avez  parlé  des  peines  de 
l'enfer,  et  je  comprends  que  vous  en  êtes  si 
pénétrés  ,  qu'elles  peuvent  vous  aider  puissam- 
ment à  éviter  le  péché.  Eh  !  que  ferai-je  donc , 
moi  qui  ai  le  cœur  si  insensible,  que  je  ne  pense 
pas  seulement  qu'il  y  ait  après  la  mort  un  lieu 
de  supplice  destiné  pour  punir  les  méchans,  ce 
qui  sans  doute  est  la  cause  que  je  commets  tant 
de  fautes?  »  Ce»  solitaires,  édifiés  d'une  réponse 
si  humble,  lui  demandèrent  pardon,  et  s'en 
retournèrent  chez  eux,  cri  avouant  que  ce  qu'on 
leur  avoit  rapporté  de  son  humihté  étoit  très- 
vérilable. 

Il  disoit  que  depuis  trente  ans  il  faisoit  cette 
prière  à  Jésus-Christ  (L.  5.  llb.  /^.  n.  Sq.)  :  Mon 
Seigneur  J-ésus ,  ne  permettez  pas  que  je  pèche 
aujourd'hui  par  ma  langue;  et  cependant, 
ajoutoit-il,  je  commets  toujours  quelque  faute 
de  ce  Cùté-là.  Ceci  ne  pouvoit  cire  encore  en 
lui  qu'un  effet  de  son  humilité  [L.ù.  lib.'è.  n.6.); 
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car  il  gardoit  exaclement  la   retraite  et  le  si- 
lence ,  et  tenoit  la  porte  de  sa  cellule  toujours 
fermée  ,  afin  d'être  moins  interrompu. 

Comme  la  douceur  est  la  fidèle  compagne 
de  l'humilité,  Sisoès  étoit  aussi  doux  qu'il  éloit 
humble.  Son  zèle  n'avoit  aucune  amcrlume.  Il 
ne  s'étonnoit  point  des  fautes  de  ses  frères;  et 
au  lieu  de  les  leur  reprocher  avec  indignation, 
il  les  aidoit  avec  une  extrême  patience  à  s'en 
corriger.  Un  solitaire  qui  demeuroil  5  son  voi- 
sinage ,  venoit  souvent  lui  dire  qu'il  avoit  fait 
faute,  et  le  Saint  lui  répondoit  toujours  de  se 
relever;  mais,  mon  Père,  lui  dit  un  jour  ce 
religieux  [L.  3.  n.  io3.  )  ,  combien  de  tempe 
me  donnez-vous  pour  me  relever  dès  que  je 
«erai  tombé?  Faites-le,  lui  dit-il,  jusqu'à  ce 
que  la  mort  vous  trouve  ou  tombé  ou  relevé. 

Quelques  frères  lui  demandèrent  si  quand 
un  religieux  étoit  tombé  dans  le  péché,  il  ne 
devoit  pas  faire  pénitence  pendant  un  an  entier 
{Cot.  t.i.  'p.Çi'jO.),  et  il  répondit  :  cela  meparoît 
bien  fort.  Mais  ,  dirent-ils  ,  il  doit  donc  le  faire 
au  moins  six  mois?  C'est  beaucoup,  répondit-il. 
Ils  répliquèrent  :  tout  au  moins  quarante  jours  ? 
C'fest  encore  beaucoup,  ajouta-t-il.  Eh  quoi  ! 
dirent  les  frères ,  vous  voulez  donc  que  si  d'a- 
bord après  sa  chute  ou  célébroit  le  saiot  sacri- 
fice, on  l'admît  aux  saints  mystères?  Je  ne  dis 
pas  cela,  répondit  le  Saint;  mais  je  pense  que 
la  bonté  de  Dieu  est  telle  que,  s'il  se  conver- 
tissoit  à  lui  avec  un  sincère  regret  de  sa  faute, 
il  i!y  recevroit  lui -môme  en  moins  de  trois 
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jours  {Id.p.  594.)'  ^n  rapporte  une  semblaLle 
réponse  de  l'abLé  Pasleiir. 

Un  solitaire  lui  dit  [Id.  p.  674-)  •  Si,  lorsque 
je  suis  dans  ma  cellule  ,  un  barbare  y  venoit 
pour  me  tuer,  ne  pourrois-je  pas,  me  sentant 
plus  fort  que  lui,  le  tuer  lui-môme?  0  Non  , 
répondit-il,  mais  abandonnez-le  au  Seigneur,- 
car,  dans  quelque  danger  qu'on  se  trouve  ,  on 
doit  penser  que  c'est  en  punition  de  nos  péchés; 
et  lorsqu'il  nous  arrive  du  bien,  il  faut  recon- 
iioître  que  nous  ne  le  tenons  que  de  la  bonté  do 
Dieu.  » 

Un  autre  solitaire  lui  demanda  si  [Cot.  t.  \, 
p.  672.),  lorsqu'étanl  en  voyage  il  s'apercevoit 
que  son  guide  le  défournoit  du  chemin  ,  il 
devoit  l'en  reprendre.  Il  lui  répondit  :  je  ne 
vous  le  conseillerois  pas.  Mais  quoi  !  lui  dit  le 
solitaire ,  il  faudroit  donc  souffrir  sans  rien  dire 
qu'il  me  laissât  égarer?  Voudriez-vous  donc, 
répondit  le  Saint ,  prendre  un  bâton  et  lui  en 
donner  ?  Sur  quoi  il  lui  raconta  l'exemple  sui- 
vant :  Des  frères  ,  au  nombre  de  douze ,  étant 
CSX  chemin  ,  la  nuit  les  surprit,  et  ils  s'aperçu- 
rent que  leur  guide  se  trompoit.  Ils  ne  voulurent 
pourtant  pas  rompre  le  silence  pour  l'en  re- 
prendre ,  et  chacun  d'eux  pensa  dans  son  cœur 
qu'il  s'apereevroit  de  sa  m^^prise  quand  le  jour 
seroit  venu,  et  les  ramcneroit  alors  au  droit  che- 
min. Ils  le  suivirent  ainsi  en  patience  ,  et  mar- 
chèrent jusqu'à  douze  milles.  Lorsque  le  jour 
fut  venu ,  le  conducteur  voyant  son  erreur,  leur 
en  fit  de  grandes  excuses.   Ils  lui  répondirent 
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tout  doucemenl  :  Nous  y  avions  Lien  prisgarde; 
mais  nous  n'avons  rien  voulu  dire. Cet  homme  , 
admirant  alors  leur  patience  et  leur  exactitude 
à  garder  le  silence  ,  en  fut  Irès-édifié ,  et  cela 
servit  à  lui  faire  rendre  gloire  îi  Dieu. 

Il  tenoit  pour  maxime  [Id.  p.  675.) ,  qu'un 
solitaire  ne  doit  pas  choisir  le  travail  des  mains 
qui  lui  pî^t  davantage.  Il  ne  vouloit  pas  non 
plus  que  ,  quand  un  frère  avoit  besoin  ,  ou  pour 
son  grand  âge  ou  pour  ses  infirmités  {Cot.  t.  1. 
p,  672.),  du  secours  de  ses  frères ,  il  les  cora- 
mandût  facilement  :  «  Car,  disoit-il,  quand  on 
fait  tant  que  de  prendre  soin  de  nous,  qu'avons- 
nous  besoin  d'ordonner?»  {Id.  p.  6y6.)  Son 
disciple  ayant  élé  obligé  de  faire  un  voyage ,  il 
se  pi'ésenta  d'autres  frères  pour  le  servir;  mais 
il  s'excusa  de  profiler  de  leur  charité,  et  souffrit 
en  patience  jusqu'à  son  retour. 

Dieu  permit,  pour  l'éprouver,  que  des  Sar- 
razins  vinssent  jusqu'à  sa  montagne  (/ci./).  ôyS.), 
qu'ils  le  dépouillassent  lui  et  son  disciple,  et 
lui  enlevassent  le  peu  qu'ils  avoient  de  provi- 
sions. Quand  les  barbares  se  furent  retirés ,  ils 
allèrent  par  les  champs  chercher  quelque  nour- 
riture ,  et  le  saint  vieillard  ayant  trouvé  quel- 
ques grains  d'orge,  se  contenta  d'en  mettre  un 
dans  la  bouche ,  et  réserva  dans  sa  main  le  reste 
poui'  son  disciple. 

Dieu  qui  se  plaît  à  exalter  ceux  qui  s'abais 
sent  davantage ,  honora  saint  Sisoès  du  don  des 
miracles;  mais  comme  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
attirer  l'estime  des  hommes  alarmoit  son  hu- 
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milité,  il  ne  vouloit  pas  qu'on  publiât  qu'il 
eût  reçu  ce  don  merveilleux;  et  on  n'obtenoit 
guère  de  prodiges  de  lui ,  à  moins  qu'on  n'usât 
de  quelque  slratogème.  C'est  ce  que  fit  un 
homme  qui  venoit  le  voir  avec  son  fils  encore 
fort  jeune  ,  pour  lui  demander  sa  bénédiction. 
L'enfant  élant  mort  en  chemin,  le  père  sans 
s'alarmer  et  plein  de  confiance  aux  prières  de 
saint  Sisoës ,  ne  laissa  pas  de  le  lui  porter. 
Etant  entré  dans  sa  cellule ,  il  le  mit  h  ses  pieds 
comme  s'il  n'étoit  point  mort^  et  s'y  mit  aussi, 
afin  qu'il  les  bénît  l'un  et  l'autre.  Après  que  le 
Saiiît  eut  fait  sa  prière  sur  eux  ,  le  père  se  leva, 
soriit  de  sa  cellule  ,  et  laissa  son  fils  auj)rès  du 
Saint,  qui,  voyant  qu'il  ne  remuoit  point,  lui 
dit  de  se  lever  aussi  et  de  suivre  son  père  :  alors 
ce  père,  transporté  de  joie  et  d'admiralion , 
rcnira  pour  se  jeter  de  nouveau  aux  pieds  du 
Saint ,  lui  déclara  ce  qu'il  avoit  fait  ,  et  lui 
rendit  de  grandes  actions  de  grâces  de  la  résup- 
reclion  de  son  fils.  Mais  Sispès  ,  qui  craignoit 
extrêmement  qu'on  ne  sût  qu'il  faisoit  des  mi- 
racles ,  s'en  afiîigea  beaucoup  ,  et  fit  dire  à  cet 
homme  par  son  disciple ,  qu'il  se  donnât  bien 
de  garde  d'en  parler  avant  sa  mort  [P'it.  pp. 
l.  G.  Itb.  2.  n,  i4-).  Il  délivra  aussi  ce  mênïe 
disciple  d'une  violente  tentation  ,  en  disant  à 
Notre  Seigneur  avec  une  fervente  simplicité  de 
cœur  :  «  Mon  Dieu  ,  je  ne  vous  quitte  point  que 
vous  ne  l'ayez  délivré  du  démon  qui  le  tour- 
mente, n 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  cjue  ses  prières  fus- 
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^ent  si  efficaces ,  puisqu'il  les  faisoit  avec  une 
ferveur  extraordinaire  ,  et  que  ses  oraisons 
étoient  si  sublimes  qu'elles  alloient  jusqu'à 
l'extase.  D'autres  fois  son  cœur  y  étoit  si  fort 
embrasé  d'amour  de  Dieu ,  que  n'en  pouvant 
presque  soutenir  Ja  véhémence  ,  il  se  soulageoit 
par  de  fréquens  soupirs  ,  sans  qu'il  s'en  aperçût 
et  même  contre  sa  volonté. 

La  confiance  que  les  solitaires  avoient  en  lui, 
l'obligeant  à  leur  donner  ses  soins  [Bull.  L  i. 
c.  5.  n.  7.).  il  les  prémunissoit  avec  une  ex- 
trême attention  contre  les  nouveautés  de  l'hé- 
résie ,  autant  qu'il  travailloil  à  les  former  dans 
les  vertus.  Quelques  Ariens  osèrent  venir  à  sa 
montagne  pour  y  dogmatiser  parmi  les  frères. 
Il  ne  leur  répliqua  rien,  mais  il  ordonna  à  son 
disciple  de  lire  en  leur  présence  un  traité  que 
saint  Alhanaseavoit  fait  contre  leurs  erreurs;  ce 
qui  mit  en  évidence  la  fausseté  de  leurs  dogmes, 
et  leur  ferma  la  bouche.  Après  qu'il  les  eut 
ainsi  confondus,  il  les  renvoya  avec  sa  douceur 
ordinaire. 

Son  disciple  Abraham  le  voyant  usé  de  vieil- 
lesse et  d'infirmités ,  lui  dit  qu'il  feroit  bien  de 
«'approcher  des  pays  habités  ,  où  il  pourrolt 
être  plus  aisément  secouru;  à  quoi  il  répondit  : 
Puisque  vous  le  jugez  ainsi  à  propos  ,  menez- 
moi  du  moins  à  un  endroit  où  il  n'y  ait  point 
de  femmes.  Mais,  lui  dit  son  disciple,  il  y  en  a 
partout  excepté  dans  le  désert.  Si  cela  est ,  ré- 
pliqua-t-il ,  menez-moi  au  désert. 

Il  paroît,  par  le  recueil  de  ses  sentences  {Cot. 
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î.  1.  p.  671.),  qu'il  se  rendit  ensuite  au  senti- 
ment de  son  disciple  ,  et  qu'il  alla  demeurer 
quelque  temps  à  Clysma ,  ville  située  sur  le 
Lord  de  la  mer  Rouge ,  ou  au  moins  au  voisi- 
nage. Ce  fut  là  que  quelques  séculiers  l'étant 
venus  voir,  voulurent  entrer  dans  de  grands 
discours  avec  lui  ;  mais  il  gardoit  le  silence. 
Sur  quoi  un  d'eux  dit  aux  autres  :  Pourquoi 
vous  rendez  vous  importuns  à  ce  bon  vieillard? 
11  ne  mange  point,  ainsi  il  ne  peut  point  parler. 
Le  Saint  prit  alors  îa  parole  et  lui  dit  :  Je  mange 
lorsque  le  besoin  du  corps  le  demande. 

L'abbé  Ammon  ,  ou  Amun  de  Rayte  {Cot. 
t.  1.  p.  671,) ,  l'y  vint  aussi  visiter;  et  voyant 
qu'il  étoit  affligé  d'avoir  quitté  sa  solitude ,  lui 
représenta  qu'étant  cassé  de  vieillesse,  il  avoit 
besoin  de  secours  qu'il  n'auroit  pas  eus  dans  le 
désert.  Mais  le  Saint  jetant  sur  lui  un  regard  de 
tristesse  :  «Que  me  dites-vous,  Ammon,  lui 
répondit-il ,  la  liberté  d'esprit  dont  j'y  jouissois 
ne  me  suffisoit-elle  pas?» 

Enfin  ,  cet  homme  de  Dieu  étant  retourné  à 
sa  chère  solitude  {Fit.  pp.  l.  3.  n.  162.  ),  et 
s'y  trouvant  à  la  fin  de  sa  course ,  les  solitaires 
s'assemtlèrent  autour  de  lui  pour  recueillir  ses 
derniers  sentimens.  Ruiin  ,  qui  raconte  ceci , 
dit  que  son  visage  parut  lumineux,  et  que  ravi 
hors  de  lui-même ,  il  dit  :  «  Voici  que  l'abbé 
Antoine  vient  h  moi.  Un  peu  après  ils'écria  :  Je 
vois  le  choeur  des  prophètes;  et  à  ce  moment  sa 
face  parut  plus  lumineuse.  Il  dit  encore  :  Voici 
les  apôtres  qui  viennent  » ,  et  continua  à  parler 
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tout  ba:;  comme  s'il  conversoit  avec  qucljucs 
saints  personnages.  Les  solitaires  le  prièrent  de 
(eur  dire  avec  qui  il  s'enlretenoit;  et  il  ajouta  : 
«  Voici  les  anges  qui  viennent  prendre  mon  âme, 
e>l  je  les  prie  d'attendre  encore  quelque  temps 
pour  me  donner  le  loisir  de  faire  pénitence.  » 
Ils  lui  répondirent  :  Notre  Père  ,  vous  n'avez 
plus  besoin  de  Aiire  pénitence  ;  et  il  leur  ré- 
pliqua :  0  Je  ne  sais  pas  si  j'ai  seulement  Lien 
commencé  à  la  faire.  »  Ces  dernières  paroles 
leur  firent  comprendre  ,  sur  la  connoissance 
qu'ils  avoient  de  sa  profonde  humilité  ,  que  sa 
vertu  étoit  consommée.  Enfin  son  visage  parut 
éclatant  comme  le  soleil ,  et  en  même  temps  il 
s'écria  :  «  Voyez  ,  voyez  Notre  Seigneur  qui 
vient  h  moi  !  »  Il  expira  en  prononçant  ces  p^^- 
roles,et  sa  cellule  fut  en  ce  moment  embaumée 
d'aune  odeur  céleste.  C'est  avec  ces  circonstances 
que  Rufin  raconte  sa  mort.  Elle  arriva  rcps 
l'an  429  ,  soixante-douze  ans  au  moins  depuis 
qu'il  s'étoit  retiré  sur  la  montagne  de  saint  An- 
toine, ce  qui  montre  qu'il  y  éloit  venu  fort  jeune 
et  qu'il  mourut  dans  une  grande  vieillesse.  Sa 
fête  est  marquée  ,  dans  quelques  martyrologes 
latins ,  au  5  de  juillet.  Les  Grecs  l'ont  mise  au 
lendemain  dans  leur  ménologe. 

M  ne  faut  pas  confondre  ce  saint  avec  deux 
autres  Sisoès  [BuU.l.  1.  c.  5. 71.7.),  qui  vivoienl 
dans  lo  même  siècle  ,  dont  l'un ,  surnomnvé 
le  Thébéen,  demeuroit  à  Calamon  au  territoire 
d'Arsinoé  ,  et  l'autre  avoit  sa  cellule  à  Petra. 
Oa    rapporte  du  Thébéen  qu'un   solitaire  qui 
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avoit  élé  offensé  par  un  autre  vint  le  lui  ra~ 
conter  ,  et  lui  dit  qu'il  avoit  résolu  de  s'en  vea- 
gcr.  Sisoès  le  conjura  d'en  laisser  le  soin  à 
Qisu;  mais  ce  frère  irrité  continua  de  protes- 
ter qu'il  s'en  vengeroit  hautement.  Le  saint 
vieillard  lui  dit  {l^it.  pp.  L  5.  tib.  iC.  n.  lo)  : 
Puisque  je  ne  puis  rien  gagner  sur  voire  esprit, 
adressons-nous  au  moins  tous  les  deux  ensemble 
h  Dieu  ;  en  se  levant  il  fit  tout  haut  cette  prière  : 
«  Mon  Dieu  ,  il  n'est  plus  besoin  que  vous  pre- 
niez soin  désormais  de  nos  intérêts,  et  que  vous 
vous  rendiez  notre  prolecteur,  puisque  ce  frère 
soutient  que  nous  pouvons  et  que  nous  devons 
nous-mêmes  nous  vcuirer.  »  Gela  loucha  si  fort 

o 
ce  solitaire,  qu'il  se  jeta  aux  pieds  de  Sisoès, 

lui  demanda  pardon  de  sa  résistance,  et  lui  pro- 
mit de  ne  vouloir  jamais  du  mal  h  celui  dont  il 
se  croyoit  offensé. 

Le  même  saint  aimoit  si  fort  sa  retraite  {Cot. 
t.  1.  p.  628)  que,  quand  il  se  trouvoit  à  l'église 
des  solitaires  ,  il  en  sortoit  dès  tju'on  avoit 
achevé  le  saint  sacrifice,  et  se  hâloit  de  se  ren- 
dre h  sa  cellule.  Quelques-uns  dirent  à  ce  sujat 
qu'il  sembloit  être  possédé  du  démon  ;  mais  il 
ne  fuisoit  que  suivre  en  cela  l'esprit  de  Dieu, 
îl  paroissoit  bien  dans  l'occasion  que  son  goût 
pour  le  silence  ne  venoit  que  d'un  bon  principe, 
puisqu'il  savoit  se  rendre  aux  devoirs  de  la  so- 
ciété quand  la  charité  l'exigeoit;  et  alors  on  ne 
le  trouvoit  pas  attaché  à  ses  pieuses  pratiques 
avec  celle  opiuiâîrelé  qui  vient  de  l'amouP- 
proprc.   II  ne  raangeoit  pas  ordinairement  du 
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pain;  et  il  arriva  que  pour  les  fêtes  de  Pâques, 
les  frères  le  prièrent  de  prendre  part  au  petit 
repas  qu'ils  faisoient  dans  ce  saint  temps  de  joie 
spirituelle.  Il  y  consentit ,  et  leur  dit  :  «  Je  man- 
gerai, ou  du  pain,  ou  des  autres  choses  que 
vous  avez  préparées.  »  Ils  lui  répondirent  ; 
Nous  nous  contentons  que  vous  mangiez  au 
moins  du  pain;  et  il  en  mangea  de  suite  contre 
son  usage. 

Dans  une  autre  rencontre  il  dit  à  son  disciple 
[Cot,  M.  p.  678.)  :  Faites-moi  connoître  ce  que 
vous  voyez  en  moi  de  défectueux,  et  je  vous  ren- 
drai aussi  le  même  service.  Son  disciple  lui  dit 
donc:  Vous  êtes  bon;  mais  quelquefois  vous  me 
paroissez  un  peu  trop  sévère.  A  quoi  il  répon- 
dit :  Vous  aussi,  mon  enfant,  vous  êtes  bon; 
mais  vous  me  paroissez  aussi  quelquefois  un  peu 
trop  lâche. 


SAINTE  EUPHRAXIE. 

Il  y  avoit  à  Constantinople,  du  temps  de  l'em- 
pereur Théodose  l'Ancien,  un  seigneur  nommé 
Anligone,  de  l'ordre  des  sénateurs,  gouverneur 
de>Licie,qui  épousa  une  jeune  fille  appelée 
Euphraxie,  d'une  condition  aussi  distinguée 
que  la  sienne,  puisqu'elle  avoit  comme  lui 
l'honneur  d'être  parente  de  l'empereur.' 

Ce  n'éloit  pourtant  là  que  de  moindres  titres 
auprès  de  leurs  qualités  personnelles;  car  la 
pradence  et  la  piété  d' Antigène  ne  le  rendoient 
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pas  moins  cher  au  prince  que  les  droits  de  l'a!- 
liance,  ce  qui  faisoit  qu'il  prenoit  volontiers  ses 
conseils  ,  et  se  servoit  utilement  de  lui  dans  le 
gouvernement  de  l'empire.  Pour  Euphraxie  , 
die  avoit  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  si  bien 
gravés  dans  le  cœur,  qu'elle  faisoit  sa  princi- 
pale occupation  de  la  prière  ,  et  s'appliquoit 
tout  entière  aux  bonnes  œuvres,  ce  qui  lui 
c^ncilioit  l'estime  de  l'empereur  et  de  l'impé- 
ratrice ,  et  la  faisoit  souverainement  respecter 
à  la  cour  et  à  la  ville. 

Dieu  bénit  leur  mariage,  dès  la  première  an- 
née, par  la  naissance  de  la  fille  dont  nous  par- 
lons ,  à  qui  on  donna  au  baptême  le  nom  de  sa 
pieuse  mère.  Ses  parens,  accoutumés  h  recon- 
noîtreavec  dévotion  les  dons  du  ciel,  se  propo- 
sèrent de  ne  l'élever  que  pour  la  rendre  digne 
d'en  occuper  un  jour  les  premières  places.  Leur 
piété  ne  se  borna  pas  là  ;  mais,  considérant  le 
néant  des  richesses  et  des  grandeurs  du  monde, 
ils  résolurent  d'un  commun  accord  de  s'en  dé- 
fecher  toujours  davantage  ,  et  de  vivre  dans  la 
continence,  afin  de  fixer  toute  leur  attention  à 
l'éducation  de  leur  fille,  et  de  vaquer  avec  plus 
de  liberté  h  leur  propre  sanctification. 

A  peine  un  an  et  quelques  mois  furent  écou- 
Fés  depuis  leur  résolution  ,  qu'Antigone  ,  déjà 
mûr  pour  l'éternité,  quitta  cette  vie  pour  entrer 
dans  une  meilleure,  et  laissa  son  épouse  veuve 
à  la  fleur  de  son  âge.  Toute  la  vifle  témoigna  ses 
regrets  de  la  perte  de  ce  sénateur  ,  dont  la  pro- 
bité n'élolt  pas  aisée  à  remplacer ,  et  dont  los» 
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vertus  l'avoient  si  fort  édifiée.  L'eaiperear  et 
l'impératrice  le  pleurèrent  comme  leur  parent 
et  un  des  plus  fermes  appuis  de  l'empire,  et 
n'oublièrent  rien  pour  essuyer  les  larmes  d'Eu" 
pliraxie  ,  dont  la  douleur  les  touchoit  d'autant 
plus  que  la  perte  qu'elle  avoit  faite  étoit 
grande. 

Quand  la  fille  eut  atteint  l'câge  de  cinq  ans  , 
i'empereur,  qui  l'avoit  prise  sous  sa  protection 
et  s'éloit  chargé  de  sa  tutelle,  conseilla  à  sa 
mère  de  l'accorder  en  mariage  au  fils  d'un  riche 
sénateur,  dont  le  mérite  justifioit  le  choix  du 
priuce.  Euphraxie  y  consentit ,  et  en  reçut  des 
gages  pour  sa  fille,  en  attendant  qu'elle  fût  nu- 
bile; maïs  tandis  qu'elle  ne  pensoit  qu'à  fixer 
la  destination  de  son  enfant ,  elle  se  vit  recher- 
chée elle-même  par  un  autre  sénateur  ,  qui  fi^t 
agir,à  l'insu  de  Théodose,  plusieurs  dames  de  la 
cour  auprès  de  l'impératrice,  afin  qu'elle  favo- 
risât son  dessein:  ce  que  cette  princesse  entre- 
prit sans  en  rien  dire  à  l'empereur,  de  crainte 
qu'il  n'y  mît  obstacle. 

Euphraxie  n'en  entendit  la  proposition  qu'a- 
vec une  extrême  surprise;  et  bien  loin  d'y  ac- 
quiescer ,  sa  réponse  fut  une  négative  qui  ôta 
toute  espérance  de  l'y  déterminer  jamais.  Théo^ 
<ifîse  ne  tarda  pas  d'en  être  informé  ;  il  fut  fâché 
que  l'impératrice  eût  pris  sur  elle  de  tenter 
cette  afiaire  ,  et  qu'elle  lui  en  eût  fait  un  mys- 
tère; il  lui  en  fit  même  des  reproches,  et  lui 
montra  avec  quelque  chagrin,que  sachant  qu'Eu* 
phraxic  avoit  consacré  lu  Dieu  sa  viduité,  elle 
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ne  poLivnli  !ul  proposer  de  secondes  noces  sans 
nîancjuer  à  la  religion,  à  lui-même  et  h.  la  mé- 
moire d'Aiitigone. 

Cela  causa  quelque  froideur  entre  eux ,  fie 
feorlc  qu'Euphraxie  voyant  que  la  bonne  intel- 
ligence étoit  interrompue  à  son  sujet  dans  la 
famille  impériale;  et  craignant  d'ailleurs  que 
fia  jeunesse ,  sa  beauté  et  ses  grands  l)icns  im 
réimposassent  5  d'autres  propositions  pareilles  , 
clic  résolut  de  se  retirer  à  petit  bruit  avec  s-i 
fille  en  Egypte,  sous  prétexte  d'y  voir  parelie- 
mcme  les  riches  possessions  qu'elle  y  avoit. 

Elle  y  eut  occasion  de  visiter  les  diflérens  nio- 
n-astères  d'hommes  et  de  filles  qui  étoîenl  en 
grand  nombre  dans  celte  province,  et  dont  la 
bonne  odeur  s'étoit  répandue  jusqu'à  Constao- 
tiaople;  elle  y  distribua  les  aumônes  abondantes 
que  sa  pitié  lui  inspiroit,  et  dpat  son  opulence 
lui  fournissoit  les  moyens. 

Entre  les  monastères  qu'elle  y  visita  ,  il  y  en 
avoit  un  dans  la  Thcbaïde  coCnposé  de  pUis  de 
cent  religieuses,  qui  vivoicnt  dans  une  grande 
réputation  de  pénitence  et  de  sainteté.  Elles  no 
mangeoient  d'aucun  fruit  j  elles  ne  buvcient 
point  de  vin  ;  elles  n'usoient  point  d'huile  ;  elles 
se  nourrissoient  seulement  d'herbes  et  de  lé^a 
mes  sans  aucun  assaisonnement. 

Leur  couche  consistoit  en  un  cilice  de  po;^ 
de  chèvre  fort  court  et  fort  étroit ,  étendu  siiiv 
plement  sur  la  plate  terre.  Leur  habit  étoit  de 
la  même  étoffe,  et  descendoit  jusqu'à  l'exlré- 
milé  des  pieds.  Elles  gardoienl  exactement  la 
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clôture  ,  et  travallloieut  chacune  selon  ses  for-« 
ces.  Enfin  lorsque  Dieu  les  visitoit  par  quelque 
maladie ,  elles  lui  en  rendoient  des  actions  de 
grâces,  et  se  remettoientà  sa  providence  du  soin 
de  leur  guérison ,  s'il  trouvoit  bon  de  leur  con- 
server la  vie ,  sans  recourir  pour  cela  à  aucun 
secours  de  la  médecine.  Telle  étoit  l'austérité 
de  vie  de  ces  bonnes  religieuses  ,  qui  édifioient 
si  bien  toute  la  province  ,  que  chacun  se  con- 
fiant en  leurs  prières,  plusieurs  venoient  s'y  re- 
commander pour  obtenir  de  Dieu  la  guérison 
de  leurs  maux  ou  la  délivrance  des  possédés. 

Euphraxie,  extrêmement  touchée  de  leur  sain- 
teté, se  fàisoit  un  sujet  de  consolation  de  les 
voir  souvent ,  et  menoit  toujours  avec  elle  sa 
fille,  qui  pouvoit  avoir  pour  lors  sept  ans  ou  en- 
viron. Elle  leur  donnoit  des  parfums  et  des  cier- 
ges'pour  leur  oratoire ,  et  leur  auroit  fait  des 
présens  bien  plus  considérables,  s'il  n'eût  tenu 
qu'à  sa  libéralité;  mais  le  détachement  de  ces 
religieuses  étoit, si  parfait,  qu'un  jour  qu'elle 
voulut  leur  offrir  une  somme  de  vingt  ou  trente 
livres  pesant  d'or  ,  la  supérieure  répondit  ,  au 
nom  de  toutes,  qu  elles  ne  désiroient  point  d'ar- 
gent, ayant  renoncé  à  tous  les  biens  et  les  com- 
modités du  siècle  ,  pour  se  rendre  plus  dignes 
des  richesses  et  des  délices  de  l'éternité;  et 
qu'elles  accepteroient  seulement  un  peu^  d'huile 
pour  la  lampe  de  leur  oratoire,  et  quelques  par- 
fums pour  brûler  sur  l'autel ,  ce  qu'Euphraxre 
leur  donna  de  bon  cœur,  se  recommandant  beau- 
coup à  leurs  prières  avec  sa  fille  et  Antigène. 


(  s.')  ) 

La  sup(^.rieurc  prenoit  quelquefois  plaisir  Tt 
s'entretenir  avec  la  jeune  Euphraxie ,  en  qui 
elle  reconnoissoit  des  dispositions  prémaluréos 
pour  la  piété,  et  voulant  sonder  par  manière  de 
récréation  les  sentimens  de  son  cœur,  elle  lui 
demanda  un  jour  si  elle  aimoit  son  monastère 
et  toutes  les  sœurs  qui  y  éloient  ;  h  quoi  elle 
répondit  qu'oui,  avec  beaucoup  de  douceur  et 
d'ingénuité.  Mais ,  lui  dit  la  supérieure ,  si  vous 
nous  aimez,  demeurez  donc  avec  nous.  Assu- 
rément ,  répondit  l'enfant ,  je  le  souhaiterois 
fort,  si  cela  ne  faisoit  pas  de  peine  à  ma  mère. 

La  supérieure  ajouta  :  Qui  aimez-vous  mieux 
ou  de  nous ,  ou  de  l'époux  auquel  on  vous  a 
promise?  Je  ne  le  connois  point,  répondit-elle, 
et  il  ne  me  connoît  pas  non  plus.  Pour  vous,  je 
vous  connois  et  je  vous  aime.  El  vous,  poursut-^ 
vit-elle,  qui  aimez-vous  davantage  de  mon  fiancé 
ou  de  moi?  Nous  vous  aimons  beaucoup,  re- 
partit la  supérieure  ,  et  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Et  moi ,  répliqua  l'enfant,  je  vous  aime 
et  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Ce  dialogue  se  passoit  avec  une  sainte  joie; 
et  Euphraxie  la  mère  qui  étoit  présente  lémoi- 
gnoit  la  sienne  par  de  douces  larmes.  Mais  la 
chose  devint  plus  sérieuse  lorsqu'il  fallut  sortir 
du  monastère  ;  car  alors  la  jeune  fille  dit  h  sa 
mère  qu'elle  désiroit  d'y  demeurer,  et  persista 
dans  sa  résolution  ,  quelque  difficulté  qu'on  lui 
fit  pour  l'en  détourner. 

Sa  résistance  paroissant  plutôt  un  caprice 
d'enfant  qu'une  vocation  réelle  ,  on  crut  qu'en 
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lui  laissant  passer  la  nuit  dans  le  monastère  , 
elle  ne  scroit  plus  d'humeur  le  lendemain  d'y 
rester,  et  dans  celle  espérance  sa  mère  y  con- 
sentit volontiers.  Mais  on  éprouva  le  jour  sui- 
vant que  sa  volonté  n'avoit  point  changé,  quoi- 
qu'on lui  fit  do  nouvelles  difficultés;  jusque  là 
que  la  supérieure  lui  ayant  représenté,  que  si 
elle  vouloit  demeurer ,  il  falloit  qu'elle  apprît 
le  psautier  par  cœur,  et  qu'elle  jeûnât  comme 
les  autres  religieuses  :  elle  s'accorda  li  tout, 
et  pressa  toujours  ,  afin  qu'on  acquiesçait  h  sa 
demande. 

La  supérieure  ,  reconnoissant  quelque  chose 
de  surnaturel  dans  sa  constance  ,  dit  h  la  mère  : 
«  Laissez,  Madame,  votre  fille  avec  nous;  car 
c'est  ici  un  coup  de  la  grâce  qui  agit  en  elle. 
Votre  piéfé  ,  celle  d'Antigone,  les  pîières  que 
vous  avez  faites  tous  les  deux  pour  elle  ,  lui  ont 
ouvert  la  voie  de  la  vie  éternelle.  » 

Euphraxie,  dont  la  vertu  étoit  au  dessus  de  la 
tendresse  ,  prit  alors  sa  fille,  la  conduisit  de- 
vant l'image  de  Notre  Seigneur  ,  et  étendant 
les  mains  vers  le  ciel,  elle  s'écria  en  pleurant  : 
«  Mon  Seigneur  Jésus-Christ ,  recevez  cette 
enfant  sous  votre  protection  ,  puisqu'elle  ne 
délire  que  vous ,  et  se  dévoue  tout  entière  à 
voire  service.  »  Et  se  tournant  vers  sa  fille  , 
elle  ajouta  :  <r  Que  le  Seigneur  qui  a  établi  les 
montagnes  sur  des  fondemens  inébranlables  , 
vous  confirme  toujours  dans  sa  crainte  saln- 
tairo.  »  Elle  la  remit  en  même  temps  à  la  su- 
périeure ;  mais  bien  que  très-résignée  à  la  vc- 
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lonlé  du  Seigneur.,  la  naliire  se  réveillaiil  h  ce 
cou[i  plus  que  jamais ,  et  sentant  plus  viveuieofe 
cette  séparation,  la  pieuse  mère  éclata  par  un 
[furent  de  larmes,  qui  eu  fit  couler  abondanx'- 
ment  des  yeux  de  toutes  les  religieuses. 

Peu  de  jours  après  la  supérieure  introduisit 
la  jeune  Euphraxie  dans  l'oratoire,  où  elle  la 
revêtit  de  l'habit  religieux,  en  faisant  sur  elle 
cette  prière  au  Seigneur  :  «  O  Roi  des  siècles  , 
aclievez  en  cette  enfant  l'ouvrage  de  sanctifi- 
cation que  vous  avez  commencé.  Faites -lui 
la  grâce  de  suivre  en  tout  votre  divine  vo- 
lonté, et  de  mettre  en  vous  son  appui  et  sa 
coullance.  » 

Quand  sa  mère  la  vit  rcvctuc  do  cet  habit 
aiîstère ,  elle  lui  demanda  si  elle  en  éloit  con- 
tente, à  quoi  elle  répondit  qu'elle  l'ainioit  heàii- 
coup ,  parce  qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  étoit  un 
gfvge  que  Jésus-Christ  donnoit  à  ses  épouses. 
Sur  quoi  sa  mère  lui  ajouta  :  a  Je  souhaite  , 
ma  chère  enfant ,  que  ce  céleste  époux  à  qui 
vous  vous  êtes  vouée ,  vous  rende  digne  de  ses 
diasles  embrassemens.  »  Ensuite  elle  l'embrassa , 
et  prenant  congé  de  la  supérieure,  elle  ne  pensa 
plus  qu'à  répondre  de  son  côté  aux  desseins  do 
perfection  que  Dieu  avoit  sur  elle. 

Non-seulement  elle  continua  ses  œuvres  de 
charité  ,  qui  étoient  très-considérables  ,  mai*  , 
entreprenant  avec  une  ardeur  merveilleuse  le? 
exercices  laborieux  de  la  pénitence,  pour  imi- 
ter celle  que  sa  fille  venoit  d'embrasser ,  elle 
s'abstint  entièrement  de  l'usaçe  du  vin,   de  la 


(  86  ) 
eliair  et  du  poisson  ,  et  jeûna  tous  les  jours  jus- 
qu'au soir,  se  contentant  alors  de  manger  des 
légumes  ou  quelques  herbes. 

Quoique  sa  piété  eût  élé  auparavant  très- 
édifiante,  elle  éclata  plus  que  jamais  depuis  ce 
temps- Ih.  Le  bruit  en  vint  jusqu'aux  oreilles  d« 
l'empereur  et  du  sénat  de  Constautinopie,  où 
chacun  ajouta  ,  à  l'estime  qu'on  avoit  toujours 
eue  pour  elle  ,  de  nouveaux  éloges  et  des  témoi- 
gnages d'une  profonde  vénération. 

Elle  vécut  ainsi  encore  quelques  années,  jus^ 
qu'à  ce  que,  sa  fin  approchant,  elle  en  fut  aver- 
tie par  la  supérieure  du  monastère  de  sa  fille, 
h  qui  Dieu  l'avoit  révélée  dans  un  songe,  en  lui 
faisant  voir  Antigonc  dans  une  grande  gloire  , 
qui  prioit  Notre-Seigneur  d'associer  son  épouse 
Euphraxie  au  bonheur  dont  il  jouissoit. 

Cette  sainte  religieuse  la  prit  eu  particuhcr, 
lorsqu'elle  vint  au  monastère  pour  voir  sa  fille , 
et  lui  déclara  ce  que  Dieu  lui  avoit  fait  con- 
noître.  Elle  n'eut  pas  besoin  d'user  de  ména- 
gement pour  le  lui  communiquer,  comme  s'il 
eût  été  question  de  lui  annoncer  quelque  fô- 
cheuse  nouvelle.  Euphraxie  avoit  fait  an  si 
merveilleux  progrès  dans  la  piété ,  qu'elle  ne  se 
regardoit  plus  sur  la  terre  que  comme  dans  un 
lieu  d'exil,  considérant  le  ciel  comme  sa  patrie, 
et  y  portant  sans  cesse  les  affections  de  son 
cœur.  Ainsi  lorsqu'elle  apprit  de  la  supérieure 
qu'elle  devoit  bientôt  mourir,  elle  en  témoigna 
une  grande  joie,  comme  d'une  insigne  faveur,  ne 
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désirant  rien  tant  que  d'èlre  unie  à  Jêsus-Chrisî; 
dans  l'éternité. 

Sa  fille  h  qui  elle  fit  part  de  la  bonne  nouvelle 
que  la  supérieure  lui  avoit- annoncée,   et  à  qui 
elle  recommanda  de  distribuer  saintement  les 
biens  qu'elle  alloit  lui  laisser,  ne  marqua  ni  la 
même  joie  ni  la  même  tranquillité  d'esprit.  Elle 
s'abandonna  d'abord  à  la  tendresse  naturelle  , 
et ,  dans  les  premiers  excès  de  sa  douleur,  elle 
s'écria,  en  versant  beaucoup  de  larmes,  qu'elle 
alloit  être  orpheline;   mais  sa  pieuse  mère  la 
consola  ,  et  lui  dit  qu'elle  n'avoit  rien  à  crain- 
dre, ayant  pris  Jésus-Christ  pour  père  et  pour 
époux ,  et  que  la  supérieure  lui  liendroit  lieu 
de  mère.   Ensuite  elle  lui  donna  ses  dernières 
instructions  en  ces  termes  :  o  Hâtez  vous ,  ma 
fille ,  d'accomplir  ee  que  vous  avez  promis  à 
Dieu.    Craignez  le   Seigneur   et   honorez    les 
sœurs.  Ne  dites  jamais  en  vous-même,  qu'étant 
du  sang  de  l'empereur,  elles  doivent  vous  ser- 
vir.  Au  contraire  servez-les  vous-même  dans 
des  sentimens  d'une  sincère  humilité.  Rendez- 
vous  pauvre  sur  la  terre ,  afin  que  vous  parti- 
cipiez aux  richesses  du  ciel.  Vous  voilà  mat- 
tresse  de  tous  mes  biens ,   faites-en   part  au 
monastère ,  et  priez  pour  votre  père  et  pour 
moi ,   afin  que  nous  obtenions  l'un  et  l'autre 
miséricorde  auprès  de  Dieu.  »  Tels  furent  las 
derniers  avis  qu'elle  lui  donna.  Elle  mourut 
trois  jours  après  ,  et  fut  ensevelie  dan»  le  mo- 
nastère. 

L'empereur  ayant   appris  sa  mort ,  en  fît 
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donner  avis  au  ftls  du  sénatetir  h  qui  la  jeune 
Euphraxie  avoit  été  promise  ,  lui  faisant  en- 
tendre en  même  temps  qu'elle  avoit  rompu  ses 
engngemens  par  l'état  qu'elle  avoit  embrassé. 
I!  écrivit  pourtant  à  notre  Sainte  dé  revenir  b 
Gonstantinople  pour  accomplir  ce  mariage  ,  ce 
qu'il  fit  sans  doute  plutôt  pour  accorder  quelque 
chose  à  la  prière  du  jeune  sénateur,  que  dans 
la  vue  qu'elle  y  acquiesçât. 

Aussi  Euphraxie  étoit  trop  bien  affermie  daixs 
sa  vocation  pour  penser  h  quitter  le  monastère; 
elle  lui  répondit  en  cette  sorte  :  oVoudriea- 
vous  ,  ô  empereur,  porter  voire  servante  h 
quitter  Jésus-Christ  pour  un  homme  corrup- 
tible qui  est  aujourd'hui  et  ne  sera  plus  do- 
main ,  et  qui  deviendra  un  jour  la  pâture  des 
vers  ?  Dieu  préserve  votre  servante  d'un  *i 
grand  péché.  Je  vous  prie  de  persuader  plutôt 
à  cet  homme  de  ne  plus  vous  importuner  là- 
dessus;  car  j'ai  pris  Jésus-Christ  pour  époux, 
et  il  m'est  impossible  de  rompre  mon  engage- 
ment. Je  vous  supplie  aussi  de  vous  souvenir 
de  mes  parens  ,  et  de  disposer  des  biens  qu'ils 
lïj'oDt  laissés  ,  en  faveur  des  pauvres  ,  des  or- 
phelins et  des  églises.  Je  sais  combien  vous 
hcctoriez  moo  père  de  votre  estime ,  puisqiœ 
TOUS  vouliez  qu'il  fût  toujours  auprès  de  vous. 
G'e*t  en  son  nom  et  pour  l'amour  d&ma  mère 
aussi ,  que  je  vous  conjure  d'employer  leur 
bien  en  bonnes  œuvres,]  de  donner  la  liberté 
à  tous  leurs  esclaves  ,  cl  de  remettre  5  leur» 
fermiers  ce  qu'ib  dévoient  depuis  la  mort  de 
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mon  père,  afin  que,  n'ayant  plus  de  sollicitude 
pour  les  Liens  de  la  terre,  je  sois  h  Jésus-Christ 
sans  aucun  empêchement.  Priez  le  Seigneur 
que  votre  servante  lui  soit  fidèle.  J'ose  dtv 
mander  la  même  grâce  h  l'impératrice  voire 
épouse.  »  Elle  signa  sa  lettre  et  l'envoya  par 
le  même  officier  qui  lui  avoit  apporté  celle  do 
l'empereur. 

Quand  ce  prince  l'eut  reçue,  il  enfra  avec 
rîmpératrice  dans  son  cabinet ,  où  ils  la  lurent 
ensemble,  et  répandirent  beaucoup  de  larmes 
Tun  et  l'autre.  Le  lendemain  il  en  fit  faire  la 
lecture  en  plein  sénat ,  et  fit  avertir  expressé- 
ment le  père  du  jeune  sénateur  à  qui  Euphraxie 
avoit  été  promise. 

Tous- en  furent  merveilleusement  édifiés;  et 
chacun  applaudissant  à  la  vertu  de  celle  qui 
l'avoil  écrite,  reconnut  en  elle  avec  admiration 
le  noble  courage  et  l'éminenle  piété  d'Antigona 
d  de  son  épouse.  On  n'osa  plus  parler  de  la  rap- 
peler pour  accomplir  son  mariage ,  et  l'empe- 
reur exécuta  fidèlement  ses  intentions  dans  la 
distribution  des  biens  qu'elle  avoit  h  Gonstanti- 
noplc  et  aux  environs. 

Euphraxie  n'avoit  pour  lors  que  douze  ans  , 
et  le  progrès  qu'elle  faisoit  dans  les  vertus  reli- 
gieuses éloit  autant  au-dessus  de  son  âge,  que  la 
prudence  et  la  générosité  qu'elle  avoit  fait  pa- 
roître  dans  sa  lettre.  Ainsi,  dégagée  de  tous  les 
soins  de  la  terre  par  la  pieuse  distribution  de 
ses  biens,  elle  tourna  loule  son  atleution  à  se 
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snnclifier  toujours  pins  par  un  accroissement  de 
ferveur. 

Ce  fut  alors  (ju'elle  commença  d'entrer  dans 
ces  grands  combats  contre  le  démon  et  contre 
elle-même,  qui  font  la  principale  matière  de 
son  éloge,  par  les  victoires  qu'elle  remporta  , 
et  les  couronnes  immortelles  qu'elle  y  re- 
cueillit. 

L'amour  de  la  pénitence  la  porta  bientôt  à 
rendre  son  jeûne  plus  austère.  Au  commence- 
ment elle  ne  mangeoit  qu'une  fois  le  jour;  en- 
suite elle  ne  le  fit  que  de  deux  ou  trois  jours 
l'un.  Dans  la  suite  elle  ne  mangea  plus  qu'un» 
fois  la  semaine;  ce  qu'elle  ne  put  soutenir  que 
par  un  miracle  sensible,  comme  on  en  jugera 
par  la  suite.  Elle  s'assujettit  aux  offices  les  plus 
bas  du  monastère  ,  et  se  rendit  volontairement 
servante  de  toutes  les  sœurs  avec  une  humilité 
qu'on  n'avoit  pas  encore  vue  si  profonde  et  si 
douce  dans  les  autres.  Elle  ne  faisoit  aucune 
attention  sur  la  délicatesse  de  son  corps,  et  ne 
savoit  pas  mesurer  la  grandeur  du  travail  sur 
ses  forces;  mais  ,  toujours  plus  prompte  à  s'a- 
baisser, et  toujours  plus  laborieuse,  rien  de 
pénible  ne  l'étonnoit ,  et  il  n'étoit  rien  de  bas 
dans  la  maison  qu'elle  ne  se  réservât  à  faire , 
comme  la  fonction  qui  lui  convenoit  mieux  qu'à 
personne.  / 

Cependant  le  démon,  toujours  attentif  à  Ira- 
Terser  les  progrès  des  saintes  âmes  ,  ne  put  voir 
les  siens  sans  ^'efforcer  de  les  arrêter.  Il  com- 
mença par  la  tentation  de  l'esprit;  et,  ne  pou- 


(95  ) 
rant  réussir,  il  poursuivit  bientôt  pn  employant 
l'obsession  et  la  force  ouverte.  Euphraxie  sh 
servoit  utilement  contre  lui  d'un  moyen  qui  étoit 
en  usage  parmi  ces  ferventes  religieuses,  et  qui 
pouvoit  d'autant  mieux  la  soutenir,  qu'il  confoii- 
doit  l'orgueil  du  prince  des  superbes  en  lui  op- 
posant l'obéissance  et  l'humilité. 

C'étoit  une  règle  établie  parmi  les  sœurs  de 
déclarer  leurs  tentations  à  la  supérieure ,  qui 
leur  donnoit  en  conséquence  les  avis  nécessaires 
et  des  pratiques  proportionnées  à  leur  situa- 
tion. Euphraxie  fut  d'abord  étonnée  aux  pre- 
mières attaques  de  l'ennemi,  n'en  ayant  éprouvé 
jusqu'alors  de  pareilles.  Elle  s'aida  beaucoup 
du  conseil  d'une  sœur  appelée  Julie ,  qui  avoit 
t'ié  sa  maîtresse;  et,  manifestant  fidèlement  par 
son  avis  son  état  à  la  supérieure  toutes  les  fois 
que  le  démon  renouveloit  la  tentation  ,  elle  en 
sortoit  toujours  victorieuse,  quelque  violenta 
qu'elle  pût  être. 

Son  grand  zèle  pour  le  bien ,  la  haine  et 
l'horreur  qu'elle  avoit  des  malignes  suggestion» 
du  démon  ,  son  humilité ,  sa  mortification  ,  son 
ardent  amour  pour  Dieu,  toutes  les  vertus  dont 
le  concert  fait  la  parfaite  religieuse,  et  une  âme 
éminente  en  piété,  parurent  en  elle  avec  éclat 
dans  cette  guerre  spirituelle.  Jamais  elle  ne  se 
découragea;  jamais  elle  ne  s'abandonna  au 
trouble;  jamais  elle  ne  se  relâcha;  mais,  ton- 
jours  vigilante,  toujours  plus  courageuse  et 
prête  au  combat ,  la  tentation  ne  servit  qu'à  l'af^ 
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fermîr  davanliige  dans  les  vertus ,  et  à  Li  faire 
croître  en  mérite  devant  Dieu. 

La  supérieure  qui  rcconnoissoit  en  elle  des 
dispositions  excellentes  aux  vertus  héroïques  , 
la  socondoit  de  son  côté  par  la  conduite  qu'elle 
gardoità  son  égard  ;  et  trouvant  dans  sa  volonté 
une  docilité  prête  à  tout,  autant  qu'elle  la  fop- 
lifioit  en  la  consolant  dans  ses  tentations,  et  en 
lui  inspirant  du  courage ,  autant  aussi  elle  l'é^ 
prouvoit  par  des  pratiques  humiliantes,  afin  de 
la  détacher  toujours  plus  d'elle  même,  et  pour 
attirer  sur  son  âme  ces  grâces  plus  particulières 
que  Dieu  accorde  aux  personnes  humbles  et  fi- 
dèles h  s'avancer  dans  la  perfection. 

Non -seulement  cette  supérieure  éclairée 
prioit  et  fàisoit  prier  les  sœurs  pour  obtenir  du 
cieJIa  force  dont  la  jeune  Euphraxie  avoit  ho- 
soin  dans  les  violens  assauts  que  le  démon  lui 
livroîtj  maïs  aussi  elle  la  conduîsoit  comme  pas 
à  pas  d'un  exercice  à  l'autre,  d'une  pratique  , 
d'un  acte  de  vertu  à  l'autre  ;  et  Eupraxie,  sou.' 
mise  en  aveugle  ,  ne  savoit  agir  que  par  ses  or- 
dres et  par  ses  conseils. 

Ce  n'étoit  pas  dans  ceux  qui  étoient  d'une 
facile  exécution  qu'elle  se  soumettoit  par  un» 
obéissance  exacte,  c'étoit  dans  ceux  dont  le  sens 
humain  est  choqué,  lorsqu'il  ne  consulte  que 
l'amour  propre.  Euphraxie  ne  connovssoit  rien 
d'impossible  lorsqu'il  s'agissoit  d'obéir.  L'obéis- 
sance aplanissoit  dans  son  esprit  toutes  sortes 
de  difficultés. 

Un  jour  la  siipérieure  voulant  mettre  sa  sou- 
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mission  à  l'épreuve  ,  lui  ordonna  de  Iranspor- 
ler  d'un  lieu  à  un  autre  un  las  de  pierres,  dont 
il  y  en  avoit  que  deux  sœurs  eussent  eu  bien  de 
la  peine  à  remuer.  Bien  loin  qu'Eiuphraxie  pen- 
sât seulement  que  le  fardeau  étoit  au-dessus  de 
s(!s  forces  ,  et  que  ses  jeûnes  la  pouvoient  n^el- 
tre  hors  d'état  de  soutenir  un  si  grand  travail , 
elle  ne  songea  qu'à  obéir ,  sans  exiger  qu'on  k» 
fît  aider  par  quelque  autre  religieuse,  et  ac- 
complit courageusement  ce  qui  lui  éloit  pres- 
crit. 

Quelques  jours  après  la  supérieure  lui  or- 
donna de  remettre  les  pierres  au  premier  en- 
droit d'où  elle  les  avoit  tirées  ;  ce  qu'elle  exé- 
cuta avec  la  même  promptitude.  Enfin  ,  elle  lui 
fit  faire  la  même  chose  pendant  trente  jours 
de  suite,  sans  qu'Euphraxie  se  ralentît  dans 
l'ardeur  qu'elle  avoit  témoignée  la  première  fois 
en  obéissant.  ^ 

Les  religieuses  qui  éloient  toutes  témoins  de 
sa  soumission  et  de  son  travail  ne  pouvoient 
se  lasser  de  l'admirer;  plusieurs  même  lui  en 
témoignèrent  leur  élonnement.  En  effet,  outre 
l'exemple  qu'elle  leur  donnoil  d'une  obéissance 
aveugle  ,  il  étoit  évident  que  Dieu  lui  donnoit 
des  forces  surnaturelles  dans  cette  occasion, 
puisque  le  travail  qu'elle  faisoit  éloil  bien  au- 
dessus  <le  la  nature ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué. 

Après  le  trentième  jour  elle  alloit  continuer 
le  même  exercice  sans  marquer  la  moindre  las- 
situde,   lorsque  la  supérieure  lui  ordonna  de 


(  94  ) 
se  désister,  et  d'aller,  en  place  de  cet  exercice, 
pétrir  du  pain  pour  la  communauté,  le  faire 
cuire,  et  faire  en  sarte  qu'il  fût  prêt  pour  être 
présenté  aux  sœurs  le  soi?  même  ;  à  quoi  elle 
obéit  également ,  bien  que  cela  l'obligeât  à  re- 
doubler le  travail  et  la  diligence. 

Le  démon  ne  se  lassant  pas  de  l'importuner 
par  de  nouvelles  tentations ,  on  ne  peut  conce- 
voir h  quelles  fatigues  elle  se  condamna  volon- 
tairement pour  triompher  de  sa  malice.  Elle 
s'éleva  contre  elle-même  avec  un  zèle  ardent , 
jusqu'à  ne  se  donner  aucun  relâche ,  en  se 
chargeant  d'une  foule  d'occupations  toutes  plus 
pénibles.  Lire  debout  des  heures  entières  en 
présence  des  religieuses  ,  préparer  le  repas  , 
servir  à  table  ,  balayer  le  monastère  ,  fendre  et 
porter  du  bois  pour  la  cuisine  ,  pétrir  et  faire 
cuire  le  pain  pour  toutes  les  sœurs  ;  telles  étoient 
ses  fonctions  presque  journalières,  et  son  acti- 
vité éloit  si  continuelle ,-  que  les  religieuses  , 
dont  sa  vertu  attiroit  tous  les  regards,  avouoient 
que  pendant  un  an  entier  elles  ne  l'avoient 
jamais  vu  se  reposer,  excepté  dans  la  nuit  lors- 
qu'elle dormoit. 

Elle  ne  se  croyoit  pas  pour  cela  en  droit  de 
£c  dispenser  d'assister  nuit  et  jour  à  la  psalmo- 
die. Elle  s'y  rendoit  au  contraire  aussi  ponc- 
tuellement que  les  plus  fervente&j  et,  ce  qui  est 
plus  admirable,  elle  s'acquittoit  de  toutes  ces 
fonctions,  même  les  plus  basses,  avec  tant  de 
grâce  et  de  dignité ,  qu*à  quelque  vil  exercice 
qu'elle  s'abaissât ,  on  reconnoissoit  toujours  en 
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elle  la  grandeur  de  son  origine,  paroîssont  aussi 
grande  dans  son  humiliation  que  si  elle  avoit  éiû 
8ur  le  trône. 

Par  surcroît  de  merveille ,  on  voyoit  que 
Dieu  la  soutcnoit  sensiblement  dans  cette  con- 
linuilé  do  fatigues ,  puisqu'au  lieu  d'en  être 
épuisée  ,  comme  cela  devoit  naturellement  ap- 
river ,  sa  santé  se  fortifia  davantage.  De  sorte 
qu'à  vingt  ans  elle  étoit  d'une  plus  haute  taille 
qu'aucune  des  sœurs;  plus  robuste  qu'elles, 
d'un  embonpoint  étonnant  ,  et  sa  première 
beauté  s'éloit  toujours  conservée  ,  bien  qu'elle 
ne  fît  rien  moins  que  ce  qui  pouvoit  l'enlre- 
lenir. 

Qui  aurojt  pensé  qu'une  âme,  dont  toute  la 
conduite  étoit  marquée  au  coin  de  toutes  les 
vertus  religieuses  ,  pût  jamais  devenir  un  objet 
de  contradiction?  Mais  Dieu,  qui  vouloit  faire 
éclater  en  elle  la  douceur  et  la  patience  ,  afin 
qu'elle  servît  d'exemple  aux  autres ,  permit 
qu'une  religieuse  nommée  Germaine  ,  jalouse 
de  sa  vertu  ,  osât  s'élever  contre  elle,  et  lui  fit 
sentir  les  effets  de  sa  mauvaise  humeur. 

Germaine  n'avoit  ni  naissance,  ni  mérite^ 
ni  aucun  avantage  qui  pût  la  mettre  au  niveau 
41'Euphraxie.  Elle  étoit  un  de  ces  sujets  tels 
qu'on  en  peut  trouver  dans  les  communautés 
même  les  plus  réformées  ,  qui  semblent  n'y  vi- 
vre que  pour  éprouver  la  patience  des  autre*. 
Aussi ,  bien  loin  de  reconnoîlre  dans  notre 
Sainte  une  piété  capable  de  l'édifier  ,  elle  ne 
la  considéra  que  pour  la  taxer  d'hypocrisie  et 
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d'ambilion  ;  ce  qui  Ip  porta  nKime  h  lui  dire  un 
jour  avec  aigreur,  qu'elle  niangeoit  une  fois 
seulement  la  semaine  pour  décourager  les  (\i> 
très  sœurs  qui  n'en  pouvoient  faire  autant  ,  et 
que  ce  n'éloit  \h  qu'un  artifice  ,  afin  d'être  siv- 
périeure  après  la  mort  de  celle  qui  éloil  en 
place. 

Bien  loin  qu'Euphraxie  se  piquât  d'un  rnpro- 
clîc  si  injuste,  elle  se  contenta  de  lui  représeï»- 
ter  avec  une  douceur  qui  eût  dû  la  fléchir , 
qu'elle  ne  jeûnoit  qu'avec  ia  permission  de  l'ab- 
besse,  et  enfin  elle  se  jeta  à  genoux  à  ses  pieds, 
ai  lui  dit  arec  l'humilité  la  plus  louchante  : 
«  Pardonnez-moi ,  Madame,  et  priez  pour  moi, 
car  je  suis  véritablement  coupable  ,  et  j'avoue 
que  j'ai  péché  contre  Dieu  et  contre  vous.  » 

On  ne  laissa  pas  ignorer  la  conduite  de  Ger- 
maine à  la  supérieure  qui ,  dès  qu'elle  l'eut  ap- 
prise ,  appela  celle  mauvaise  religieuse  ,  lui  fît 
une  sévère  réprimande  ,  et  la  mit  en  pénitence 
en  la  séparant  des  autres  sœurs,  comme  indi- 
gne de  vivre  parmi  de  si  saintes  filles.  Mais  Eiv 
phraxie  ,  dont  le  cœur  étoit  plus  sensible  h  la 
peine  des  autres  qu'à  ce  qui  la  louchoit  elle- 
même,  s'intéressa  de  toutes  ses  forces  pour  ob- 
tenir sa  grâce,  et  ne  cessa  pendant  trente  jours 
de  prier  la  supérieure  de  lui  pardonner. 

Au  bout  de  ce  terme  voyant  qu'elle  n'avan- 
çoit  rien  ,  et  ne  pouvant  plus  soutenir  qu'une 
de  ses  sœurs  fût  mise  en  pénitence  à  son  oc- 
casion ,  elle  prit  avec  elle  la  sœur  Julie  ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  et  la  pria  de  joindre  ses 
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instances  aux  siennes  auprès  des  plus  anciennes 
(lu  monastère ,  pour  les  porter  à  demander  à 
la  supérieure  la  réunion  de  Germaine  à  la  com- 
munauté* 

La  supérieure  que  les  mères  anciennes  vin- 
rent prier  à  la  sollicitation  de  notre  Sainte  ,  fit 
alors  appeler  Germaine ,  et  lui  revouvela  en 
leur  présence  les  mêmes  reproches  qu'elle  lui 
avoit  faits  avant  que  de  la  mettre  en  pénitence. 
Enfin  se  laissant  fléchir  aux  instances  de  toutes, 
et  en  particulier  d'Euphraxie,  elle  lui  pardonna 
et  lui  permit  de  rentrer  dans  la  communauté. 

Mais  les  épreuves  de  notre  sainte  vierge  ne 
finirent  pas  là.  A  peine  sortit-elle  de  ce  combat, 
qu'elle  se  trouva  engagée  dans  un  autre  par 
des  clForts  plus  redoutables  du  malin  esprit.  11 
ne  l'avoit  attaquée  alors  que  par  des  tentations 
dans  l'imagination.  Il  attenta  depuis  avec  fu- 
reur sur  sa  vie,  soit  en  la  précipitant  un  jour 
dans  un  puits  lorsqu'elle  puisoit  de  l'eau ,  soit 
en  la  faisant  tomber  une  autre  fois  d'un  haut 
étage.  Et  une  fois  entre  les  autres  ,  lorsqu'elle 
fendoit  du  bois  ,  il  détourna  la  cognée  contre 
son  pied  ,  et  lui  fit  une  profonde  blessure.  Ce 
ne  fut  pas  sans  une  protection  visible  de  Dieu 
qu'elle  échappa  à  ces  accidens ,  dont  un  seul 
pouvoit  lui  ôter  la  vie;  aussi  son  courage  ne  se 
ralentit  jamais  ,  et  elle  s'animoit  toujours  plus 
à  poursuivre  ses  laborieux  exercices,  méprisant 
la  malice  du  démon  et  mettant  en  Dieu  toute 
sa  confiance. 

Des  preuves  si  marquées  de  la  protection  du 
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Seigneur  sur  sa  servante  ,  confirmèrent  encore 
plus  la  supérieure  et  les  autres  relij^ieuses  dans 
la  haute  estime  qu'elles  avoient  conçue  de  sa 
sainteté.  Elles  ne  pouvoient  voir  un  si  merveiU 
leux  concert  de  vertus  et  de  prodiges  en  elle  , 
sans  y  reconnoître  le  doigt  de  Dieu.  Aussi  m 
furent-elles  point  surprises  quand  elles  virent 
qu'elle  avoit  reçu  le  don  de  faire  des  miracles. 
La  vertu  de  ces  religieuses  étoiten  ti  grande 
vénération  dans  toute  la  contrée  ,  comme  nous 
l'avons  fait  remarquer  dès  le  commencement , 
que  souvent  les  femmes  du  pays  leur  amenoient 
leurs  enfans  malades  ,  afin  qu'elles  obtinssent 
leur  guérison  par  leurs  prières.  Il  y  en  eut  une 
un  jour  qui  apporta  le  sien  âgé  de  huit  ans,  qui 
étoit  paralytique  ,  sourd  et  muet ,  demandant 
avec  beaucoup  de  gémissemens  et  de  larmes 
qu'on  priât  Dieu  pour  sa  guérison. 

La  supérieure ,  à  qui  la  portière  en  donna 
avis,  se  sentit  à  ce  moment  inspirée  de  déférer 
cette  guérison  miraculeuse  à  Euphraxie;  et 
l'ayant  fait  appeler ,  elle  lui  ordonna  d'aller 
prendre  cet  enfant  à  la  porte  du  monastère,  sans 
lui  expliquer  davantage  ses  intentions. 

Dès  qu'Euphraxie  vit  l'enfant  dans  un  état  si 
déplorable  ,  elle  en  fut  émue  de  compassion,  et 
lui  dit ,  en  lui  faisant  le  signe  de  la  croix  :  que 
celui  qui  t'a  créé  le  guérisse.  Elle  le  prit  ensuite 
entre  ses  bras  pour  le  porter  à  la  supérieure; 
mais  à  peine  le  tenoit-elle  ,  qu'il  se  trouva  en- 
tièrement guéri ,  demanda  sa  mère  ,  et  courut 
à  elle  comme  s'il  n'avoit  jamais  été  malade- 
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La  supérieure ,  connoissant  à  ce  prodige  le 
(îon  qu'Euphraxieavoit  reçu  de  Dieu,  la  destina 
pour  servir  une  femme  possédée  du  déaion 
qu'on  gardoit  dans  le  monastère ,  et  pour  la- 
quelle les  sœurs  prioient  depuis  long -temps 
pour  obtenir  sa  guérisou.  L'esprit  immonde 
auquel  elle  étoit  livrée  la  rendoit  si  furieuse  , 
qu'on  avoit  été  obligé  de  la  lier  de  fortes  chaî- 
nes,  encore  personne  n'osoit  l'approcher,  mal- 
gré ces  précautions;  et  quand  on  lui  portoit  5 
manger,  on  le  lui  présenloit  dans  un  panier  at- 
taché au  bout  d'une  corde. 

Lorsque  la  Sainte  voulut  lui  donner  à  man- 
ger ,  elle  s'irrita  furieusement  ,  grinçant  les 
dents  ,  et  s'élançant  sur  elle.  Mais  Euphraxib 
sans  se  déconcerter  la  menaça  de  la  frapper  du 
bâton  de  la  supérieure  qu'elle  tenoit  à  la  main, 
montrant  par  là  le  respect  et  la  confiance  qu'elle 
avoit  pour  l'autorité  de  la  mère  ,  et  qu'elle  n'a- 
gissoit  que  par  obéissance.  En  effet  la  possédée 
s'apaisa  et  prit  sa  nourriture  des  mains  d'Eu- 
phraxie ,  qui  continua  à  la  servir  sans  autre 
précaution,  et  sans  que  personne  osât  en  faire 
de  même. 

Alors  la  supérieure,  ne  doutant  plus  que  Dieu 
ne  lui  eût  réservé  la  gloire  de  chasser  ce  dé- 
mon ,  lui  déclara  que  c'éloit  la  volonté  du  Sei- 
gneur qu'elle  l'cnlreprît.  L'humilité  de  la  Sainte 
fut  alarmée  d'une  pareille  proposition.  Elle  se 
prosterna  la  face  contre  terre  ,  mit  de  la  cendre 
sur  sa  tèle,  et  s'écria  dans  l'idée  de  son  impuis- 
sance :  «  Héks!  qui  suis-je,  qu'une  misérable, 
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pour  oser  Icnler  de  chasser  un  dénaoa  donl  les 
prières  ds  toutes  les  sobubs  n'ont  pu  délivrer  cette 
femme.  » 

Néanmoins  se  confiant  en  la  parole  de  la  su- 
périeure ,  après  avoir  fait  sa  prière  devant  l'au- 
lel  de  l'oratoire  ,  elle  alla  droit  à  la  possédée , 
pour  obliger  le  démon  de  s'en  retirer.  Toutes 
les  sœurs  la  suivoient  de  loin,  voulant  voir  ce 
qu'il  en  arriveroit.  Le  malin  esprit  fit  d'abord 
d'étranges  résistances.  Il  vomit  contre  elle 
par  la  bouche  de  la  possédée  toutes  sortes  d'in- 
jures, qu'elle  souffrit  en  s'humiliant  encore 
plus  que  le  démon  ne  vouloit  la  rabaisser.  En- 
fin ,  voyant  qu'il  s'obstinoit  à  ne  point  sortir  , 
elle  s'adressa  de  nouveau  à  Notre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ par  une  élévation  de  son  cœur  vers 
lui ,  qu'elle  poussa  avec  toute  l'ardeui*  dentelle 
fut  capable;  et  à  ce  coup  le  démon  quitla  la 
place  ,  faisant  pousser  en  sortant  des  cris  af- 
i'reux  h  cette  femme ,  et  causant  un  vacarme 
horrible. 

En  même  temps  Euphraxie  prit  par  la  main 
la  femme  que  le  démon  avoit  portée  jusqu'alors 
à  vivre  dans  l'ordure  ;  elle  la  nettoya  ,  lui  chan- 
gea d'habits,  et  la  mena  h  la  supérieure  ,  qui  la 
conduisit  à  l'oratoire  pour  y  rendre  grâces  au 
Seigneur  avec  les  autres  religieuses. 

Depuis  ce  temps-lh  Euphraxie  s'humilia  plus 
qu'elle  n'avoit  jamais  fait.  Elle  passa  les  nuits 
entières  en  prière.  Elle  continua  à  jeûner  rigou- 
reusement et  ne  retrancha  rien  des  pénibles 
Eorviccs   qu'elle  avoit  rendus  jusqu'alors    aux 
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sœurs  :  et  cet  endroit  de  sa  vie  est  plus  édifiant 
et  plus  digue  d'admiration  ,  que  les  prodiges 
que  nous  venons  de  rapporter  ,  quelque  grands 
qu'ils  paroissent. 

Elle  n'y  survécut  pas  long-temps;  mais  ayant 
rempli  la  mesure  de  sa  perl'eclion  par  une  suite 
continuelle  d'actes  héroïques  de  toutes  les  ver- 
tus. Dieu  le  fit  connoitrë  à  la  supérieure  dar.s 
un  songe ,  où  il  lui  fit  voir  que  la  très-sainte 
Vierge  introduisoit  Euphraxie  dans  le  séjour 
de  la  gloire ,  et  que  cela  dcvoit  arriver  dans  dix 
jours. 

La  pieuse  abbesse,  voyant  la  perte  qu'elle  alloit 
faire,  en  fut  touchée  jusqu'au  fond  de-  l'unie;  et 
quoi  qu'elle  fit  pour  cacher  sa  douleur  ,  la  tris- 
tesse qui  paroissoit  sur  son  visage  lit  com- 
prendre à  ses  religieuses  qu'elle  étoit  dans  une 
extrême  affliction.  Elle  ne  leur  communiqua 
pourtant  la  vision  qu'elle  avoit  eue  ,  que  la 
veille  du  jour  qu'Euphraxie  devoit  mourir.  Tou- 
tes en  furent  extrêmement  affligées;  mais  Eu- 
phraxie le  fut  plus  qu'aucune  ,  et  par  un  senti- 
ment bien  différent;  car  son  humilité  lui  déro- 
bant la  connoissance  de  ses  mérites,  et  ne  lui 
montrant  que  des  sujets  de  s'anéantir,  elle  se 
prosterna  aux  pieds  de  la  supérieure,  et  la  con- 
jura, en  versant  un  torrent  de  larmes,  de  lui  ob- 
tenir de  Dieu  encore  une  année  de  vie  ,  pour 
pleurer,  disoit-elle  ,  ses  fautes,  se  voyant  dé- 
pourvue de  vertus  ,  et  ayant  un  extrême  besoin 
de  faire  pénitence. 

La  supérieure  la   rassura,  et  lui  inspira  du 
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courage  cl  do  la  confiance.  Elle  ordonna  aux 
autres  sœurs  de  la  perler  h  l'oratoire,  parce 
que  sa  mort  prochairie  commcnçoit  à  se  décla- 
rer par  une  fièvre  ardenle.  Les  religieuses  la 
gardèrent  jusqu'au  soir  h  l'heure  du  repas,  que 
la  supérieure  les  congédia,  restant  avec  la  sœur 
Julie  auprès  de  la  malade.  Julie  la  pria  beau- 
coup de  demander  après  sa  mort  au  Seigneur 
qu'elle  la  suivît  de  près  ,  parce  qu'elle  désiroit 
avec  ardeur  de  lui  être  associée  dans  le  ciel 
comme  ellesavoient  vécu  dans  une  étroite  union 
sur  la  terre. 

Euphraxie  vécut  encore  jusqu'au  lendemain; 
et  dès  le  malin  la  supérieure ,  s'apercevanfc 
qu'elle  baissoit  extrêmement ,  fit  avertir  de 
nouveau  les  religieuses  ,  qui  accoururent  pour 
lui  faire  le  dernier  adieu  avec  beaucoup  de  ten- 
dresse et  de  larmes.  Enfin,  toutes  s'étant  mises 
en  prières,  elle  expira  doucement  dans  la  tren- 
tième année  de  son  âge;  heureuse  d'ôlre  par- 
venue en  si  peu  de  temps  à  une  sainteté  con- 
sommée. 

Julie  ,  qui ,  comme  nous  avons  dit ,  avoit  été 
sa  maîtresse  et  l'avoit  si  fort  aimée,  passa  trois 
jours  sur  son  tombeau  en  prières  et  en  larmes. 
Au  quatrième  jour  elle  vint  trouver  la  supé- 
rloure,  et  lui  déclara  avec  de  grandes  marques 
de  joie  qu'Euphraxie  lui  avoit  obtenu  de^Dieu, 
la  grâce  d'aller  la  joindre  dans  la  gloire;  ainsi 
elle  mourut  le  lendemain  après  avoir  donné  I« 
dernier  baiser  h  toutes  les  sœurs,  et  fut  enterrée 
dans  le  tombeau  do  la  Sainte. 
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A  peine  Irente  jours  furent  écoulées  que  la 
Ëupérleure  obtint  la  même  grâce  par  l'inter- 
cession d'Euphraxic.  En  conséquence  elle  aver- 
tit ses  religieuses  de  se  choisir  uneabbesse;  et, 
pour  calmer  leur  trouble  et  leur  afïliciion,  elle 
leur  déclara  tout  ce  que  Dieu  luiavoit  fait  con- 
noîlre  de  la  grande  gloire  dont  Euphraxie  et 
Julie  jouissoient  dans  le  ciel;  ce  qui  leur  ins- 
pira une  telle  ferveur,  que  toutes  la  prièrent 
de  demander  au  Seigneur  de  les  retirer  de  ce 
monde  pour  participer  au  bonheur  de  ces  deux 
saintes. 

Elles  choisirent  pour  abbesse  une  sœur  ap- 
pelée Théognie ,  et  la  lui  présentèrent.  Alors 
cette  digne  supérieure  lui  adressant  la  parole , 
lui  dit  :  0  Voilà  que  les  sœurs  vous  ont  élue  pour 
les  conduire  selon  la  loi  de  Dieu  et  les  règles  du 
monastère;  je  vous  conjure,  au  nom  de  la  trè»- 
sainte  Trinité ,  de  ne  pas  rechercher  les  biens  et 
les  richesses  de  ce  monde ,  ni  d'appliquer  les 
sœurs  h  des  soins  terrestres;  mais  plutôt  qu'elles 
méprisent  les  biens  temporels  pour  être  dignes 
de  ceux  de  l'éternité.  »  Puis,  parlant  aux  sœurs, 
die  dit  :  «  Pour  vous ,  mes  chères  filles ,  sou- 
venez-vous de  la  conduite  qu'Euphraxie  a  tenue 
parmi  vous.  Efforcez-vous  de  marcher  sur  ses 
pas ,  Sî  vous  voulez  participer  h  son  bonheur.  » 

Après  ce  peu  de  paroles  elle  les  congédia ,  et 
s'enferma  seule  dans  l'oratoire  ,  où  le  lende- 
main on  trouva  qu'elle  s'étoit  endormie  du 
sommeil  des  saints.  On  ne  voulut  pas  séparer 
son  corps  de  ceux  d'Euphraxie  et  de  Julie; 
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mais  depuis  on  n'ensevelit  personne  dans  ce 
tombeau. 

L'historien  de  la  vie  de  notre  Sainte  dît 
qu'il  s'y  faisoit  beaucoup  de  miracles  :  que  les 
possédés  qu'on  y  amenoit  étoient  bientôt  déli- 
vrés ;  les  démons  criant  qu'Euphraxie  triora- 
phoit  d'eux  et  les  tourmentoit ,  môme  après  sa 
mort.  Il  conclut  son  histoire  par  ces  paroles  : 
«Telle  fut  la  vie  de  la  très-noble  Euphraxie, 
qui  mérita  d'être  ag;régée  à  la  cour  céleste. 
Nous  devons  nous  efforcer  d'imiter  ses  vertus , 
et  surtout  son  humilité,  son  obéissance,  son 
travail  infatigable,  sa  mansuétude  ,  sa  longa- 
nimité, et  nous  mériterons  comme  elle  de  jouir 
dans  la  compagnie  des  anges  du  bonheur  d'être 
avec  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  » 

La  mémoire  de  sainte  Euphraxie  est  en  si 
grande  vénération  chez  les  Grecs,  que  lorsqu'on 
reçoit  quelque  fille  à  la  profession  religieuse,  le 
prêtre  demande  h.  Dieu  pour  elle,  qu'il  lui  fasse 
part  des  grâces  et  des  bénédictions  dont  il  a 
comblé  iainte  Thèclc,  sainte  Euphraxie  et  sainte 
Olympiade.  Ils  célèbrent  sa  fête  le  25  de  juillet  : 
elle  est  marquée  au  1 5  de  mars  dans  le  Marty- 


rologe romain. 
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SAINT  AMON. 

Saint  Amon  étoit  Egyptien  ,  d'une  famille 
également  noble  et  opulente.  Il  perdit  à  vingt- 
deux  ans  son  père  et  sa  mère,  et  ne  pensoit  pas 
à  s'établir  dans  le  monde,  s'étant  consacré  à 
Dieu  depuis  son  enfance,  au  rapport  de  saint 
Alhanase,  dans  la  ferveur  de  la  piété.  Mais  ses 
parens,  et  son  oncle  principalement  qui  avoit 
autorité  sur  lui  ,  apparemment  en  qualité  de 
tuteur,  le  pressèrent  si  fort  de  se  marier,  qu'il 
s'y  détermina  malgré  ses  répugnances  ,  et 
épousa  une  fille  avec  qui  il  se  proposa  dans  son 
cœur  de  vivre  dans  la  continence.  Il  ne  laissa 
pas  de  faire  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de 
lui  pour  la  solennité  des  noces;  mais  le  soir  s'é- 
tant retiré  dans  son  appartement ,  et  en  ayant 
fermé  la  porte,  il  prit  un  siège  ,  appela  sa  nou- 
velle épouse,  et  lui  déclara  son  pieux  dessein 
par  l'éloge  qu'il  lui  fit  des  grands  avantages  de 
la  virginité  au-dessus  du  mariage ,  dont  il  ne 
manqua  pas  de  lui  détailler  tous  les  embarras 
et  les  incommodités.  En  même  temps  il  prit  en 
main  le  livre  de  l'Evangile  et  des  épîtres  de  saint 
Paul,  et  lui  lut  ce  que  Jésus- Christ  et  sou 
apôtre  disent  de  la  virginité  ,  y  ajoutant  des 
i-éflexions  selon  que  le  Saint-Esprit  le  lui  ins- 
piroit. 

Son  épouse,  qui  n'avoil  jamais  lu  les  saintes 
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Ecritures  ,  ni  rien  entendu  de  scnib/ul>(e  ,  en 
fut  touchée ,  et  consentit  h  rester  vierge  à  6on 
exemple;  mais  elle  ne  put  se  résoudre  à  se  sé- 
parer de  demeure,  comme  Amon  l'auroit  sou- 
haité ,  et  le  pria  de  se  contenter  qu'ils  se  sépa- 
rassent seulement  de  lit ,  et  qu'ils  vécussent 
ensemble  comme  frère  et  sœur,  cachant  aux 
yeux  du  monde  sous  le  voile  du  silence  le  trésor 
de  leur  pureté. 

Amon  ayant  obtenu  ce  qu'il  désiroll  princi- 
palement ,  ils  entreprirent  de  concert  une  vie 
parfaite.  De  son  côté  il  passoit  toute  la  journée 
dans  son  jardin  à  cultiver  du  baume  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  travail  ;  et,  rentrant  le  soir  h 
sa  maison  ,  il  faisoit  sa  prière  ,  soupoit  avec  son 
épouse  ,  ensuite  se  retiroit  pour  passer  une 
grande  partie  de  la  nuit  dans  l'oraison  et  la 
psalmodie  ,  et ,  enfin  ,  après  avoir  pris  un  léger 
repos ,  il  se  levoit  de  grand  matin  pour  recom- 
mencer son  travail.  Sa  femme  ne  s'appliquoit 
pas  avec  moins  d'ardeur  aux  exercices  de  piété , 
et  ils  passèrent  ainsi  dix-huit  ans  ensemble  , 
])lus  étroitement  unis  par  une  sainte  affection 
et  par  la  conformité  de  leurs  sentimens  pour  la 
vertu  ,  qu'ils  ne  l'auroient  été  par  l'union  de  la 
chair  et  du  sang;  de  sorte  qu'ils  arrivèrent  5  un 
ffrand  détachement  de  toutes  choses  et  à  une 
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paix  intérieure  ,  telle  que  Dieu  la  fait  goûter  à 
ceux  qui  le  servent  fidèlement. 

Après  ces  dix-huit  ans,  étant  devenus  plus 
libres  par  la  mort  de  leurs  parens ,  sa  femme  , 
toujours  plus  édifiée  de  son  éminenle  piété, 


IV 
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craignit  de  manquer  h  ce  qu'elle  devoît  à  la 
gloire  de  Jésus-Christ  et  au  bien  du  prochain  , 
si  elle  cachoit  plus  long-temps  dans  sa  maison 
les  richesses  spirituelles  qu'elle  possédoit  en  ia 
personne  d'un  si  saint  homme.  Ainsi  elle  fut  la 
première  à  lui  proposer  de  se  séparer  tout-h- 
fait,  n'étant  pas  juste,  lui  dit-elle,  que  les  au- 
tres fussent  frustrés  h  son  occasion  des  exem- 
ples de  vertu  et  des  salutaires  instructions  dont 
elle  seule  avoit  profité  jusqu'alors. 

Amon,  qui  n'avoit  cessé  de  prier  le  Seigneur 
qu'il  mît  dans  le  cœur  de  son  épouse  les  sentl- 
mens  dont  elle  venoit  de  lui  faire  ouverture , 
les  reçut  avec  une  grande  joie ,  et  en  rendit  h 
Dieu  des  actions  de  grâces.  Il  la  remercia  aussi 
d'avoir  secondé  ses  désirs;  et  lui  cédant  sa  mai- 
son ,  où  en  peu  de  temps  elle  assembla  une 
nombreuse  communauté  de  vierges  ,  il  se  re- 
tira au  désert  le  plus  proche ,  qui  étoit  celui  de 
Nitrie. 

M  n'y  demeura  pas  long-temps  inconnu.  Dieu 
l'ayant  favorisé  du  don  des  miracles,  et  sa  vertu 
éclatant  dans  ce  désert ,  ainsi  qu'une  étoile 
brillante  ,  il  fut  bientôt  obligé  de  se  charger  de 
la  conduite  d'un  grand  nombre  de  solitaires  , 
dont  plusieurs  devinrent  très-célèbres;  et  par 
son  moyen  l'état  monastique  ne  s'étendit  pas 
seulement  dans  le  désert  de  Nitrie,  mais  encore 
dans  celui  de  Scelé  et  dans  d'autres  quartiers 
de  l'Egypte, 

Le  soin  qu*il  prenoil  do  ses  disciples  étoit 
incroyable ,  et  il  ne  laissoit  pas ,  nonobstant 
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le  travail  auquel  cela  l'cngngeolt ,  de  faire  de 
très-grandes  austcrilés.  Il  ne  mangeoit  point 
d'huile ,  il  ne  buvoit  point  de  vin  :  du  pain  sec 
et  de  l'eau  faisoit  toute  sa  nourriture;  encore 
en  usoit-il  si  sobrement ,  qu'il  passoit  souvent 
les  deux  jours  sans  manger,  et  quelquefois 
même  plus  long-temps.  Sa  femme  qu'il  visitoit 
régulièrement  deux  lois  l'année  pour  l'aider  h 
sa  perfection  ,  imitoit  aussi  la  rigueur  de  ses 
jeûnes  et  de  son  abstinence,  de  même  que  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  que  la  Providence 
avoit  confiées  à  ses  soins. 

Quoiqu'il  fît  grand  nombre  de  miracles  ,  les 
historiens  n'en  rapportent  que  1res -peu  ,  les 
premiers  solitaires  aimant  mieux  imiter  les 
vertus  des  saints  que  d'écrire  leurs  merveilles. 
Mais  ses  disciples  en  conservoient  fidèlement 
la  mémoire,  et  les  apprenoient  aux  autres  do 
vive  voix.  Le  premier  qu'on  en  rapporle  ,  et 
qu'il  fit  étant  encore  seul  dans  le  désert,  fut  la 
guérison  d'un  jeune  garçon  qui  avoit  été  mordu 
par  un  chien  enragé,  et  étoit  devenu  enragé 
lui-même,  se  déchirant  le  corps  avec  les  dents. 
Ses  parens  le  lui  amenèrent  garroté  de  plusieurs 
chaînes,  et  le  conjurèrent  de  le  guérir.  Amon 
leur  répondit  :  «  Pourquoi  venez-vous  ainsi  me 
tourmenter?  Vous  me  demandez  ce  qui  est  au- 
dessus  de  mes  forces.  La  guérison  de  votre  en- 
fant dépend  plus  de  vous  que  de  moi.  Il  n'y  a 
qu'h  rendre  le  bœuf  que  vous  avez  h  la  veuve  h 
qui  vous  l'avez  pris  ,  et  sur-le-champ  la  grâce 
que   vous  désirez  vous    sera    accordée.  »  Ges^ 
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bonnes  gens  furent  épouvantés  de  voir  que  le 
Saint  avoit  co*nnu  par  une  lumière  surnaturelle 
le  larcin  qu'ils  avoient  commis  sccrèlement.  Ils 
eurent  pourtant  bien  de  la  joie  d'apprendre 
qu'en  le  restituant  ils  obliendroient  ce  qu'ils 
souhaitoient  avec  tant  d'ardeur.  Ils  rendirent 
donc  sans  délai  le  bœuf  qu'ils  avoient  pris  ,  et 
saint  Amon  ayant  prié  pour  eux ,  leur  fils  se 
trouva  guéri. 

Deux  hommes  vinrent  aussi  le  visiter ,  et  il 
leur  dit ,  dans  le  dessein  de  les  éprouver  j  qu'ils 
lui  apportassent  une  cuve  où  il  pût  mettre  de 
l'eau  pour  ceux  qui  le  venoient  voir.  Ils  le  lui 
promirent;  mais  l'ayant  quitté,  l'un  des  deux 
dit  h  son  compagnon  :  chargez  -vous  si  vous  vou- 
lez de  celte  commission  ;  quant  h  moi  je  n'en 
ferai  rien,  parce  que  je  ne  veux  pas  perdre  mon 
chameau  ,  qui  périroit  indubitablement  si  je  le 
chargeois  d'un  si  grand  fardeau.  L'autre  lui  re- 
présenta que  n'ayant  qu'un  âne,  il  étoit  encore 
moins  en  élat  que  lui  d'acquitter  sa  promesse  ; 
mais  voyant  qu'il  ne  vouloit  rien  entendre  ,  il 
se  confia  au  mérite  du  Saint,  et  mil  la  cuve  sur 
son  âne  ,  qui  la  porta  au  monastère  avec  tant 
de  facilité  qu'on  eût  dit  qu'il  n'avoit  rien  sur  le 
dos.  Saint  Amon  le  voyant  venir,  lui  dit  :  Vous 
avez  très-bien  fait  d'apporter  cette  cuve  sur  vo- 
tre âne.  Sachez  que  le  chameau  de  votre  com- 
pagnon est  mort.  En  effet,  cet  homme  trouva 
à  son  retour  que  le  chameau  éloit  mort,  comme 
le  Saint  le  lui  avoit  dit. 

Saint  Athanase  voulant  donner  une  juste  idée 
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de  la  haule  verlu  de  saint  Amon  ,  rapporte  de 
lui  le  miracle  suivant,  qui  montre  quelle  étoit 
sa  pureté  et  combien  elle  étoit  agréable  h  Dieu. 
Amon  ,  dit- il ,  élant  obligé  de  passer  à  la  nage 
le  fleuve  nommé  Licus  (c'étoit  une  décharge 
des  eaux  du  Nil) ,  dit  h  son  disciple  Théodore 
qui  l'accompagnoit ,  de  s'éloigner,  afin  qu'en 
se  dépouillant  ils  ne  se  vissent  pas  nus.  Théo- 
dore s'étant  misa  l'écart,  Amon  demeura  pen- 
sif, n'osant  se  dépouiller  pour  la  honte  qu'il 
avoit  de  se  voir  nu  lui-même,  ce  qui  ne  lui  étoit 
jamais  arrivé  en  sa  vie.  Tandis  qu'il  étoit  ainsi 
préoccupé  de  sa  peine,  il  se  trouva  tout-à-coup 
transporté  de  l'autre  côté  du  fleuve  par  une  ver- 
tu divine  ,  sans  qu'il  s'en  fût  aperçu.  Théodore 
l'ayant  rejoint  à  l'autre  bord,  fut  bien  étonné 
de  voir  qu'il  eût  sitôt  traversé  l'eau  ,  et  il  le  fut 
encore  davantage  en  voyant  qu'il  n'avoît  pas 
même  les  pieds  mouillés.  Il  comprit  aisément 
qu'il  n'avoit  pas  nagé,  elle  pria  de  lui  dire  com- 
ment il  avoit  fait.  Saint  Amon  vouloil  lui  cacher 
le  miracle  que  Dieu  avoit  opéré  en  sa  faveur; 
mais  le  disciple  se  jeta  à  ses  pieds  ,  et  lui  pro- 
lesta qu'il  ne  se  relèveroit  pas  qu'il  ne  le  lui  eût 
déclaré.  Le  saint  vieillard  lui  avoua  la  grâce  que 
Dieu  lui  avoit  faite;  mais  il  exigea  de  lui  qu'il 
n'en  parlercit  à  personne  pendant  sa  vie.  Ce 
que  Théodore  exécuta  fidèlement. 

I^  bruit  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles 
avoit  pénétré  jusqu'à  la  retraite  du  grand  saint 
Antoine,  ce  qui  avoit  formé  entre  eux  uneéti'oile 
liaison.  Amon  l'alloit  souvent  visiter,  et  saint 
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Antoine  le  vint  voir  aussi  dans  son  désert  tout 
au  moins  une  fois.  Ce  fut  dans  cette  visite  que 
s'étant  entretenus  quelque  temps  ensemble , 
Amon  lui  dit  que  son  monastère  qui  éloit  sur 
la  montagne  ne  pouvoit  plus  contenir  le  grand 
nombre  de  solitaires  qu'il  avoit  sous  sa  con- 
duite :  que  quelques-uns  d'entre  eux  désiroient 
de  bâlir  des  cellules  dans  un  lieu  plus  écarté 
pour  y  vivre  en  plus  grande  retraite,  et  il  le 
pria  de  lui  marqiier  à  quelle  dislance  il  pourroit 
les  placer.  Saint  Antoine  lui  répondit  que  s'il 
trouvoit  bon  de  devancer  l'heure  du  repas ,  iU 
iroient  ensuite  dans  le  désert  choisir  le  lieu  qui 
conviendroit  davantage.  Ils  mangèrent  donc, 
après  quoi  ils  s'avancèrent  dans  le  fond  du  dé- 
sert jusqu'au  soleil  couchant. 

Alors  ils  s'arrêtèrent,  et  saint  Antoine  lai 
dit  :  Mettons-nous  ici  en  prière  et  plantons  une 
croix,  afin  que  ceux  qui  viendront  y  demeurer 
y  bâtissent  des  cellules.  Cet  endroit  étoit  à  qua- 
tre grandes  lieues  du  monastère  de  la  monta- 
gne, et  saint  Antoine  jugea  que  la  distance  étoit 
suffisante,  afin  que  les  solitaires  de  l'un  et  de 
l'autre  monastère  pussent ,  lorsqu'ils  se  visite- 
roient,  venir  coucher  chez  eux  après  avoir  man- 
gé à  l'heure  de  none.  C'est  ainsi  que  ces  grand* 
saints  éloient  attentifs  à  conserver  l'observance 
de  la  discipline  régulière. 

Amon  persévéra  de  la  sorte  dans  le  combat 
spirituel  et  l'exercice  des  vertus  religieuses  ,  et 
arriva  heureusement  h  la  perfection  de  la  sain- 
teté des  solitaires.  II  falloit  qu'elle  fut  bien  émi- 
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nenle  ,  puisque,  nonobstant  que  ses  prodiges 
l'avoient  rendu  fort  célèbre  ,  saint  Athanase  le 
met  au  nombre  de  ceux  dont  le  mérite  éclata 
encore  plus  devant  Dieu  qu'il  n'étoit  connu  des 
hommes.  Enfin  il  acheva  sa  course  n'étant  âgé 
que  de  soixante-deux  ans,  dont  il  en  avoit  passé 
quarante  dans  le  monde  dans  une  grande  inno- 
cence de  mœurs,  et  le  reste  dans  la  solitude.  A 
l'heure  même  qu'il  mourut,  saint  Antoine  vit 
son  âme  monter  au  ciel ,  ce  que  saint  Athanase 
rapporte  en  ces  termes  :  «  Antoine  étant  assis 
sur  sa  montagne  leva  tout-à-coup  les  yeux  au 
ciel,  et  vil  quelqu'un  qui  s'élevoit  dans  les  airs, 
et  plusieurs  anges  qui  venoient  à  sa  rencontre 
en  lui  témoignant  une  grande  joie.  Dans  l'ad- 
miration où  il  étoit ,  il  bénissoit  celte  sainte  as- 
semblée ,  et  prioit  Dieu  qu*il  daignât  lui  ap- 
prendre ce  que  ce  pouvoil  êlre.  II  entendit  en 
même  temps  une  voix  qui  lui  dit  que  c'étoil 
l'âme  d'Amon  ,  solitaire  de  Nilrie.  Ceux  qui  se 
trouvoient  alors  auprès  de  lui,  le  voyant  trans- 
porté d'admiration  et  de  joie,  le  prièrent  de 
leur  en  dire  le  sujet.  Il  leur  répondit  que  c'é- 
toil Anion  qui  venoit  de  se  reposer  en  paix.  Ils 
remarquèrent  le  jour  et  l'heure  qu'Antoine 
leur  avoit  dit  ceci;  et  trente  jours  après  des 
frères  étant  venus  du  désert  de  Nilrie  ,  ils  s'in- 
formèrent d'eux  du  temps  de  la  mort  de  saint 
Amon,  et  trouvèrent  qu'elle  étoit  arrivée  préci- 
sément à  l'heure  que  saint  Antoine  avoit  vu  son 
âme  monter  ail  ciel ,  bien  que  l'endroit  où  il 
étoit  mort  ne  fût  pas  moins  éloigné  que  de  treize 
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journées  de  sa  montagne;  ce  qui  leur  fit  admî- 
per  la  pureté  de  l'âme  de  celui   h  qui  Dieu  dé- 
eouvroit  par  une  faveur  singulière    ce  qui   se 
passoit  si  loin  de  lui.  » 


Doctrine  spiriiucUc   de  saint  Amon 
de  NUrie. 

Vossius  a  mis  à  la  suite  du  second  tome  des 
œuvres  de  saint  Ephrem  quelques  avis  ascé- 
tiques d'un  saint  abbé  Ammon ,  qu'il  assure 
être  saint  Amon  de  Nitric  ,  et  qui  sont  bien  di- 
gnes de  lui.  Ils  sont  divisés  en  dix-neuf  articles, 
et  contiennent  une  doctrine  excellente.  Nous 
en  ferons  ici  le  précis  pour  donner  une  idée  des 
instructions  dont  cet  illustre  Saint  nourrissoit 
spirituellement  ses  disciples. 

1.°  Soyez  attentifs  ,  dit-il ,  sur  vous-mêmes, 
et  considérez  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
quoiqu'il  fût  Dieu  ,  et  par  conséquent  dans  la 
splendeur  et  la  gloire  ineffable  de  sa  divinité , 
a  pourtant  voulu  s'abaisser  proi'ondémenl  pour 
vous  servir  de  modèle  :  prenant  la  forme  de 
serviteur;  embrassant  la  pauvreté  et  l'humilia- 
tion ;  souffrant  toutes  sortes  d'opprobres;  se 
laissant  conduire  à  la  mort  avec  la  même  dou- 
ceur qu'un  agneau  sans  former  aucune  plainte. 
C'est  ainsi  qu'il  a  voulu  que  nous  apprissions 
de  lui  h  souffrir  avec  patience  et  même  avec 
une  sainte  joie  les  injures,  les  affronts,  les  con- 


Iradictions ,  les  coups  et  la  mort  même  pour 
l'expiation  de  nos  péchés ,  et  qu'il  veut  que 
bien  loin  de  nous  élever  contre  ceux  qui  nous 
maltraitent,  nous  ne  leur  opposions  que  la  dou- 
ceur, l'humilité,  et  tout  au  moins  le  silence. 

2."  Toutes  les  fois  qu'il  se  présentera  quel- 
que chose  h  souffrir,  comme  une  injure  ,   une 
confusion ,  une   humiliation   pour  l'amour  de 
Dieu  ,  regardez  cela  comme  un  gain  considé- 
rable que  vous  pouvez  faire  pour  votre  âme  , 
et  dans  cette  vue  souffrez-le  sans  peine  et  avec 
constance,  pensant  que  vous  le  méritez  par  vos 
péchés ,  et  que  ce  vous  est  d'ailleurs  un  grand 
avantage  de  participer  par  là  en  quelque  façon 
à  la  passion  de  votre  Sauveur.  Que  si  le  souve- 
nir de  ceux  qui  vous  ont  ainsi  maltraités  vous 
vient  à  l'esprit ,    donnez-vous  bien    de  garde 
d'avoir  du  ressentiment  contre  eux;  regardez- 
les  plutôt  comme  des  personnes  à  qui  vous  avez 
de  grandes  obligations ,  et  priez  pour  eux  de 
toute  l'affection  de  voire  cœur.  Que  si  on  vous 
loue  et  ou  vous  témoigne  quelque  estime ,  con- 
servez-en de   la  douleur,   et  priez  Dieu  qu'il 
éloigne  de  vous  tout  ce  qui  pourroit  vous  éle- 
ver aux  yeux  des  hommes  ,   vous  estimant  in- 
dignes de  tout  honneur.  Gonservez-vous  dans  la 
modestie,  l'humilité,  la  componction  ,^  et  la 
haine  de   vous-mêmes.   Regardez-vous  comme 
étant  toujours  sur  le  point  de  mourir,  et  com- 
me étant  déj^  morts  au  monde.  Enfin  considé- 
rez-vous comme   le  plus  vil  et  le  plus  grand 


(  ii5  ) 
pécheur.  En  vous  conduisant  de  la  sorte  tous 
gagnerez  beaucoup  pour  votre  âme. 

3."  Autant  que  vous  devez  craindre  la  perte 
de  votre  âme  et  les  supplices  éternels  ,  autant 
devez-vous  être  éloignés  de  tout  sentiment 
d'ambition  de  vaine  gloire  ,  de  préférence  au- 
dessus  des  autres.  Vous  ne  devez  pas  mênie 
oser  vous  égaler  h  personne.  Fuyez  aussi  les 
plaisirs  des  sens  ,  ceux  même  qui  paraissent  les 
moins  dangereux.  Retirez-vous  de  la  compa- 
gnie des  hommes ,  et  ne  soyez  avec  eux  que  par 
nécessité.  Veillez  sur  vous  et  tâchez  d'éviter  les 
moindres  fautes  ,  de  peur  qu'en  y  tombant  fa- 
cilement, vous  ne  soyez  exposés  à  de  plus  gran- 
des chutes. 

4.°  Plus  vous  aurez  commis  de  péchés  ,  plus 
devez -vous  vous  efforcer  de  travailler  à  sauver 
votre  âme,  et  pour  cela  il  faut  que  vous  vous 
humiliiez  profondément  et  en  toute  rencontre  , 
dans  voire  esprit ,  dans  vos  paroles  ,  dans  vos 
actions, dans  vos  habits.  Il  faut  que  vous  vous 
Piéprisiez ,  que  vous  vous  regardiez  comme  le 
serviteur  de  tous ,  comme  le  plus  grand  pé- 
cheur du  monde  ,  comme  li'ès-éloigné  d'avoir 
la  vertu  des  autres.  Il  faut  que  ces  senlimens 
soient  dans  vous  très-sincères  ,  et  que  vous  en 
soyez  véritablement  pénétré  et  convaincu.  Vous 
devez  dire  souvent  dans  cette  humble  dispo- 
sition ,  et  autant  de  cœur  que  de  bouche  :  je 
ne  suis  rien  en  comparaison  des  autres  chré- 
tiens qu'une  vile  poussière;  et  tout  ce  que  je 
puis  avoir  de  vertu  ,    s'il    y  en    a  quelque  peu 
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dans  mol ,  est  souillé  par  le  péché ,  en  sorte 
que  si  Dieu  entioit  en  jugement  avec  moi ,  je 
n'oserois  lever  les  yeux  vers  lui,  me  voyant 
couvert  de  péché  et  de  confusion  ,  et  que  s'il 
n'avoit  pitié  de  moi,  je  mérilerois  qu'il  me  pré- 
cipitât dans  les  flammes  éternelles.  Criez  ainsi 
au  Seigneur,  afin  qu'il  vous  accorde  le  pardon 
de  vos  péchés.  Consumez-vous,  pour  ainsi  dire, 
de  douleur  et  de  gémissemens  ,  bien  loin  de 
vous  laisser  aller  à  une  vaine  joie;  changez  vos 
ris  en  pleurs  ,  et  marchez  toujours  la  têle  bais- 
sée et  le  visage  abattu  de  tristesse,  en  disant 
avec  le  prophète  :  Mon  âme  cM  pleine  d'illu- 
sions. 

5.**  Affligez- vous  et  gémissez  sans  cesse. 
Gardez  un  profond  silence,  et  méditez  sur  les 
ténèbres  éternelles ,  et  sur  l'état  déplorable  de 
ceux  qui  ont  le  malheur  d'y  être  condamnés  et 
qui  pleurent  continuellement.  Pensez  que  vous 
avez  mérité  d'y  être  condamné  comme  eux. 
Considérez-vous  comme  étant  près  de  mourir 
et  d'y  êlre  précipité;  et,  profitant  ensuite  du 
temps  qu'on  vous  donne  encore  pour  les  éviter 
par  la  pénitence  ,  embrassez  avec  une  sainte 
ardeur  les  travaux  de  l'esprit  et  du  corps ,  et 
exercez-vous-y  sans  relâche  ,  afin  de  satisfaire 
à  la  justice  de  Dieu  pour  vos  péchés.  Travaillez 
selon  l'étendue  de  vos  forces  ;  jeûnez ,  em- 
ployez les  autres  genres  de  mortification.  Ap- 
pliquez-vous aux  emplois  les  plus  bas  et  les  plus 
humilians,  selon  qu'il  est  écrit  :  Usera  le  dev' 
nier  de  tous  et  le  serviteur  d&  tous.   Méditez 
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aussi  les  divines  Ecritures  avec  autant  d'appli- 
cation que  vous  pourrez.  Accompagnez  vos 
réflexions  de  gémissemens  et  de  regret.  Priez 
long-temps;  soyez  enfin  toujours  recueilli  en 
vous-même,  avec  le  même  respect  et  la  même 
attention  que  si  vous  étiez  présent  au  saint  sa- 
crifice de  l'autel ,  afin  que  le  démon  ne  trouve 
pas  occasion  de  faire  entrer  dans  votre  âme  de 
mauvaises  pensées. 

6.°  Considérez  que  Jésus-Christ  étant  mort 
et  ressuscité  pour  vous,  vous  ne  devez  plus  vivre 
que  pour  lui.  Conservez-vous  en  sa  sainte  pré- 
sence ,  comme  si  vous  n'étiez  plus  dans  le 
monde  et  que  vous  eussiez  passé  dans  rélernilé, 
où  vous  seriez  devant  lui. 

7.°  Gomme  un  serviteur  suit  son  maître  avec 
crainte  et  respect,  et  ne  le  quitte  point  afin 
d'être  toujours  prêt  à  recevoir  ses  ordres  et  les 
exécuter ,  ainsi  devez-vous  être  sans  cesse  en 
la  présence  de  Dieu ,  soit  que  vous  soyez  assis 
ou  debout ,  seul  ou  accompagné.  Conservez- 
vous  toujours  dans  une  grande  retenue  et  une 
modestie  religieuse  ,  non-seulement  h  Texte - 
rieur,  mais  aussi  daus  votre  âme.  Donnez-vous 
bien  de  garde  d'entretenir  votre  esprit  dans  au- 
cune pensée  mauvaise  j  ou  dans  aucun  mauvais 
jugement  contre  le  [)rochain;  mais  tenez-vous 
devant  Dieu  avec  huraiiilé  et  révérence  ,  et  re- 
passant de  temps  en  temps  en  sa  présence  les 
péchés  dont  vous  êtes  coupable  ;  n'osez  pas 
même  lever  les  yeux  ,  par  le  sentiment  d'une 
salutaire  confusion. 
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'  8.°  Tenez-vous  toujours  dan»  une  humble 
soumission  à  la  volonté  de  Dieu  ,  de  quelque 
manière  qu'il  veuille  disposer  de  vous,  soit  pour 
la  vie,  soit  pour  la  mort,  soit  pour  quelque 
peine  que  ce  soit.  Soyez  toujours  prêt  è  ac- 
quiescer h  son  bon  plaisir  avec  une  sainte 
confiance  en  son  secours  et  allégresse  de  cœur, 
quand  même  il  s'agiroit  d'être  mis  aux  plus 
rudes  épreuves. 

9.°  Ne  vous  proposez  jamais  de  vous  satis- 
faire en  rien  ,  ni  en  pensée ,  ni  dans  vos  pa- 
roles,  ni  dans  vos  actions;  mais  proposez-vous 
de  savoir  ce  que  Dieu  veut  de  vous  ,  et  de  vous 
y  conformer,  quand  même  il  seroit  question  de 
souffrir  de  grandes  tribulations  et  même  la 
mort. 

10.°  Comme  vous  êtes  toujours  devant  Dieu, 
aussi  ne  devez-vous  rien  entreprendre  sans  exa- 
miner auparavant  si  c'est  sa  volonté  que  vous 
le  fassiez.  Ainsi  soit  qu'il  s'agisse  de  manger , 
déboire  ,  de  dormir,  de  commencer  un  ou- 
vrage ,  quoi  que  ce  soit  que  vous  vouliez  faire, 
considérez  auparavant  si  Dieu  l'agréera.  Par 
ce  moyen  vous  croîtrez  en  ferveur,  et  vous  vous 
approcherez  toujours  plus  de  Dieu. 

11.°  Souvenez-vous  qu'il  est  écrit  :  Nous 
sommes  des  serviteurs  inutiles ,  et  nous  rCa- 
vons  fait  que  ce  que  nous  devions  faire. ^'insi, 
lorsque  vous  ferez  quelque  chose  pour  la  gloire 
de  Dieu  ,  ne  vous  imaginez  pas  que  vous  mé- 
ritez pour  cela  quelque  grande  récompense; 
mais  pensez  plutôt  que  vous  clés  un  serviteur 
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inutile,   et  même  redevable  à  Dieu  de  beau- 
coup ,  et  que  de  plus  vous  êtes  encore  bien 
éloigné  d'avoir  accompli  tous  vos  devoirs  en- 
vers lui. 

12.°  Si  votre  frère  vous  a  donné  quelque 
sujet  de  mécontentement ,  et  que  vous  vous 
sentiez  ému  de  colère,  ne  lui  dites  rien  tant  que 
l'émotion  durera;  mais  tachez  d'apaiser  votre 
cœup  par  la  prière ,  après  quoi  vous  pourrez 
user  de  représentation.  Pareillement  si  vous 
êtes  obligé  de  le  reprendre  et  que  vous  ne  le 
voyiez  pas  disposé  h  recevoir  la  correction  , 
parce  qu'il  est  ou  ému  ou  troublé ,  attendez 
qu'il  soit  mieux  en  état  de  vous  écouter,  et 
alors  parlez-lui,  non  comme  voulant  le  repreur 
dre,  mais  seulement  pour  lui  rappeler  sa  faute 
avec  douceur  et  humilité,  afin  qu'il  ne  sorte  ni 
de  sa  bouche  ni  de  la  vôtre  aucune  parole  qui 
se  ressente  de  la  colère.  Combattez  ainsi  vos 
passions  ,  comme  étant  persuadé  que  Dieu  vous 
voit.  Tremblez  en  sa  présence  à  cause  de  sa 
grandeur  et  de  sa  majesté,  devant  laquelle  vous 
n'êtes  que  cendre  et  poussière. 

i5."  Jésus-Christ  vous  a  racheté  par  son 
sang;  ainsi  vous  n'êtes  plus  à  vous,  mais  vous 
lui  appartenez.  Cela  étant,  vous  devez  lui  être 
soumis  comme  une  bête  de  charge  très- douce 
est  soumise  au  maitre  à  qui  elle  appartient. 
Mourez  donc  à  vos  passions  ,  à  votre  volonté  , 
à  la  concupiscence  ,  pour  vous  soumettre  doci- 
lement et  sans  aucune  résistance  h  ce  divin 
Maître  ,  sous  la  puissance  duquel  vous  êtes  ,  et 
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dont  vous  devez  suivre  la  volonté  et  non  pas  la 
vôlre.  Veillez  aussi  sur  vous  ,  comme  étant  à 
tout  moment  sur  le  point  d'être  ou  attaqué  par 
la  tentation  ,  ou  éprouvé  par  la  Iribulation;  et 
soyez  toujours  déterminé  h  vous  y  soutenir  avec 
un  courage  et  une  ardeur  généreuse  ,  étant 
persuadé  qu'on  n'entre  dans  le  ciel  qu'après 
avoir  passé  par  de  grandes  épreuves. 

j4'°  Quoi  que  ce  soit  que  vous  veuilliez  faire, 
et  même  dans  vos  paroles  et  dans  vos  pensées , 
ne  vous  recherchez  jamais;  mais  que  la  volonté 
de  Dieu  vous  serve  en  tout  de  règle  ,  quand 
même  il  vous  en  coûteroit  encore  plus  de  peine 
pour  la  suivre.  Regardez-la  toujours  comme 
l'unique  moyen  d'entrer  dans  le  royaume  du 
ciel  et  d'oLtenir  la  couronne  de  vie,  et  désirez 
sincèrement  de  l'accomplir;  car  il  est  écrit  que 
le  commandement  du  Seigneur  est  la  vie  éter- 
nelle, et  que  ceux  qui  seront  fidèles  à  l'observer 
seront  comblés  de  biens. 

t  iS."  Consultez  toujours  le  Seigneur  dans 
tout  ce  que  vous  voulez  faire;  examinez  avant 
que  de  faire  quoi  que  ce  soit ,  si  la  chose  est 
nécessaire  et  conforme  à  sa  divine  volonté.  Et 
si  vous  vous  apercevez  dans  quelqu'une  de  vos 
paroles  ou  de  vos  actions ,  que  vous  vous  soyez 
tant  soit  peu  ée'arté  de  celte  divine  règle  ,  ea- 
trex  aussitôt  dans  des  sentimens  de  contrition, 
et  priez  le  Seigneur  qu'il  vous  accorde  la-grfice 
de  vous  corriger.  Ce  sera  un  bon  moyen  de  ne 
pas  tomber  si  facilement  dans  le  péché. 

i6.°  Ne  mettez  jamais  voire  espérance  en  la 
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créature;  mais  mettez-la  en  Dieu  seul  avec  foi 
et  confiance.  Recourez  à  lui  par  la  prière  duns 
tous  vos  besoins ,  afin  qu'il  vous  les  accorde 
selon  qu'il  le  trouvera  bon.  S'il  daigne  vous 
exaucer  ,  rendez-lui-en  fidèlement  vos  actions 
de  grâces,  et  reconnoissez  que  ce  que  vous  avez 
reçu  ,  vous  le  tenez  de  sa  libéralité.  Si  vous 
manquez  de  quelque  chose  ,  ne  vous  laissez  pas 
aller  pour  cela  à  la  tristesse  ,  ni  au  murmure  ; 
mais  soulTrez-le  plutôt  avec  joie  ,  considérant 
que  vous  méritez  toutes  sortes  de  peines  à  cause 
de  vos  péchés.  Espérez  cependant  que  si  Dieu 
daigne  avoir  pitié  de  vous  ,  il  vous  pourvoira 
bientôt  de  ce  qui  vous  sera  nécessaire. 

17.°  Prenez  garde  de  ne  rien  recevoir  que 
vous  ne  puissiez  dire  que  c'est  Dieu  même  qui 
vous  le  donne.  Acceptez  ce  qui  vous  revient 
de  droit  et  sans  contestation  ;  mais  rejetez  ce 
que  vous  ne  sauriez  acquérir  sans  injustice  et 
le  moindre  artifice.  Il  vaut  bien  mieux  posséder 
peu  dans  la  crainte  du  Seigneur,  que  d'avoir 
beaucoup  par  des  voies  injustes. 

.18.°  Appliquez- vous  à  garder  un  rigoureux 
silence ,  et  ne  parlez  jamais  inutilement ,  quand 
il  ne  s'agiroit  que  de  dire  un  seul  mol.  Si  tous 
croyez  devoir  parler  dans  quelque,  occasion  , 
examinez  auparavant  si  ce  sera  selon  l'ordre 
de  Dieu;  et  dans  ce  cas  parlez,  non  pour  vous 
satisfaire,  mais  dans  la  vue  d'obéir  à  Dieu.  Qu*il 
n'y  ait  rien  d'inutile  dans  vos  entretiens  ;  que 
tout  y  soit  saint ,  édifiant  ,  et  accompagné  de 
douceur,  de  gravité  et  d'humilité. 
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19."  Ne  vous  conlenh^z  pas  de  renoncer  aux 
mauvaises  actions  ,  veillez  encore  sur  vos  re- 
gards ,  sur  vos  paroles  et  sur  tous  vos  sens. 
Accoutumez-vous  à  tenir  les  yeux  baissés  sur 
votre  ouvrage  ,  et  détournez-les  de  tous  les  ob- 
jets qui  pourroient  vous  être  un  sujet  de  ten- 
tation. N'écoutez  point  les  langues  médisantes, 
ni  même  les  discours  inuliles,  et  ne  parlez  ja- 
mais vous  -  même  sans  nécessité.  En  faisant 
ainsi,  vous  obtiendrez  la  miséricorde  du  Soi- 
gneur. 

On  voit  par  ces  excellens  avis  quelles  étoicnt 
les  vertus  que  les  saints  Patriarches  des  soli- 
taires recommandaient  plus  particulièrement 
h.  leurs  religieux.  L'humilité  sincère  et  la  pra- 
tique de  l'humiliation,  la  crainte  salutaire,  la 
componction  du  cœur,  les  saints  gémissemcns 
et  les  larmes  de  la  pénitence ,  la  mortification 
des  sens,  la  patience  ferme  et  constante  dans  les 
tribulations,  l'amour  des  croix,  la  joie  sainte 
dans  les  souffrances,  le  travail  des  mains,  l'o- 
raison et  la  prière  ,  le  silence  rigotireux  ,  le  re- 
cueillement intérieur,  l'attention  h  la  présence 
de  Dieu,  une  conformité  entière  à  sa  divine  vo- 
lonté ,  et  un  abandon  total  de  soi-même  à  cette 
adorable  volonté ,  soit  pour  les  travaux ,  les 
peines  ,  les  soulfrances  ,  la  vie  et  la  mort. 
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L'ABBÉ  HOR,  ou  OR,  ut  ATHRE  son  eisgîplk. 
Solitaires  de  JSltrie. 

Les  solitaires  qui  ont  connu  l'obLé  Hor  ren- 
dent de  lui  unanimement  ce  glorieux  témoi- 
gnage, que  non-seulement  il  n'avoit  jamais  dé- 
guisé la  vérilé,  ni  fait  de  serment,  ou  prononcé 
de  malédiction  contre  personne  ,  mais  ,  ce  qui 
est  bien  plus  admirable,  il  n'avoit  jamais  parlé 
inutilement.  Il  ne  vouloit  rien  savoir  de  ce  qui  se 
passoit  hors  de  sa  cellule,  et  il  disoit  quelquefois 
à  Paul  son  disciple  :  Prenez  garde  de  n'apporter 
jamais  ici  aucune  nouvelle  du  dehors.  C'est 
qu'il  compr-enoit  que  cela  ne  sert  qu'à  distraire 
l'esprit  des  choses  célestes  ,  et  que  le  moindre 
inconvénient  qui  .en  arrive,  est  de  perdre  le 
temps  en  vaines  paroles. 

Il  sanclifioil  son  travail  par  le  recueillement 
intérieur,  nourrissant  son  cœur  de  saintes  ré- 
flexions ,  tandis  que  ses  mains  éloient  occupées 
h  ses  ouvrages  ordinaires.  Un  jour  qu'il  cons- 
truisoit  avec  l'abbé  Théodore  une  nouvelle  de- 
uîeure  pour  quelque  solitaire  ,  ils  se  dirent  l'un 
h.  l'autre  :  si  Dieu  nous  appeloit  présentement , 
que  ferlons-nous?  Cette  considération  les  tou- 
cha si  fort ,  que  les  larmes  leur  coulèrent  des 
yeux.  Ils  cessèrent  de  travailler,  et  se  retirèrent 
d^ns  leur  cellule  pour  s'y  livrer  à  des  sentimeas 
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de  componction.  On  rapporte  encore  de  lui  et 
du  même  abbé  Théodore,  qu'ils  éloient  si 
soumis  à  la  volonté  de  Dieu  ,  que  quoi  qu'il 
leur  arrivât,  ils  lui  en  rendoient  des  actions  de 
grâces. 

L'abbé  Hor  avoit  établi  l'ouvrage  de  sa  per- 
fection ,  auquel  il  travailloit  sans  cesse,  sur  le 
fondement  d'une  sincère  humilité  :  c'étoit  là 
sa  vertu  principale;  et  il  l'oppeloit  la  gloire  et 
la  couionne  du  solitaire.  Il  disoit  que  quanti, 
on  est  tenté  d'orgueil  ou  de  vanité,  il  falloit 
aussitôt  entrer  en  compte  avec  soi-même  et  exa- 
miner; 1.°  Si  l'on  a  accompli  tous  les  comman- 
deniens.  2.°  Si  l'on  se  regarde  comme  un  ser- 
viteur inutile.  3.°  Si  l'on  est  véritablement 
convaincu  qu'on  est  le  plus  grand  de  tous  les 
pécheurs.  Après  cela  ,  disoit-il ,  s'il  vient  dans 
l'esprit  qu'on  est  arrivé  b.  ce  degré  de  vertu,  on 
doit  s'humilier  de  cette  pensée  et  la  rejeter  bien 
loin,  parce  qu'elle  seroit  capable  de  ruiner  tout 
ce  qu'on  auroit  fait  de  bien. 
•  11  donnoit  encore  celte  belle  instruction  sur 
l'humilité:  «  Prenez  bien  garde  de  vous  préfé- 
rer à  votre  frère,  en  pensant  en  vous-même 
que  vous  êtes  plus  sobre  et  plus  mortifié  que 
lui.  Mettez-vous  plutôt,  avec  le  secours  de  la 
grâce  de  Jésus-Christ,  bien  au-dessous  de  lui, 
dans  un  esprit  d'abjection  volontaire  et  de  cha- 
rité sincère  ,  de  peur  que  vous  ne  succombiez 
h  la  tentation  de  vanité  ,  et  que  par  là  vous  ne 
perdiez  le  fruit  de  vos  travaux;  vous  souvenant 
ilo  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Que  celai  qui  est  debout 
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prenne  garde  de  tomber.  Par  celle  prudenlc 
précaulion  vous  serez  comme  assaisonné  du  sel 
de  la  sagesse  dans  le  Seigneur.  » 

Il  vouloit  qu'on  redoutât  les  applaudissemens 
des  hommes  comme  un  piège  dangereux  pour 
l'ûme  ,  et  qu'on  regardât  les  mépris  comme  un 
molif  d'espérance  en  la  miséricorde  du  Seigneur. 
«  Nous  perdons  beaucoup  ,  disoit-il ,  lorsqu'on 
nous  loue  et  qu'on  nous  honore  plus  que  nous 
ne  méritons  (et  il  ne  croyoit  jamais  de  le  mé- 
riter) ;  au  lieu  que, lorsqu'on  paroît  ne  faire  au- 
cun cas  de  nous ,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer 
que  nous  serons  honorés  de  Dieu.  »  11  vordoit 
même  qu'on  porlâL  le  renoncement  à  l'estime 
des  hommes ,  jusqu'à  désirer  de  passer  pour 
insensé  dans  leur  esprit.  «  Il  faut,  disoit-il,  fuir 
iibsoluuient  d^être  connu  des  hommes,  ou  se 
jouer  d'eux  en  voulant  paroîlre  à  leurs  yeux 
comme  dépourvu  de  jugement  en  beaucoup  de 
rencontres.  » 

Le  comte  Longîn ,  célèbre  par  .«a  piété  et 
par  ses  grandes  aumônes  ,  désirant  de  le  voir  , 
fut  dans  sa  solitude  et  pria  un  ancien  de  le  con- 
duire à  sa  cellule.  Celui-ci ,  qui  savoit  l'opposi- 
tion de  l'abbé  Ilor  pour  ces  visites  d'éclat,  crut 
devoir  le  prévenir,  et  lui  loua  beaucoup  la  piété 
du-comle.  Il  lui  répondiit  :  Je  sais  qu'il  est  horamo 
de  bien  ;  mais  empêchez  qu'il  passe  ce  torrent 
pour  me  venir  voir.       ,. 

G'étoit  encore  par  celle  même  humilité  qu'il 
n'attribuoit  jamais  à  la  faute  de  ses  frères  ce 
qu'il    avoit  à    en    touflVir   dans  les  occasions; 
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mais  il  ne  l'attribuoit  qu'à  sa  propre  faute  el  à 
ses  péchés;  et  il  disoil  aussi  que,  pour  apaiser 
les  émotions  de  notre  cœur  en  pareilles  ren- 
contres ,  il  faut  penser  que  quand  nous  croyons 
que  les  autres  ont  tort,  nous  ne  devons  pas 
douter  que  les  autres  ne  pensent  de  même  de 
nous. 

Un  homme  si  humble  ne  pouvoit  manquer 
d'avoir  une  grande  horreur  de  ce  qui  blesse 
la  charité.  Aussi  détestoit-il  souverainement  la 
médisance,  qu'il  appeloil  la  mort  de  l'àme.  Il 
donnoit  pour  conseil  et  pour  s'empêcher  d'y 
tomber  une  seconde  fois  ,  lorsqu'on  avoit  eu  I0 
malheur  de  le  commellre;  il  donnoit,  dis-je, 
pour  conseil  de  s'aller  j(^ter  aussitôt  aux  pied» 
de  celui  dont  on  avoit  jiarlé  inconsidérément, 
de  lui  demander  hunibleuîent  pardon,  et  de  lui 
promettre  qu'on  ne  se  laisseroit  plus  séduire 
par  le  malin  esprit. 

Voici  un  trait  qui  montre  quelle  éloit  la  déli- 
catesse de  sa  conscience  h  l'égard  de  la  charité. 
Il  avoit  envoyé  son  disciple  Paul  pour  achetés 
la  provision  de  branches  de  palmier  dont  ils 
avoient  besoin  pour  leurs  ouvrages.  Paul  s'élant 
adressé  à  plusieurs  pour  en  avoir,  et  apprenant 
d'eux  qu'elles  avoient  été  retenues  par  d'au- 
tres,  il  en  trouva  enfin  chez  un  jardinier,  qui 
lui  dit  qu'5  la  vérité  quelqu'un  avoit  déjà  donné 
des  arrhes  pour  celles  qu'il  avoit ,  mais  comme 
c'étoit  depuis  long-temps,  et  qu'il  ne  se  pré- 
sentoit  pas  pour  les  venir  prendre  ,  Il  pouvoit 
les  emporter;  ce  01 'il  fit.  A  sou  retour  il.  rendit 
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coinple  de  tout  ceci  à  l'abbé  Hor  ,  qui ,  fVap- 
pant  des  mains,  dit:  llor  ne  travaillera  point 
de  cette  année.  II  ne  voulut  pas  même  lui  per- 
mettre de  placer  ces  palmes  dans  sa  cellule,  et 
robligea  de  les  reporter  au  jardinier. 

Dieu  voulant  le  purifier  toujours  plus  et  con- 
sommer sa  verlu  par  une  longue  patience,  lui 
eaivoya  une  n)aladie  qui  dura  au  moins  dix-huit 
ans.  Ce  fut  pendant  ce  temps-lh  q-ie  saint  Si- 
soès  vint  de  la  montagne  de  saint  Antoine  pour 
le  voir.  G'étoit  sans  doute  au  désert  de  Nilrie, 
où  il  avoit ,  an  lieu  de  Paul  dont  nous  avons 
parlé,  un  autre  disciple  nommé  Athré,  avee 
qui  il  vivoit  dan^  une  partaite  union,  bien  qu'ils 
lussent  d'un  pays  diil'érenl.  Saint  Sisoès  lui  de- 
manda quelques  avis  ,  et  il  lui  répondit;  «  Que 
vous  dirai-je?  imitez  ce  que  vous  croyez  de 
voir  ici  de  bon  ,*  car  Dieu  assiste  celui  qui  se 
fait  violence.  »  Une  autre  fois  lui  ayant  aussi 
demandé  quelque  instruction  pour  son  âme,  il 
Ini  répondit:  Avcz-vous  delà  confiance  en  moi? 
Assurément,  lui  dit  saint  Sisoès.  Eh  bien, 
ajouta  le  vieillard  ,  allez  et  faites  comme  vous 
m'avez  vu  faire.  Mais  encore,  lui  dit  saint  Sisoès, 
que  voulez-vous  que  j'imite  en  vous  plus  parti- 
culièrement ?  A  quoi  il  répondit:  Vous  voyez 
que  je  me  considère  comnje  étant  au-dessous 
de  tous  les  hommes. 

Saint  Sisoès  étant  allé  depuis  passer  quelque 
temps  à  Clysma  sur  la  rive  occidentale  de  I>1 
Hier  Rouge  ,  il  racontoit  ainsi  à  l'abbé  Piste  el 
à  six  autres  solitaires  qui  l'éloient  venus  voir,. 
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combien  il  avoit  été  édifié  de  l'abbé  Hor  et  de 
son  disciple  dans  la  visite  qu'il  leur  avoit  faite. 
«  L'abbé  Hor,  leur  dit-il ,  et  l'abbé  Athré  vécu- 
rent ensemble  élroilemenl  unis  jusqu'à  ce  que 
la  mort  les  sépara.  Le  premier  excelloit  en  hu- 
milité et  l'autre  en  obéissance.  Je  demeurai 
quelques  jours  avec  eux  dans  l'intention  de 
m'instruire,  en  étudi-lnt  quelle  éloit  l'excellence 
de  leur  vertu  ,  et  je  ne  tardai  pas  d'en  voir  une 
preuve  marquée;  en  effet,  quelqu'un  leur  ayant 
apporté  un  petit  poisson ,  comme  Athré  le  fen- 
doit  avec  un  couteau,  l'abbé  Hor  l'appela  ,  et 
sur-le-champ  il  laissa  le  couteau  enfoncé  dans 
le  poisson  sans  achever  de  l'évcntrer,  pour  se 
rendre  à  l'obéissance.  J'en  fus  étonné  ,  et  je  lui 
demandai  comment  il  avoit  fait  pour  acquérir 
celle  vertu  si  parfaitement.  1\  me  répondit  : 
vous  faites  attention  à  mon  obéissance  ,  c'est 
bien  plutôt  celle  du  vieillard  qu'il  faut  consi- 
dérer; et ,  me  prenant  par  la  main  ,  il  me  dit  ; 
venez  et  voyez.  Je  vis  donc  qu'il  lui  présenta  le 
poisson;  mais  il  l'avoit  mal  apprêté  expressé- 
ment ,  afin  que  je  fusse  témoin  de  sa  soumission 
et  de  sa  patience.  Hor  ne  laissa  pas  d'en  man- 
ger sans  témoigner  de  la  répugnance.  Alhré  lui 
dit  :  le  trouvez-vous  bon,  mon  père?  et  il  lui 
répondit  :  oui ,  il  est  bon.  Ensuite  il  lui  pré- 
senta quelqu'autre  chose  qu'il  avoit  mieux  aj)- 
prêlée,  et  lui  dit  :  mon  père  ,  j'ai  mal  accom- 
modé ceci.  Hor  en  mangea  et  répondit  :  oui , 
il  n'est  pas  si  bon.  Ainsi  il  ne  disoitque  comme 
son  disciple.  Ensuite  celui-ci  médit  :  vous  avez 
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vu  que  c'est  moins  moi  qui  obéis  ici  que  ce  vé- 
nérable vieillard.  » 

Tel  fut  l'abbé  Hor,  solitaire  particulier  de 
Nilrie.  Nous  ne  disons  rien  de  celui  de  Thé- 
baïde ,  h  cause  des  erreurs  dont  saint  Jérôme 
l'accuse.  Rufin,  fort  suspect  en  ceci,  lui  donne 
de  grandes  louanges  qu'on  peut  lire  au  second 
livre  du  recueil  des  Pères  des  déserts.  La  plu- 
part des  auteurs  confondent  ces  deux  Hors ,  et 
n'en  font  qu'un  même  personnage.  Et  quant  à 
ses  erreurs  ,  ils  avouent  qu'il  a  suivi  les  senti- 
mens  d'Ori^ène;  mais  ils  disent  qu'il  l'a  fait 
par  méprise  et  sans  attachement ,  étant  prêt 
à  se  soumettre  au  jugement  de  l'Eglise  ,  et 
qu'enfin  on  ne  peut  le  mettre  au  nombre  des 
origéuistes,  condamnés  comme  tels  par  les  évê- 
ques  ,  soit  dans  le  synode  d'Alexandrie  en  §99, 
soit  par  le  pape  Anastase  en  4oo,  puisqu'il  éloit 
déjà  mort  en  69 1  ,et  qu'il  n'a  laissé  aucun  écrit. 
Aussi  les  Grecs  révèrent  la  mémoire  de  l'abbé 
Hor  le  7  d'août.  Les  continuateurs  de  Bollandus 
disent  qu'il  ne  conste  pas  qu'il  soit  mort  dans 
ses  erreurs  ;  mais  ils  ne  lui  ont  pas  donné  le 
lilrc  de  saint,  et  nous  les  avons  suivis. 


SAINT  MOÏSE  L'ÉTHIOPIEN. 

Nous  ne  pouvons  mieux  commencer  la  vie  de 
saint  Moïse  que  par  la  pieuse  remarque  que  lait 
un  de  ses  historiens.   Persoiine  ,  dit-il ,  n'est 
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exclu  <îii  royonme  des  ciciix;  c|u'il  soit  d'uno 
vile  condilion  comme  le*  esclaves,  ou  d'un  nà- 
lurel  féroce  comme  l'es  Scylhes,  on  noir  comme 
les  Elhiopiens  ,  ou  enfin  insigne  pécheur,  lous 
y  sont  introduits  ,  pourvu  qu'ils  s'en  rendent 
dignes  par  la  sainteté  de  la  vie  ,  ou  par  une 
sincère  pénitence.  C'est  ce  qui  paroît  admira- 
Llement  d;ins  saint  Moïse  ,  qui  fut  esclave  ,  qui 
fut  plus  cruel  qu'un  Scythe,  qui  fut  Ethiopien;, 
qui  fut  chargé  de  péchés ,  et  qui  devint  un  cé- 
lèbre pénitent. 

Son  histoire  est  d'autant  plus  utife  et  édi- 
fiante, qu'elle  peut  servir  de  modèle  d'une 
parfaite  conversion  aux  plus  grands  pécheurs  , 
ou  les  rendre  inexcusables  lorsqu'ils  refusent 
de  se  convertir,  sous  prétexte  de  l'énormité  de 
leurs  crimes  ,  de  la  violence  des  tentations  et 
de  la  force  de  leurs  mauvaises  habitudes.  Saint 
Moïse  eut  tout  cola  h  vaincre ,  et  il  le  surmonta 
par  la  grâce  du  Seigneur. 

Nous  venons  de  dire  qu'il  étoit  Ethiopien  , 
noir  par  conséquent  comme  les  gen.-s  de  ce  pays 
brûlé;  d'une  taille  très-avantageuse,  et  si  ro- 
buste ,  qu'il  étoit  en  état  do  se  défaire  lui  seul 
de  quatre  hommes  ,  comme  nous  le  verrons 
dans  le  coursrde  son  histoji-e.  11  avoit  la  cons- 
cience encore  plus  noire  que  !e  corps.  Il  fut 
d'abord  esclave  d'un  riche  bourgeois  :  d'autres 
disent  d'un  magistrat;  et  bien  loin  de  remplir 
auprès  de  lui  les  devoirs  d'un  bon  domestique, 
il  ne  montroit  qu'une  mtdhrureuse  inclinatioii 
h  toutc'sorlc  de  vices,  et  se  conduisoit  comzne 
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h  plus  méchant  de  tous  les  hommes.  La  colère 
(le  son  maître,  ni  même  les  chûlimeus ,  ne  ser- 
voient ,  ce  semble,  qu'à  le  rendre  plus  mau- 
isais.  Enfin  son  maî!re  ,  lassé  de  ne  pouvoir  rien 
sngner  sur  son  naturel  indocile,  le  chassa  ah- 
solument  de  sa  maison. 

Le  parti  qu'il  prit  en  sortant  de  chez  lui 
montre  combien  ses  inclinations  étoient  cor- 
rompues. Il  se  fit  chef  d'une  bande  de  voleurs, 
et  exerça  avec  eux  mille  brigandiiges.  Sa  force 
et  sa  férocité  lui  servirent  pour  acçumider  des 
crimes  qui  répandirent  partout  la  (erreur,  avec 
fa  haine  de  son  nonî.  Un  seul  (rail  suffira  pour 
fflire  comprendre  combien  en  efiet  il  éloit  re- 
doiîté  et  combien  il  étoit  redoutable.  Un  berger 
l'avoJt  empêché  ,  soit  par  le  bruit  que  firent  ses 
chiens,  ou  par  quelque  signe  quMl  fit  lui-même, 
d'exécuter  un  mauvais  dessein.  Il  cnlra  là-dessus 
dans  une  telle  fureur,  qu'il  le  chercha  partout 
pour  le  tuer.  Il  sut  qu'il  éloit  au  -  delà  du 
Nil  ,  et  quoique  le  fleuve  fut  débordé  et  qu'il 
eût  plus  de  n  ille  pas  de  large,  il  mit  ses  babils 
su*'  sa  têle  ,  ^on  épée  entre  ses  dents  ,  et  le  tra- 
versa à  la  nage.  Le  berger,  qui  le  vit  passer, 
comprit  que  c'étoit  à  lui  qu'il  en  vouloit ,  et 
courut  se  cacher  dans  une  caverne.  Moïse  ne  le 
trouvant  pas,  se  ven.^ea  sur  son  troupeau.  Il 
tua  quatre  de  ses  meilleurs  béliers,  les  attacha 
et  repassa  le  fleuve  à  la  nage  en  les  traîaairt 
i  près  soi.  11  se  rendit  de  là  à  un  village,  oii,  après 
les  avoir  écorchés  et  mangé  le  meilleur ,  il 
vendit  les  peaux  pour  acheler  du  vin  ,   dont  il 
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86  gorgca  ,  et  retourna  auprès  des  compagnons 
de  ses   brigatidagcs  ,   qui  éloient  assembles  ù 
cinquante  milles  de  Ih. 

11  menait  ainsi  une  vie  horrible  par  ses  impu- 
retés ,  ses  larcins  et  ses  meurtres ,  lorsque  Dieu 
lui  loucha  le  cœur  par  sa  grâce,  et  en  fit  un 
parfait  pénitent.  On  ne  sait  pas  h  quelle  occa- 
sion ce  changement  si  admirable  se  fit  en  lui. 
Les  auteurs  le  rapportent  difteremment.  Pallade 
dit  que  ce  fut  pour  un  mauvais  cas  qui  lui  ar- 
riva,  sans  dire  quel  étoit  ce  cas.  Gassien  dit 
qu'étant  poursuivi  pour  un  meurtre  qu'il  avoit 
commis ,  il  se  réfugia  dans  un  monastère ,  et 
que  l'heureuse  nécessité  où  il  se  trouva  de  se 
cacher  pour  éviter  le  supplice ,  lui  donna  oc- 
ciîsion  de  rendre  enfin  sa  retraite  volontaire  , 
et  de  se  convertir  sincèrement.  Mais  dans  un 
autre  endroit  de  la  vie  des  Pères ,  il  est  dit  que 
ce  fut  après  qu'il  eut  entendu  parler  un  homme 
de  bien  sur  l'état  des  bons  et  des  méchans  après 
cette  vie ,  sur  la  terrible  séparation  que  Dieu 
en  fera  au  jugement ,  sur  les  horribles  tour- 
mens  dont  il  punira  éternellement  ceux  qui  ont 
vécu  et  sont  morts  dans  le  crime  ,  et  la  gloire 
ineffable  qu'il  réserve  aux  justes  en  la  compa- 
gnie des  saints  anges;  et  il  est  dit  qu'il  en  fut 
si  pénétré,  qu'il  se  mit  h  pousser  des  sanglots , 
des  gémissemens ,  et  h  répandre  quantité  de 
larmes  ,  et  qu'il  se  rendit  ainsi  h  un  monastère 
pour  y  faire  pénitence. 

Il  est  difficile  de  concilier  ces  opinions;  mais, 
de  quelque  i\içon  que  sa  conversion  soit  arrivée, 
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il  ne  conste  p^is  moins  qu'elle  fut  sincère.  Il  se 
rendit  au  mouaslère  avec  un  habit  déchiré,  le 
cœur  pénétré  de  componction  ,  le  visage  cou- 
vert de  larmes  ,  et  se  présenta  aux  religieux 
dans  une  humble  contenance,  témoignant  un 
vif  regret  de  ses  crimes.  Mais  les  religieux,  frap- 
pés de  frayeur  de  le  voir,  à  cause  de  sa  mau- 
vaise réputation  ,  lui  témoignèrent  d'abord  plus 
de  peine  de  le  recevoir  qu'ils  ne  lui  inspirèrent 
de  confiance.  Il  se  présenta  pourtant  au  supé- 
rieur, et  lui  fit  publiquement  la  confessioii 
de  ses  péchés,  entrant  non-seulement  dans  le 
détail  de  ses  actions  criminelles ,  mais  encore 
de  ses  plus  secrètes  pensées ,  et  manifestant 
ainsi  tout  ce  qu'il  avoit  dans  sa  conscience  , 
parce  qu'il  n'étoil  aucun  crime  dont  il  ne  dési- 
rât de  se  purifier  par  la  pénitence. 

Il  pria  donc  avec  instance  qu'on  le  mît  dans 
a  voie  du  salut,  et  qu'on  lui  en  accordât  le  pré- 
cieux gage  en  le  revêlant  de  l'habit  monasti- 
que; et  il  se  tint  pour  cela  plusieurs  jours  à  la 
perte  du  monastère  ,  selon  l'usage  de  ceux  qui 
demandoient  h  être  reçus ,  comme  il  est  rap- 
porté dans  Cassieh.  Enfin  le  supérieur,  recon- 
noissant  par  ses  larmes  et  sa  persévérance  que 
son  changement  éloit  sincère,  et  admirant  dans 
ce  pénitent  si  conlrit  la  grandeur  de  la  misé- 
ricorde du  Seigneur,  l'embrassa  tendrement, 
le  revêtit  de  l'habit  religieux,  et,  en  l'admet- 
tant au  nombre  des  frères ,  lui  donna  les  avis 
qu'il  jugea  h  propos  pour  la  conduite  qu'il  de- 
voit  garder. 


ï!  on  profita  si  bien,  qu'il  pauiit  en  peu  de 
lemps  aussi  formé  aux  vertus  religieuses  que 
h'il  s'y  fut  exercé  depuis  plusieurs  années.  Il 
pouvoit  avoir  alors  viiîgt-cinq  ou  trente  ans. 
1!  étoit  exact  à  tous  les  devoirs  réguliers  ,  aux 
jeûnes,  aux  veilles,  aux  prières;  il  à^icciuittoit 
avec  joie  de  tout  ce  qu'on  lui  commandait  pour 
le  service  du  monastère.  11  ne  se  nourfi^soit 
que  de  pain  et  d'eau  ,  et  quelquefois  mrnie  il 
éloil  trois  ou  quatre  jours  sans  rien  prendre.  Il 
passoit  les  nuits  entières  sans  dormir.  Il  excel- 
loit  en  humilité  et  en  componction  ,  gémissant 
sans  cesse  et  versant  des  lorrens  de  larmes. 

Enfin  sa  pénitence  fut  même  si  édifiante  , 
qu'un  homme  appelé  Clemon ,  qui  avoit  été  le 
compagnon  de  son  libertinage  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  voulut  être  rimitalci'.r  de  sa 
conversion  ,  et  s'engagea  au  service  de  Jésu 
Christ. 

Il  faut  le  suivre  h  présent  dans  le  désert  de 
Sccté  et  de  Galame  ,  où  le  grand  saint  Macaire 
gouvernoit  les  solitaires  ,  et  montrer  quels  fu- 
rent les  combats  qu'il  y  soutint  contre  les  dé- 
mous ,  et  quelles  vertus  ii  y  pratiqua.  Ce  fut 
apparemment  dans  ces  commencement  que  lui 
arriva  ce  que  rapporte  Pallade  dans  son  his- 
toire lausiaque.  Nous  avons  remarqué  qu'il 
étoit  grand  et  extrêmement  robuste  ,  et  alors" 
ses  austérités  n'avoieat  pas  encore  dioîinué  ses 
forces.  Quatre  volenrs  qui  ne  le  reconnois- 
soiewt  }>oint ,  vinrent  se  jeter  sur  lui  dans  sa 
e<cllule,  où  il  se  trouvoit  seul;  il  les  saisit  tous 
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qiia'.rc,  les  li.i  ,  d'il  Pallade  ,  comme  une  bolfe 
-de  paille  ,  et  les  porta  ainsi  sur  ses  épaules 
jusqu'à  réii;lise,  où  ayant  trouvé  les  solitaires 
assemblés,  il  leur  di.t  :  Ces  hommes  ront  venus 
ni'atlaquer;  mais  comme  il  ne  m'est  pas  pep- 
mis  de  faire  mal  h.  personne  ,  ordonnez  ce  que 
vous  voulez  que  j'en  fasse.  On  peut  présumer 
aisément  de  l'étonnement  des  solitaires;  mais 
celui  des  voleurs  qui  se  trouvèrent  ainsi  liés  dut 
être  Lien  plus  grand.  Ils  confessèrent  leur  faute 
devant  Dieu  ,  et  ayant  appris  que  celui  qui  les 
avoit  liés  de  la  sorte  étoit  JMoïse ,  ils  dirent  en 
eux-mêmes  :  Si  cet  homme  ,  qui  avoit  une  si 
grande  force  et  qui  étoit  un  si  fameux  voleur, 
a  renoncé  à  tout ,  et  vit  à  présent  dans  une  si 
grande  crainte  de  Dieu,,  pourquoi  difleron»* 
nous  daviintage  de  penser  à  notre  salut?  Ainsi, 
touchés  de  repentir  à  son  exemple  ,  ils  renon 
cèrent  h  leur  brigandage,  quittèrent  le  monde, 
et  devinrent  d'(\xcellens  solitaires. 

Sa  première  demeure  ,  après  qu'il  se  fui 
exercé  dans  le  monastère  aux  pratiques  de 
l'obéissance,  fut  dans  le  désert  de  Scelé  sous  la 
direction  de  saint  Macaire.  Il  se  proposoit  d'y 
vivre  dans  une  grande  retraite;  mais  les  frères 
l'y  venoient  visiter  souvent  et  interrompoient 
son  repos.  Il  alla  s'en  plaindre  à  saint  Macaire, 
et  ce  saint,  qui  comprit  qu'il  n'oseroil  pas  re- 
fuser ceux  qui  demandoient  h  le  voir,  lui  con- 
seilla de  se  retirer  dans  un  endroit  plus  reculé 
du  désert ,  qu'on  appeloit  Petra.  C'étoit  un 
rocher  placé  dans  le  désert  de  Caiamc,  appcîS 
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nussi  de  Porphyrlon,  qui  faisoit  partie  du  désert 
de  Sceté  ,  et  étoit  à  sept  ou  huit  journées  des 
lieux  habités. 

En  y  allant  son  esprit  fut  agité  parla  crainte 
de  manquer  d'eau;  car  il  falloit  que  ce  fut  un 
rocher  lout-à-fait  aride.  Mais  Dieu  l'encouragea 
par  une  voix  qu'il  lui  fit  entendre ,  et  qui  lui  dit 
d'aller  et  de  ne  se  mettre  en  souci  de  rien.  En 
effet ,  sa  providence  y  pourvut  à  ses  besoins 
comme  elle  le  lui  avoit  promis.  Des  frères  vin- 
rent l'y  voir,  et  il  n'avoit  qu'une  petite  cruche 
d'eau  qu'il  employa  à  leur  faire  cuire  des  len- 
tilles. Dans  cette  extrémité  il  sortoit  de  temps 
en  temps  de  sa  cellule  ,  priant  Dieu  et  se  plai- 
gnant à  lui  amoureusement  de  ce  qu'après 
l'avoir  établi  dans  ce  désert ,  il  ne  lui  fournis- 
soit  pas  l'eau  nécessaire  pour  soulager  la  soif 
de  ses  serviteurs;  et  en  même  temps  un  nuage 
couvrit  le  rocher,  et  y  versa  une  pluie  qui  rem- 
plit d'eau  tous  les  réservoirs  qu'il  avoil  faits. 

Il  trouva  dans  celte  solitude  le  repos  qu'il 
cherchoit ,  du  moins  du  côté  des  hommes  :  car 
sa  cellule  étant  si  éloignée  de  celle  des  autres  , 
ils  y  venoient  bien  plus  rarement;  mais  à  leur 
défaut  les  démons  lui  déclarèrent  une  cruelle 
guerre  par  les  tentations  dont  il  fut  attaqué. 
Peut-être  que  ces  combats,  qu'il  eut  à  soutenir, 
commencèrent  avant  qu'il  vînt  à  Pctra;  irrais  , 
comme  il  n'y  fut  pas  si  long-temps  que  dans  ce 
dernier  endroit,  nous  présumons  plutôt  que  ce 
dernier  désert  en  fut  le  principal  théâtre.  Dieu 
a  coutume  de  nourrir  du  lait  de  sa  grâce  ceux 
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qui  entrent  nouvellement  dans  son  service.  H 
leur  fait  goûter  les  douceurs  de  la  piété  ,  et  les 
conduit  comme  des  enfans  encore  foibles ,  et 
qu'il  faut  gagner  par  la  suavité  de  la  d('',votioa. 
Souvent  dans  cet  état  on  ne  sent  point  l'effort 
des  passions  ,  et  on  est  porté  ,  pour  ainsi  dire  , 
sur  les  ailes  de  la  grâce  ;  mais  les  épreuves  vien- 
nent bienlôt ,  et  ces  passions  qui  paroissoieni 
amorties  se  réveillent  avec  fureur ,  et  servent  h 
ceux  qui ,  avant  leur  conversion,  avoient  eu  I3 
malheur  de  les  suivre  ,  de  moyen  de  pénitence, 
par  les  altaques  qu'ils  en  souffrent  et  les  efforts 
qu'ils  sont  obligés  de  faire  pour  leur  résister. 

L'excellent  pénitent  dont  nous  parlons  en  fit 
l'épreuve.  Les  démons  tâchèrent  de  réveiller 
en  lui  ,  dit  Pallade  ,  ses  anciennes  habitudes 
d'impureté  qu'il  avoit  autrefois  suivies  ,  et  ils  le 
tentèrent  si  vivement ,  que  peu  s'en  fallut , 
comme  il  le  racontoit  lui-même  dans  la  suite, 
qu'il  ne  renonçât  à  sa  résolution.  Dans  cette 
extrémité  il  alla  trouver  le  grand  Isidore ,  prê- 
tre dans  le  désert  de  Sceté  et  célèbre  par  la 
sainteté  de  sa  vie  et  la  sagesse  de  ses  conseils. 
Ce  serviteur  de  Dieu  tâcha  de  le  consoler ,  et 
lui  dit  de  ne  pas  s'étonner  de  celte  tentation  , 
que  ne  faisant  presque  que  commencer  à  quit- 
ter ses  mauvaises  habitudes ,  elles  le  portoient 
encore  à  rechercher  les  choses  qu'il  avoit  suivies 
auparavant.  Qu'il  en  étoit  de  ces  habitudes, 
comme  d'un  chien  qui  a  coutume  d'aller  ronger 
des  os  dans  une  boucherie,  il  y  revient  toujours 
tant  qu'il  a  le  moyen  d'y  entrer;    mais  que  si 


(  ïd'S  ) 
on  ne  lui  donne  plus  rien,  et  si  même  on  ft-rmc' 
la  boucherie  ,  alors  ,  dit-  il ,  il  n'y  revient  plus  » 
et  va  chercher  ailleurs  à  contenter  sa  faiui. 
Ainsi,  ajouta-t-il,  si  vous  continuez  à  voirs 
exercer  dans  la  continence  en  mortifiant  la  chair, 
en  réprimant  la  ^gourmandise  ,  qui  est  la  noui?- 
nture  de  l'impureté,  le  démon,  qui  vous  tente, 
ne  trouvant  plus  ,  pour  ainsi  dire  ,  dans  votrs 
de  quoi  se  nourrir ,  se  lassera  eniin  et  vou& 
abandonnera. 

Moïse,  fortifié  et  consolé  par  celte  salutaire 
instruction ,  sv.  renferma  dans  sa  ceîiule  ,  et 
s'appliqua  à  mater  son  corps  par  différentes 
austérités, sur  tout  parle  jeûne, ne  mangeant  au  Ijmî 
chose  par  jour  que  douze  onces  de  pain,  travail- 
lant beaucoup  et  faisant  cinquante  oraisons. 

Mais  le  temps  de  la  délivrance  de/ sa  lenta- 
tion  n'étoit  pas  encore  arrivée;  Dieu,  qui  vou- 
loit  accroître  touj<iurs  plus  ses  mérites  en  ac- 
cumulant ses  victoires,  permit  que  quoi  qu'il  Ht 
pour  abattre  sou  corps ,  il  ne  laissât  pas  de  se 
révolter  contre  l'esprit  ,  particulièrement  dans 
80n  sommeil.  Cela  l'obligea  encore  de  recourir 
au  conseil  des  autres  ,  et  il  en  parla  h  un  an- 
cien du  désert  ,  qui  passoit  pour  un  religieux 
d'une  vertu  éprouvée.  Que  dois-je  faire,  lui 
dit-il ,  mon  Père  ?  mes  songes  répandent  des 
ténèbres  dans  mon  esprit,  et  cette  ancien-né 
habitude  que  j'avois  au  mal  Ikit  que  uion  âuïc 
s'y  plaît. 

Le  saint  homme  lui  répondit:  Gela  vient  do 
ce  que  vous  ne  détournez  pas  assez  votre  esprit 
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de  CCS  irtiaginalions.  Et  eu  effet,  il  arrive  quel- 
quefois que  les  âmes  qui  ont  la  crainte  du  Sei- 
gneur ,  en  réfléchissant  sur  ces  sortes  de  tenta- 
tions par  l'horreur  ou  la  peine  qu'elles  ea  ont, 
les  excitent  davantage,  et  il  est  bien  plus  sûr 
alors  pour  elles  de  détourner  leur  esprit  de  ces 
ima2;es  odieuses,  que  de  s'en  laisser  préoccuper 
dans  le  trouble  qu'elles  leur  causent.  «  Croyiez- 
moi ,  lui  ajouta  ce  Saint,  accoutumez-vous  h 
Teiiler;  priez  avec  attention,  et  vous  verrez  qu» 
la  tentation  cessera.  » 

Il  retourna  dans  sa  cellule  bien  résolu  de 
mettre  encore  cet  avis  à  profit ,  et  il  le  suivit 
avec  tant  de  rigueur,  qu'il  passoit  toutes  les 
Huils  debout  au  milieu  de  sa  cellule,  sans  seu- 
lement fermer  Toeil  ,  priant  continuellement, 
et  ne  se  mettant  pas  même  à  genoux  pour  prier, 
de  peur  que  son  corps,  par  ce  chan2;ement  de 
situation  ,  n'en  reçût  du  soulagement ,  et  que 
le  démon  n'en  prît  occasion  de  le  tenter.  Il  fit 
cela  pendant  six  ans:  et  cependant  avec  tant 
de  veilles  ,  de  jeûnes ,  de  prières  et  de  travaux, 
il  ne  fut  pas  encore  délivré  de  ce  démon  opi- 
niâtre qui  l'obsédoit. 

Il  en  fut  môme  tenté  une  fois  avec  tant  de 
violence  ,  que  ne  sachant  presque  à  quoi  m 
résoudre,  il  sortit  de  sa  cellule  et  fut  encore 
trouver  Is  grand  Isidore.  Celui-ci  le  consola  du 
mieux  qu'il  put,  se  servant  pour  cela  de  phi- 
sieurs  passages  des  saintes  Ecritures,  et  tâcha 
de  le  porter  h  retourner  en  paix  dans  sa  cellule. 
Mais  Moïse,  redoutant  les  tentations  qu'il  y  souf. 
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rpoît,  lui  dit  qu'il  n'avoit  plus  le  courage  d'y 
aller.  Alors  Isidore  le  fit  monter  au  haut  de  sa 
maison  et  lui  dit  de  regarder  vers  l'occident. 
Il  y  regarda,  et  il  vit  un  grand  nombre  de  dé- 
mons tous  en  trouble  et  en  émeute,  comme  des 
gens  qui  se  hâtent  d'aller  au  combat.  Il  lui  dit 
ensuite  de  regarder  vers  l'orient,  et  il  y  vit  une 
multitude  innombrable  d'esprits  célestes  pleins 
de  majesté  et  plus  éclalans  que  le  soleil.  Isidore 
lui  dit,  ceux  que  vous  avez  vus  vers  l'occidenc 
sont  ceux  qui  attaquent  les  serviteurs  de  Dieu  , 
et  ceux  que  vous  avez  vus  à  l'orient  sont  ceux 
que  Dieu  envoie  pour  les  défendre.  Reconnois- 
sez  donc  que,  comme  disoit  le  prophète  Elisée, 
nous  en  avons  plus  pour  nous  que  contre  nous  ; 
et  que  saint  Jean  avoit  raison  de  dire,  que  celui 
qui  est  en  nous  est  plus  grand  que  celui  qui  est 
dans  le  monde. 

Moïse,  ainsi  rassuré  et  fortifié  par  ces  paroles 
et  par  celte  vision,  retourna  dans  sa  cellule, 
bénissant  le  Seigneur  de  son  infinie  bonté.  Il 
rentra  avec  un  nouveau  courage  dans  le  combat, 
et  s'avisa  même  d'un  nouveau  genre  d'austérité, 
qui  fut  un  des  plus  laborieux  qu'il  pût  entre- 
prendre. Ce  fut  d'aller  toutes  les  nuits  aux  cel- 
lules des  anachorètes  qui ,  par  la  caducité  de 
leur  âge  et  leurs  grandes  austérités ,  n'avoient 
pas  la  force  d'aller  quérir  l'eau  dont  ils  avT)ient 
besoin  ,  parce  qu'il  y  avoit  trop  loin.  Il  prenoit 
donc  toutes  les  cruches  sans  qu'ils  le  sussent,  et 
les  alloit  remplir,  tantôt  à  un  demi-mille,  tan- 
tôt à  (Jeux  milles  et  tantôt  à  cinq;  ce  qui  fuisoit 
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rîeux  lieues  ,  selon  que  les  cellules  étoient  plus 
ou  moins  éloignées. 

Cette  iorluslrieuse  charité  qui  le  dévouoil  à 
une  si  gande  fatigue,  anima  de  fureur  contre 
lui  le  démon  ,  qui  ne  se  contenta  pas  alors  de 
l'attaquer  dans  l'imagination;  mais,  tandis  qu'il 
étoil  penché  sur  le  puits  pour  emplir  une  de 
ses  cruches  ,  il  lui  donna  sur  les  reins  un  si 
rude  coup  de  massue,  qu'il  tomba  comme  mort 
sur  la  place,  sans  connoissance ,  sans  senti- 
ment ,  sans  même  qu'il  pût  savoir  qui  l'avoit 
frappé. 

11  passa  ainsi  le  reste  de  la  nuit,  et  un  soli- 
taire, qui  vint  le  lendemain  pour  puiser  de  l'eau, 
le  trouva  comme  s'il  eût  été  sur  le  point  d'ex- 
pirer. Il  courut  aussitôt  en  donner  avis  au  prê- 
tre Isidore  ,  qui  y  vint  accompagné  de  quelques 
autres  frères,  le  porta  à  l'église,  où  il  fut  ma- 
lade un  an  entier,  ayant  bien  de  la  peine  à  re- 
prendre ses  forces. 

Lorsqu'elles  furent  revenues,  Isidore  lui  dit: 
Cessez  ,mon  frère  ,  d'irriter  les  démons  contre 
vous  ,  et  de  leur  insulter  par  des  rigueurs  ex- 
cessives. Il  faut  user  de  modération  dans  le  cou- 
rage même  qu'on  témoigne  contre  eux  (peut- 
être,  dît  M.  de  Tillemont,  lui  disoit-il  cela  pour 
le  tenter)  ;  mais  le  Saint  lui  répondit  :  Je  ne 
cesserai  de  le  combattre ,  qu'il  ne  cesse  lui- 
même  de  me  tourmenter  par  ses  illusions  dans 
mes  songes.  Isidore ,  voyant  la  fermeté  de  sa 
bonne  résolution,  lui  ajouta  :  Au  nom  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  tous  vos  songes  cesseront 
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-dès  ce  moment.  Ayez  bon  courage,  et  ne  crai- 
gnez pas  de  vous  approcher  de  la  sainte  Ett- 
charistie.  Les  continuateurs  de  Bollaiidus  ont 
•fort  judicieusement  remarqué  à  ce  sujet,  que 
la  recommandation  qu'Isidore  l'ait  à  notre  Saint, 
ne  suppose  pas  qu'il  ne  participât  point  aupa- 
ravant h  la  sainte  commtmion;  car  il  n'y  a 
nulle  apparence  qu'il  eût  reste  six  ans  que 
dura  la  tentation  ,  sans  communier.  Mais  il  est 
à  croire  que  par  un  saint  respect  et  une  craiftte 
fondée  sur  la  conviction  de  son  indignité,  qu'il 
&entoit  davantage  par  les  violentes  tentations 
dont  il  étoil  agité,  il  n'osoit  s'en  approcher 
Aussi  souvent  que  le  faisoient  les  autres  soli- 
taire*. 

Depuis  ce  lemps-lh  Moïse  jouit  dans  sa  cellule 
de  la  paix  de  l'Ame,  après  laquelle  il  soupiroit 
depuis  si  long-temps  ,  et  deux  ou  trois  mois 
après  que  saint  Isidore  lui  eut  dit  ce  que^nous 
venons  de  rapporter,  l'ayant  vu  de  nouveau  , 
il  lui  demanda  s'il  n'étoit  plus  tourmenté  par  le 
démon;  à  quoi  il  répondît;  Depuis  l'heure  que 
vous  avez  prié  Jésus-Christ  pour  moi ,  il  ne 
m'est  plus  rien  arrivé  de  semblable. 

Dieu,  qui  purifioit  la  vertu  de  Moïse  par  ces 
tentations,  le  punit  aussi  pour  son  amende- 
ment dans  une  rencontre,  d'une  façon  bien  hu- 
nailianie.  Caesien  le  rapporte  en  ces  termes  : 
«  Moïse  ,  qui  demeuroil  au  désert  de  Calame, 
étoît  un  homme  incomparable  et  d'une  vertu 
singulière  ;  mais  ayant  dit  une  parole  un  peu 
aitçrc  à  i'abbé  Macaire,  et  s'étanl  échauffé  cou- 
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ire  lui  pour  défondrc  une  opinion  dont  il  élolt 
prévenu,  il  fut  livré  h  un  démon  si  horrible  , 
que,  ce  qu'on  ne  peut  se  représenter  sans  hor- 
reur, il  lui  falsoit  jeler  les  excrémens  par  la 
bouche;  mais  Dieu  fit  voir  par  une  prompte 
gùérison ,  et  par  celui  dont  il  se  servit  pour  la 
procurer  ,  qu'il  ne  l'avoit  frappé  que  dans  sa 
iniséricoide,  afin  d'effacer  aussitôt  la  lâche  que 
sa  faute,  qui  ne  dura  qu'un  moment,  aUroit  pu 
Ùnprimer  dans  son  àme  ;  car  le  saint  abbé  Mù- 
Goire  se  prosternant  en  terre  et  priant  Dieu 
pour  lui  ,  il  l'écouta  aussitôt ,  et  chassa  sur 
l'heure  ,  de  Moïse  ,  cet  esprit  qui  le  tourmen- 
toit.  » 

Tels  furent  les  combats  que  ce  saint  eut  à 
soutenir;  telles  furent  les  tentations  humiliantes 
qu'il  eut  à  vaincre  ;  ce  qui  servit  h  l'établir 
solidement  dans  les  plus  éminenles  vertus  ,  et 
lui  attira  ces  dons  célestes  dont  son  âme  fut 
enrichie,  il  eut  depuis  ses  victoires  un  si  grand 
empire  sur  les  esprits  mal.ns  ,  qu'il  en  étoit  la 
terreur,  au  rapport  de  Sozomène ,  et  qu'il  les 
méprisoit  autant,  dit  Pallade ,  que  nous  foi- 
sons  peu  de  cas  des  mouches  en  hiver.  Aussi  > 
lorsqu'ils  lui  apparoissoient  ,  comme  cela  ar- 
rivoit  souvent ,  ils  lui  faisoient  mille  impré- 
cations, et  ils  étoient  forcés  d'avouer  qu'il  les 
avoit  vaincus.  «  Nous  ne  pouvons  plus  rien 
contre  toi,  lui  disoient-ils;  car  quand  nous 
voulons  tè  jeter  dans  le  désespoir,  tu  te  relèves, 
et  quand  nous  voulons  te  tenter  de  vanité,  lu 
t'humiliv^s  d.;  telle  sorte ,  au'aucun  de  nous  ne 
peut  approcher  de  toi.  \y 
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Cette  conduite  du  Saint ,  dont  les  démons  , 
de  leur  propre  aveu ,  éloient  déconcertés ,  peut 
servir  de  modèle  aux  personnes  qu'ils  tentent , 
tantôt  de  découragement  et  tantôt  de  présomp- 
tion; elle  nous  apprend  comment  nous  devons 
opposer  la  considération  de  la  bonté  de  Dieu  à 
la  tentation  de  découragement ,  et  comment 
nous  devons  combattre  celle  de  la  vanité ,  en 
nous  humiliant  profondément  par  la  vue  de  nos 
fautes  et  de  notre  fragilité. 

Si  saint  Moïse  ne  se  laissa  jamais  abattre  par 
le  souvenir  de  ses  premiers  déréglemens  ,  re- 
courant sans  cesse  è  la  miséricorde  de  Dieu  ,  il 
s'en  faut  bien  aussi  qu'il  se  repût  de  scnlimens 
de  vanité  pour  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite 
de  lui  pardonner  ses  crimes  ,  et  pour  celles 
qu'il  continuoit  h  lui  faire  ;  car  il  fut  élevé  à 
une  haute  contemplation  ,  et  il  reçut  le  don  de 
prophétie  ,  comme  nous  le  dirons  bientôt.  Mais 
il  étoit  si  humble  ,  qu'à  quelque  épreuve  qu'on 
le  mît,  on  le  trouva  toujours  prêt  h  s'humilier 
davautage;etilaimoitmieuxdepassei'  pour  un  in- 
sensé^que  de  recevoir  les  marques  d'estime  qu'on 
vouloit  donner  h  sa  réputation  et  à  son  mérite. 

Les  progrès  admirables  qu'il  avoit  faits  dans 
les  vertus  religieuses,  joints  aux  dons  extraor- 
dinaires dont  Dieu  l'avoit  favorisé ,  lui  fîrctit 
mériter  un  rang  parmi  les  plus  illustres  Pères 
de  la  solitude.  Il  fut  élevé  au  sacerdocc-et  fait 
prêtre  des  solitaires  de  Sceté  par  le  patriarche 
d'Alexandrie  :  apparemment ,  dit  M.  de  Tille- 
mont,  par  Théophile  qui  fut  fait  évéque  en  385. 
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Lorsque  Tarchevêque  l'eut  ordonné  clerc,  et 
l'eut  revêtu  des  habits  blancs,  il  lui  dit,  faisant 
allusion  sans  doute  par  ce  contraste  à  la  noir 
—  ceûade  son  corps  :  Moïse ,  vous  voilà  devenu 
tout  blanc.  A  quoi  il  répondit  :  Je  le  suis,  mon 
Père ,  véritablement  au  dehors  ;  Dieu  veuille 
que  je  le  sois  aussi  au  dedans  !  Le  nrômc  pa- 
triarche,voulant  éprouver  son  humililé,ordonna 
aux  ecclésiastiques  que,  quand  il  viendroit  à 
l'autel ,  ils  le  chassassent ,  et  le  suivissent  ei>- 
»uite  sans  faire  semblant  de  rien  ,  pour  voir  ce 
qu'il  diroit.  Ils  exécutèrent  cet  ordre  quand  il 
arriva  ,  et  lui  dirent  impoliment  :  Sortez  d'ici.. 
Ethiopien.  Il  sortit  aussitôt;  et  en  le  saivant  , 
ils  entendirent  qu'il  se  disoit  h  lui-même  :  «Tu 
n'as  que  ce  que  tu  mérites;  car  tu  n'es  pas  un 
homme  ,  et  lu  as  eu  la  témérité  de  te  mêler 
parmi  les  hommes.  » 

On  tint  aussi  une  assemblée  en  Scelé,  et  les 
anciens  voulant  éprouver  également  sa  vertu, 
dirent  tout  haut ,  à  mesure  qu'il  s'y  présenta  : 
Pourquoi  cet  Ethiopien  s'avise-t-il  de  venir 
avec  nous?  II  ne  dit  pas  un  mot;  et  comme  on 
lui  demanda  après  l'assemblée  s'il  n'avoit  pas 
été  troublé  de  ce  qu'on  lui  avoit  dit ,  il  répondit 
pap  ce  verset  du  Psaume  :  e/'at  été  troublé,  et 
J6  Jki&  suis  tu.  Le  gouverneur  de  la  province 
avoit  ouï  parler  de  lui  si  avantageusement 
qu'il  vint  h  Sceté  pour  le  voir.  Quelqu'un 
Tavertit  de  sa  prochaine  arrivée,  et  aussilôi 
il  sortit  de  sa  cellule  pour  s'aller  cacher  dans  lo 
marais»  Précisément  il  rencontra  le  gouverneur 


(  i4G  ) 

sur  son  chemin,  qui,  ne  le  connoissant  pas, 
lui  demanda  où  éloit  la  cellule  de  l'abbé  Moïse. 
A  quoi  il  répondit  :  Eh  !  comment  vous  amusez- 
vous  à  le  chercher  ?  C'est  un  insensé.  Icûfit-i'^ 
•verneur  fut  étonné  de  cette  réponse ,  alla  a 
l'église  de  Sceté ,  et  la  rapporta  aux  ecclésias- 
tiques ,  qui  furent  très-fàchés  qu'on  eût  ainsi 
décrié  l'abbé  Aloïse ,  dont  la  vertu  méritoit  tant 
de  vénération.  Ils  dirent  au  gouverneur  :  Mais 
coumient  éloit  fait  celui  qui  vous  a  parlé  si  mal 
d'un  si  saint  homme?  C'est,  leur  répondit-il, 
un  vieillard  qui  est  grand  et  noir,  et  qui  porte 
des  habits  vieux.  Ils  reconnurent  à  ces  indices 
que  c'étoit  lui,  et  dirent  aussitôt  :  C'est  l'abbé 
Moïse  lui-même  qui  vous  a  parlé  de  la  sorte , 
parce  qu'il  a  voulu  éviter  votre  visite.  Le  gou- 
verneur s'en  retourna  Irès-édifié  de  son  humi- 
lité ,  qui  lui  faisoit  fuir  avec  tant  de  soin  les 
visites  honorables. 

C'est  le  propre  des  âmes  humbles  d'être 
charitables ,  et  de  compatir  aux  foiblesses  des 
autres.  L'abbé  Moïse  en  donna  plus  d'une  preuve 
par  la  charité  avec  laquelle  il  recevoit  ceux  qui 
avoient  recours  à  lui. 

On  fît  un  jour  une  ordonnance  en  Sceté  de 
jeûner  toute  la  semaine  jusqu'au  dimanche. 
Dans  ce  temps-li  il  vint  des  frères  d'Egypte 
pour  voir  l'abbé  Moïse,  qui  leur  fit  cuire  quel 
que  chose.  Les  solitaires  voisins ,  voyant  sortir 
ùc  la  fumée  de  sa  cellule ,  en  avertirent  le« 
ecclésiastiques  qui  connoissoient  assez  sa  piété 
et  son  austérité  pour  être  persuadés  que  ce 
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n'éloit  pas  pour  lui-même  qu'il  avoit  fait  ces 

apprêts.  Ils  dirent  à  ces  solitaires  qu'ils  lui  en 
parleroient  lorsqu'il  viendroit  à  Téglise;  et  le 
samedi  quand  il  fut  venu  ,  ayant  apparemment 
été  instruits  de  ce  qu'il  en  étoit ,  ils  lui  dirent 
en  présence  de  tout  le  monde  :  Mon  père ,  il 
semble  que  vous  n'avez  pas  gardé  le  comman- 
dement des  hommes  ,  mais  c'a  élé  pour  garder 
plus  fidèlement  celui  de  Dieu. 

Il  est  dit  encore  à  son  sujet,  qu'un  solitaire 
de  Sceté  étant  tombé  dans  quelque  faute ,  les 
anciens  s'assemblèrent  pour  décider  entre  eux 
sur  ce  qu'ils  avoient  h  faire.  Moïse  fut  invité  de 
se  trouver  à  l'assemblée;  mais  il  s'en  excusa, 
jusqu'à  ce  que  le  prêtre  lui  fît  dire  de  s'y  ren- 
dre, et  que  tous  les  frères  l'attendoient.  Il  sortit 
alors  de  sa  cellule  et  s'en  vint ,  portant  der- 
rière son  dos  un  panier  plein  de  sable.  Les 
frères  qui  vinrent  au-devant  de  lui  ,  voyant  ce 
panier,  lui  demandèrent  ce  qu'il  en  vouloit 
faire.  «  Ce  sont,  dit-il ,  mes  péchés  que  je  porte 
derrière  moi  et  que  je  ne  vois  pas  ;  et  l'on  me 

l  fait  venir  ici  pour  juger  les  péchés  des  autres!» 
Cette  humble  douceur  fit  qu'on  usa  d'indul- 
gence envers  le  coupable,  et  qu'on  lui  pardonna 
se  faute. 

€  Voilà  ,  dit  Pallade  ,  la  sainte  et  religieuse 
vie  que  cet  invincible  soldat  de  Jésus-Christ  a 
menée,  par  laquelle  il  a  mérité  de  tenir  rang 

I  entre  les  plus  grands  saints.  Il  fut  fait  prêtre  , 
et  mourut  en  Sceté,  étant  cigé  de  soixante  et 
quinze  ans,  et  ayant  laissé  soixante  et  quinze 
disciples.  »  n* 
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SAINT  ARSENE. 

Saint  Arsène  éloit  Romain  ,  d'une  famiib 
.dislinguée  également  par  sa  noblesse  et  par  son 
opulence.  On  lui  donna  une  éducation  con- 
forme à  la  grandeur  de  sa  naissance  ,  et  noua 
pouvons  ajouter  qu'il  la  surpassa  par  les  ex- 
côîlenles  dispositions  de  son  esprit  et  par  son 
application  à  le  cultiver;  ce  qui  le  rendit  un 
des  plus  savans  hommes  d'Italie ,  tant  dans  les 
I.Tn2;ues  grecque  et  latine  que  dans  les  autres 
&ciences. 

Sa  réputation  s'étendit  jus(ju*à  Tempereu? 
Théodose  1g  Grand, qui, voulant  pourvoir  à  l'édi> 
cation  do  ses  enfans  ,  l'appela  à  Conslantinople 
pour  lui  en  confier  la  conduite.  Le  choix  d'un 
si  grand  prince  ne  pouvoît  tomber  que  sur  un 
des  plus  grands  personnaj!;es  de  l'empire  :  ce  qui 
n'est  pas  uu  moindre  siijet  d'éloge  pour  saint 
Arsène;  mais  il  en  étcil  si  digue  que,  si  oe 
choix  lui  fit  honneur,  il  n'en  fit  pas  moii\3  au 
juste  discernement  de  Théodose. 

Son  arrivée  à  la  cour  impériale  peut  avoir 
été  vers  Tan  383.  Il  avoit  vingt-neuf  ans  ;  fie 
sorte  qu'il  peut  être  né  vers  l'an  354.  Arcade  * 
premier  fils  de  l'empereur,  n'avoit  que  sTx  ans 
lorsqu'il  y  vint ,  et  Houorius  son  frère  n'étoit 
pas  encore  né.  Il  ne  vint  an  monde  crue  Tan 
d'après;  ei  ce  ue  fut  qu'a  sa  iiiiitièijie  aancâ 
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qu'Arsène  fat  chargé  de  sa  condurle,  ayant  au- 
paravant celle  d'Arcade. 

Le  litre  du  Père  des  Empereurs,  que  les  soH- 
taires  lui  donnèrent  dans  la  suite,  montre  assss 
en  quelle  considération  il  éfoit  à  la  cour.  Saint 
Théodore  Studite,  qui  le  lui  donne  aussi ,  dit 
qu'il  tenoit  le  premier  rang  après  les  princes, 
çl  cela  paroît  autoriser  ce  que  dit  Mélaphrasle, 
que  l'empereur  le  mit  au  rang  des  sénateurs  ,ek 
l'honora  du  titre  de  palrice. 

Quoi  qu'il  en  soit^,  Arsène,  soit  ponr  souia- 
nir  sa  dignité  ,  soit  qu'il  aimât  naturellement  Ut 
faste ,  faisoit  h  la  cour  une  figure  brillante.  Jl 
étoit  le  plus  richement  velu  et  le  plus  super- 
bement meublé.  Il  faisoit  grand  usage  de  pap- 
fums  ,  et  avoit  à  son  service  mille  domesticjacs, 
tous  habillés  de  riches  étoffes. 

Dieu,  qui  Tappeloil  dans  samisépieordoh  àe» 
grandeurs  plus  solidTes  ,  ne  permit  pas  que  cel- 
les de  la  terre  Téblouissent  si  fort  qu'il  n'en 
reconnût  le  faux  éclat.  Arsène  ,  rentrant  quel- 
quefois au-dedansde  lui-même  par  de  salutaires* 
retours ,  sentoit  que  son  élévation  et  ses  richa^- 
ses  n'étoienl  que  des  biens  passagers  qu'on  esi 
forcé  de  fjuitler  avec  la  vie  ,  après  quoi  il  n'y  a 
que  nos  œuvres  qui  nous  restent.  Il  le  sentoit , 
et  la  grâce  qui  agissoit  dans  son  coeur,  y  impri- 
moit  aussi ,  avec  ces  réflexions,  une  vive  crainto 
de  perdre  son  âme.  De  temps  en  temps  il  se 
jctoit  aux  pieds  de  Dieu  ;  et ,  répandant  devant 
lui  ses  larmes  et  ses  prières  ,  il  lui  demandoit 
avec  sincérité  qu'il  lui  fît  connoître  ce  qu'il  de- 
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voit  faire  pour  se  sauver.  Enfin  sa  persévérance 
dans  cette  demande  lui  obtint  de  Dieu  une 
grâce  qu'on  peut  regarder  comme  l'époque  la 
plus  marquée  de  sa  vocation  à  la  sublime  per- 
fection où  il  s'éleva  depuis. 

Priant  donc  un  jour  à  son  ordinaire ,  et  réi- 
térant la  même  demande  avec  larmes  et  une 
humble  supplication  ,  il  entendit  une  voix  qui 
lui  dit  :  Arsène  ,  fuis  ta  compagnie  des  hom- 
mes ,  et  tu  te  sauveras.  Soit  que  cette  voix 
frappât  extérieurement  ses  oreilles ,  soit  qu'elle 
ne  se  fît  entendre  qu'au  fond  de  son  cœur,  ce 
que  son  historien  ne  nous  explique  pas,  elle  no 
fut  pas  moins  distincte ,  et  n'opéra  pas  moins 
son  effet.  Ce  grand  homme,  dont  le  cœur  étoit 
déjà  ,  comme  dit  saint  Théodore  ,  préparé  au 
sacrifice  par  la  crainte  du  Seigneur,  ne  différa 
plus  après  cet  oracle;  et,  méprisant  généreuse- 
ment toutes  les  frivoles  grandeurs  de  la  terre  , 
il  s'embarqua  secrètement  sur  un  vaisseau  qui 
faisoit  voile  pour  Alexandrie,  d'où  il  passa  au 
désert  de  Sceté  pour  embrasser  la  vie  solitaire. 

Il  avoit  alors  quarante  ans  ;  ainsi  ce  pouvoil 
être  l'an  394  ,  Théodose  vivant  encore  ,  et  lui 
n'ayant  resté  que  onze  ans  à  la  cour.  Il  se 
rendit  tout  de  suite  à  l'église  des  solitaires ,  et 
s'adressant  à  eux  ,  il  leur  dit  avec  beaucoup  de 
modestie  :  Je  vous  supplie  de  me  recevoir  au 
nombre  des  moines,  et  de  me  montrer  la-voio 
que  je  dois  suivre  pour  être  sauvé. 

Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  comprendre  à 
«on  air  et  h  son  langage  qu'il  étoit  un  person- 
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nage  de  grandie  considération.  Ils  le  que^ffon- 
uèrent  beaucoup  pour  savoir  qui  il  éloil ,  d'où 
il  venoit ,  et  ce  qu'il  faisoit  dans  le  inonde. 
Mais  il  tâchoit  de  s'en  défendre  ,  alléguant  se»- 
tement  qu'il  étoit  un  étranger  qui  ne  cherchoit 
qu'à  assurer  son  salut.  Enfin  voyant  que  tout 
ce  qu'il  disoit  pour  cacher  son  rang  et  sa  coi>- 
dilion  ne  changeoit  rien  dans  le  jugement 
qu'ils  avoient  d'abord  porté  de  sa  personne  ,  il 
leur  fit  la  confidence  qu'ils  désiroient ,  espé» 
rant  de  les  engager  par  là  plus  efficacement  à 
le  servir  dans  sa  sainte  entreprise. 

Ils  ne  furent  pas  peu  embarrassés  pour  savoir 
à  qui  des  solitaires  de  ce  désert  ils  l'adresse- 
roient ,  qui  le  format  aux  vertus  monastiques. 
Il  n'étoit  pas  aisé  de  trouver  un  maître  h  celui 
qui  l'avoit  été  des  enfans  du  maître  du  monde; 
mais,  après  avoir  consulté  entre  eux,  ils  jetèrent 
[es  yeux  sur  le  vénérable  Jean  le  Nain ,  et  le 
conduisirent  à  sa  cellule. 

Ce  célèbre  solitaire  ,  ayant  appris  d'eux  en 
particulier  le  sujet  qui  les  amenoit  et  les  qua- 
lités d'Arsène,  ne  déclara  pas  d'abord  ce  qu'il 
eai  pensoil;  mais  l'heure  de  none  étant  venue, 
il  leur  dit  :  Si  vous  voulez ,  mes  frères  ,  nous 
devancerons  le  temps  du  repas  (car  les  solitaires 
ne  mangeoient  qu'à  l'heure  de  sexte),  et  quant 
sni  reste,  que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse. 
Il  dressa  en  même  temps  la  table ,  s'assit  avee 
eux,  et  laissa  Arsène  debout,  sans  même  faire 
semblant  de  prendre  garde  à  lui.  Quelle  épreuv  e 
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pour  un  homme  (!c  cour,  si  Arsène  n*en  eût 
«juilté  l'esprit  pour  se  revêtir  de  celui  de  Jésus- 
Christ,  qm  n'est  que  patience  et  humilil*^  1  Go 
ne  fut  cependant  que  le  prélude  d'un  autre  bien 
plus  rude,  et  qui  montra  dans  Arsène ,  par  la 
manière  dont  il  s'y  comporta  ,  une  vertu  hé- 
roïque et  capable,  dans  ses  essais^,  de  ce  que  le» 
autres  auroient  regardé  comme  leur  effort. 

Tandis  qu'il  se  tenoit  dans  cette  humilianlc 
position  ,  Jean  le  Nain  prit  un  pain  qui  étoifc 
sur  la  table ,  le  jeta  au  milieu  de  la  cellule  ,  et 
le  regardant  avec  un  air  d'indifférence,  il  hii 
dit:  Mangez,  si  vous  voulez.  Aussitôt  Arsène  &o 
met  h  quatre  pieds,  et  va  manger  dans  la  même 
situation  le  pain  h  l'endroit  où  il  le  lui  avoit 
jeté.  Une  si  rare  docilité  fit  comprendre  au 
vénérable  Jean  le  Nain  la  solidité  de  sa  vo- 
cation. Il  n'en  demanda  pas  d'autre  preuve,  et 
dit  aux  religieux  :  «Vous  pouvez,  mes  frères  , 
vous  en  aller  avec  la  bénédiction  du  Seigneur. 
Priez  pour  nous.  Je  vous  assure  que  celui-ci 
est  propre  pour  la  vie  religieuse.  » 

Ces  solitaires  demandèrent  ensuite  à  Arsène 
ce  qu'il  avoit  pensé  de  la  manière  dont  Jean 
le  Nain  l'avoit  traité  ,  et  il  leur  répondit ,  qu'il 
s'étoit  considéré  comme  un  chien,  et  qu'il  avoit 
dans  la  môme  idée  mangé  le  pain  qu'il  lui  avoii 
jeté  à  terre  ;  ce  qui  les  édifia  beaucoup. 

Il  n'eut  pas  besoin,  après  un  si  heureux  con)- 
mencement ,  do  demeurer  long-temps  disciple 
pour  être  formé  dans  les  devoirs  de  son  nouvel 
état.    Son  maître  eut  la  consolation  de  le  voii 
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faire  sous  sa  conduite  (ics  proj:;r(^s  si  rrpidrj 
dans  la  perfeclion ,  qu'il  surpassoil  les  plus  nii- 
eiens  même  du  désert  dans  la  constance  h  suj>- 
porler  les  travaux  delà  pénitence,  et  dans  la 
patience  et  le  courage  à  soutenir  les  conibals 
des  passions  et  du  démon  ;  en  sorte  que,  comme 
dans  le  monde  il  s'éloit  distingué  par  sa  science 
et  par  son  faste  ,  il  se  distinguoit  encore  plus 
dans  la  religion  par  son  humilité  et  par  sa 
mortification.  Cela  fil  que  son  père  spirituel , 
reeonnoissanl  l'ai  Irait  de  sa  grâce^  qui  étoit  pour 
la  vie  entièrement  retirée,  ne  le  retint  pas  davan- 
tage auprès  de  lui ,  et  lui  permît  de  demeurer 
seul. 

Ce  fut  alors  que  §e  trouvant  dans  une  pleine 
liberté  de  se  livrer  h  toute  l'étendue  de  sa  fer- 
veur, il  pria  encore  Noire  Seigneur  de  lui  faire 
connoître  ee  quW  devoit  faire  pour  arriver  à  la 
sainteté  ,  et  il  entendit  de  nouveau  une  voix  qui 
lui  dit  :  Arsène,  fuis  les  hommes,  garde  le 
silence  et  demeure  dans  le  repos  :  ce  sont  là 
les  premiers  fondemens  que  tu  doix  jeter  pour 
élever  C édifice  de  ton  salut.  Saint  Théodore  dil , 
qu'ayant  reçu  celte  divine  leçon  ,  ii  commença 
dès  lors  plus  que  jamais  à  porter  toutes  ses  a?- 
feclionsvers  le  ciel.  Son  corps  étoit,  kïa  vérité, 
sur  la  terre ,  mais  la  conversation  familière  de 
son  cœur  n*étoit  plu»  qu'avec  les  esprits  hien>- 
heureux.  Elle  lui  servit ,  cette  leçon  si  excel- 
lente, de  règle  de  conduite  pour  toule  la  vîc. 
Il  ne  cessa  jamais  de  s'en  faire  l'application,  cl 
riea  ne  parolt  plus  merveilleux  eu  lui ,  que  le 
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soin  qu'il  prit  de  la  mellre  en  pratique  ;  ce  qui 
l'a  rendu  un  objet  d'admiration  à  toute  l'anti- 
quité. 

Il  s'avança  dans  le  désert  à  treize  lieues  loin 
de  l'église  de  Sceté  ,  pour  mieux  s'éloigner  du 
commerce  des  hommes.  Il  Sv^î  renferma  si  rigou- 
reusement dans  sa  cellule  ,  que  les  actes  des 
Pères  des  déserts  disent  n'avoir  été  qu'une  ca- 
verne, qu'il  aimoit  mieux,  lorsqu'il  avoit  besoin 
de  quelque  chose  ,  se  servir  du  ministère  de  ses 
disciples  ,  que  de  sortir  pour  l'aller  quérir  lui- 
même. 

Il  ne  recevoit  qu'à  regret  ceux  qui  venoient 
le  visiter,  et  lâchoit ,  tant  qu'il  le  pouvoit  rai- 
sonnablement ,  de  se  dispenser  de  les  rece- 
voir. Théophile,  patriarche  d'Alexandrie,  l'alla 
voir  avec  un  oflicier  et  quelques  autres  person- 
nages, et  le  pria  de  dire  un  mot  d'édification.  Il 
fut  quelque  temps  sans  répondre,  et  prenant 
ensuite  la  parole,  il  leur  parla  ainsi  ;  Si  je  vous 
dis  quelque  chose,  l'observerez-vous  ?  Ils  ré* 
pondirent  tous  qu'ils  y  étoient  disposés;  et  il 
ajouta  :  Eh  bien  donc,  en  quelque  endroit  que 
vous  appreniez  que  &oit  Arsène ,  ne  l'y  venez 
plus  chercher. 

Ce  patriarche  n'osoît  depuis  interrompre  sa 
retraite;  mais  Comme  il  y  avoit  trop  h  profiter, 
seulement  en  le  voyant,  il  ne  put  se  déterminer 
tout-h-fait  à  n'y  plus  aller.  Voulant  donc  lo 
visiter  une  autre  fois ,  il  envoya  savoir  aupara 
vant  s'il  lui  ouvriroit  sa  porte.  Arsène  recon- 
Doissoit  trop  ce  qu'il  devoit  à  un  évoque  pour 
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la  lui  reCuscr;  il  répondit  au  <lépulé  qu'il  la  Iiù 
cmvriroil  s'il  venoit  ;  et  il  ajouta  en  même  lemp* 
qu'en  le  recevant  il  seroit  obligé  fie  recevoir  les 
autres  ,  ce  qui  le  forceroit  enfin  de  quiller  le 
lieu  de  sa  retiaite  et  d'en  chercher  ailleurs  un 
autre  où  il  fut  moins  détourné.  Cela  étant  rap- 
porté à  Théophile,  il  dit  qu'il  aimoit  mieux  se 
priver  de  le  voir  que  de  l'obliger  par  là  d'aban- 
dcmner  sa  cellule. 

Il  semble  que  plus  il  vouloit  se  cacher,  plus 
cela  inspiroil  aux  aulres  le  désir  de  le  venir  voir 
pour  profiter  auprès  de  lui;  mais  toujours  allerv- 
ùïh  pratiquer  la  leçon  qu'il  avoit  reçue  du  ciel, 
il  étoit  ferme  h  ne  recevoir  des  visites  que  celles 
où  il  pouvoit  profiter  pour  lui-même,  ou  qu'il 
savoît  être  agréables  à  Dieu.  Un  solitaire  vint 
frappera  sa  cellule,  et  le  Saint,  croyant  que 
c'étoît  son  disciple  ,  lui  ouvrit  aussitôt;  mais 
voyant  que  ce  n'éloit  pas  lui,  il  se  jeta  le  visage 
contre  terre ,  et  dit  h  ce  solitaire  ,  qui  le  prioit 
de  se  relever ,  qu'il  ne  le  feroit  qu'après  qu'il 
se  seroit  retiré  ;  ce  qu'il  fit. 

11  arriva  aussi  que  d'autres  solitaires  étarel 
p«rtis  d'Alexandrie  pour  aller  acheter  du  lin 
en  Thébaïde  pour  leurs  ouvrages,  passèrent  au 
voisinage  de  sa  cellule ,  et  dirent  entre  eux: 
Puisque  nous  avons  l'occasion  favorable  de  voir 
l'abbé  Arsène,  il  en  faut  profiter  ;  ils  furent  tout 
de  suite  à  sa  cellule.  Son  disciple  s'enqtiit  d'eux 
du  sujet  de  leur  arrivée,  et  le  lui  rapporta.  Mais 
il  lui  dit;  Exercez  l'hospitalité  envers  eux.  y  et 
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dites  leur  de  m'excuser  si  je  ne  les  vois  pas  ,  et 
laissez -moi  conlemplcr  le  ciel. 

Etant  obligé  une  autre  fois  de  recevoir  d'att- 
irés solitaires,  ils  le  prièrent  de  leur  dire  quel- 
que chose  d'édifiant  sur  ceux  qui  comme  lui 
aimoient  tant  à  être  seuls ,  et  ne  recevoienl 
qu'avec  gri^nde  peine  la  visite  des  autres.  «  Tant 
qu'une  fiJle ,  leur  répondit-il ,  demeure  renfer- 
mée dans  la  maison  de  son  père  ,  on  en  a  une 
grande  estime;  mais  si  elle  se  produit  au  dehors, 
on  cesse  df>  la  considérer  corn n>e  on  faisoit  au* 
paravant.  Il  en  est  de  même  des  choses  de  l'Ame; 
si  on  les  expose  h  tout  le  monde,  chacun  en  juge 
h  sa  fantai&ie,  et  la  plupart  n'en  font  point  do 
cas.  r 

Saint  Théodore  Studile  remarque  là-dessus^, 
qu'il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fût  par  défaut  de 
charité  que  ce  grand  Saint  refusoit  de  parler 
aux  hommes,  lui  quiaimoit  tant  cette  précieuse 
vertu;  mais  c'éloit  seulement  pour  n'être  pas 
détourné  de  rcxercice  du  saint  recueillement, 
dans  lequel  il  s'étoit  rendu  parfait.  Aussi 
saint  Jean  Climaque,  qui  le  proposoit  pour  mo- 
dèle aux  anachorètes  do  son  temps,  leur  disoil  : 
«  Vous  qui  vivez  dans  le  déscH,  souvenez-vous 
de  cet  ange  (c'est  ainsi  qu'il  l'appelle),  et  con- 
sidérez comment  il  rcnvoyoit  ceux  qui  le  vé- 
noient  voir  dans  sa  solitude  ,  sans  même  kur 
paa'ler  ,  de  peur  de  perdre  du  côlé  de  Dieu  ,  ce 
qui  valoit  bien  plus  que  tous  les  entretiens  de» 
hommes,  p 

Dieu  fil  voir   dins  une    rencontre,    'J'une 
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panière  bien  marquée,  que  la  conduite  d'Ar- 
«èue  étoit  dirigée  par  son  Esprit  saint.  Un  soli- 
taire ,  attiré  par  sa  réputation  ,  vint  expressé- 
ment à  Sceté  pour  le  voir,  et  pria  quelques  frè- 
res qui  desservoient  l'épilise  de  ce  désert  de  fe 
conduire  à  sa  cellule.  Ils  l'invitèrent  à  se  repo- 
ser, et  à  prendre  auparavant  quelque  nourriture, 
parce  que  la  cellule  éloit  fort  écartée  ,  comn:wî 
nous  l'avons  dit  :  mais  il  protesta  qu'il  ne  mau- 
geroit  point  qu'il  n'eut  eu  le  bonheur  de  le  voir; 
sur  quoi  l'un  d'entre  eux  s'offrit  de  l'y  mener. 
Y  étant  entrés,  ils  le  saluèrent  avec  respect, 
firent  oraison  et  s'assirent  avec  l(ii,  espérant 
qu'il  leur  donneroit  quelque  avis  salutaire; 
mais  il  se  tint  toujours  dans  un  profond  silence. 

Après  qu'ils  eurent  attendu  quelqtie  lemp» 
«rtisi,  le  solitaire  qui  avoil  amené  l'étranger, 
dit  :  Je  m'en  vas  vous  laisser  en  liberté  ,  pen- 
sant qu'Arsène  lui  parleroit  plus  facilement 
seul  à  seul;  mais  l'étranger,  étonné  de  son  si- 
lence, ne  voulut  pas  rester  davantage,  et  dit  h 
son  guide  qu'il  s'en  Vloit  aussi  avec  lui.  Lors- 
qu'ils furent  sortis  de  la  cellule ,  il  lui  dit  :  Me- 
nez-moi, je  vous  prie,  chez  l'abbé  Moïse.  C'étoil 
ce  fameux  solitaire  qui  avoit  été  avant  sa  cor» 
version  chef  d'une  bande  de  voleurs. 

Celui-ci  les  reçut  bien  différemment  que  saint 
Arsène;  car  il  leur  témoigna  beaucoup  de  clis- 
pjlé,  et  leur  donna  à  manger.  Lorsqu'ils  »« 
furent  retirés ,  le  solitaire  qui  avoit  condu't 
Taulre,  lui  dit  :  Vous  avez  donc  vu  ces  deux 
grands  personnages;  dilos-nioi  à  présent  lequel 
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des  deux  vous  estimez  davantage?  C'est,  r<S 
pondit-il,  celui  qui  nous  a  si  bien  reçus  et  qui 
nous  a  si  bien  traités.  Ceci  ayant  été  rapporté 
aux  autres  solitaires,  un  ancien  se  mit  en  prière 
et  demanda  au  Seigneur  qu'il  lui  fît  connoîlre 
pourquoi  Arsène  ,  par  l'amour  qu'il  lui  porloil, 
fuyoitavec  tant  de  soin  la  compagnie  des  hom- 
mes ,  au  lieu  que  par  un  effet  du  même  amour  , 
Moïse  recevoit  si  Lien  tout  le  monde.  Sur  quoi 
étant  tombé  en  extase  ,  Dieu  lui  fit  voir  deux 
bateaux  qui  voguoient  sur  le  Nil  ,  dans  l'un 
desquels  éloit  l'abbé  Arsène  conduit  par  le 
Saint-Esprit ,  en  grand  repos  et  en  grand  si- 
lence; et  dans  l'autre  étoit  l'abbé  Moïse  conduit 
par  les  anges  de  Dieu,  qui  lui  renipHssoient  la 
bouche  de  miel. 

Il  n'aimoit  pas  que  ceux  dont  il  recevoit  la 
visite  avec  moins  de  peine  s'arrêtassent  trop 
long-temps.  L'abbé  Ammon  ou  Ammoës,  qu'il 
estimoil  beaucoup,  l'étant  venu  voir,  lui  dit  au 
commencement  de  l'entretien  qu'il  eut  avec 
lui  :  Mon  père  ,  que  pensez-vous  de  moi  ?  Je 
vous  regarde  ,  lui  répondit  Arsène  ,  comme  un 
ange.  Après  qu'ils  eurent  conféré  assez  de 
temps  ,  et  plus  qu'Arsène  n'auroit  voulu  ,  il  lui 
demanda  de  nouveau  ce  qu'il  pensoit  de  lui.  Je 
TOUS  regarde ,  lui  dit-il ,  à  présent  comme  un 
tentateur;  car  quand  vous  ne  me  diriez  rien  que 
de  bwi ,  c'est  comme  si  vous  me  donniez  dos 
coups  de  couteau. 

Un  solitaire  nommé  Marc  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  fuyoit  l'entretien  des  frères  ,  il  lui 


^  (  '59) 
répondit  :  Dieu  sait  combien  je  vous  aiftï^*  ; 
mais  je  ne  saurois  être  en  même  temps  avec 
lui  et  avec  les  hommes;  car  au  lieu  que  le« 
anges,  presque  infinis  en  nombre,  n^ont  qu'une 
même  volonté,  les  hommes  en  ont  beaucoup  et 
qui  sont  très-dilVérentes  ;  et  ainsi  je  ne  saurois 
quiltor  Dieu  pour  converser  avec  eux. 

Une  des  raisons  encore  pour  lesquelles  il 
évitoit  l'enlrelien  des  autres,  est  qu'il  craignoil 
toujours  d'y  commettre  quelque  faule.  C'est 
ce  qui  lui  falsoit  dire  qu'il  s'étoit  repenti  soii^ 
vent  d'avoir  parlé  ,  mais  qu'il  ne  s'étoit  jamab 
repenti  de  s'être  tu.  Admirable  instruction., 
bien  propre  à  nous  faire  entendre  combien  il 
est  difficile  de  parier  sans  blesser  la  conscience, 
et  combien  le  silence  est  propre  à  la  conserver 
dans  sa  pureté.  Aussi  l'excelient  auteur  du  livre 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  n'a  pas  manqué 
de  la  recueillir  ,  comme  une  des  plus  impor- 
tantes qu'on  puisse  donner  à  ceux  qui  aspirent 
tt  la  vie  intérieure. 

Personne  cependant  n'étoit  plus  en  état  de 
parler  avec  onction  et  avec  dignité  des  choses 
de  Dieu,  que  le  grand  Arsène.  Mais  on  peut 
ajouter  aussi ,  que  ce  fut  dans  le  recueillement 
profond  que  lui  procura  son  amour  pour  la 
retraite  et  le  silence ,  qu'il  puisa  les  lumières 
tnblimes  dont  son  âme  fut  éclairée,  et  qu'il 
acquit  la  facilité  de  parier  de  la  rertu  ausd 
bien  qu'aucun  des  anciens  du  désert.  C'étoit 
(jncore  pour  ne  pas  s'engager  dans  de»  convec- 
salions  trop  longues  et  trop  épineuses,  qu*ïl 
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n'almoit  pas  h  parler  «les  passages  difficiles  à 
expliquer  des  sainlcs  Ecritures  ,  sous  prélexlo 
de  les  éclaircir  ;  et  parla  même  r»^ison  il  éviloit 
d'entretenir  des  relations  avec  les  absens  par 
lettres ,  n'en  écrivant  que  lorsqu'il  ne  pouvoil 
ab-solument  s'en  dispenser. 

Toute  son  attention  éloit  donc  de  se  cacher, 
de  vivre  inconnu  aux  hommes  ,  de  demeurer 
dans  le  secret  de  la  face  de  Dieu ,  occuj>é  sans 
eesse  à  le  contempler  et  à  prendre  soin  de  son 
âme.  II  n'étoit  venu  dans  le  désert  que  dan3 
cette  intention;  et  pour  s'animer  toujours  plus 
à  se  soutenir  dans  sa  première  résolution  et  5 
la  prali<juer  dans  toute  son  étendue,  U  se  dîsoit 
souvent  à  lui  même  ces  belles  paroles,  que  saïnl 
Euthyme  et  saint  Bernard  se  sont  rendues  de- 
puis si  familières  à  son  exemple  :  Arsène,  poiir^ 
quoi  as  tu  quitté  le  monde  ? 

L'abbé  Daniel ,  qui  pouvoil  parler  de  lui  cnt 
témoin  oculaire,  ayant  eu  le  bonheur  d'être  son 
disciple,  dit  que  lorsqu'il  étoit  dans  l'église,  il 
se  tenoit  derrière  un  pilier,  soit  pour  n'être  pa» 
distrait  par  les  objets  extérieurs ,  soit  afin  quîe 
personne  ne  vît  son  visage  ,  qui  en  effet  parois- 
Éoit  comme  celui  d'un  aflge. 

Autant  que  ce  grand  saint  étoit  fidèle  5  garder 
lo  silence  et  la  retraite,  autant  aussi  goùloit-il 
la  douceur  de  la  vie  recueillie,  et  avoit-il  d^fe*- 
li*îiit  pour  la  prière  et  pour  l'oraison.  On  peuj 
dire  qu'il  en  faisoit  ses  délices;  et  là  ,  son  cœur 
d^agé  de  toutes  les  choses  sensibles,  s^élcvoit 
vers  Dieu  avec  une  ardeur  admh'able,  pour  se 
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peidrc  en  quelque  ùç^)n  dans  son  sein  par  la 
sublimité  de  sa  contemplation.  Un  frère ,  à 
qui  Dieu  faisoit  connoître  (fuelquefois  les  mer- 
veilles de  sa  miséricorde  dans  ceux  qu'il  favori- 
soit  plus  particulièrement  de  ses  précieux  dons, 
vint  à  sa  cellule ,  et  regardant  par  la  fenêtre  ,  il 
vit  le  Saint  comme  s'il  eût  été  tout  en  feu.  C'étoit 
l'ardeur  dont  son  âme  éloit  saintement  em- 
brasée dans  l'oraison  ,  que  Dieu  vouloit  lui  ma- 
nifester par  ce  prodige.  Il  frappa  ensuite  h  la 
porte,  el  le  Saint  ayant  ouvert  et  le  voyant  tout 
étonné  ,  il  lui  demanda  s'il  y  avoil  long-temps 
qu'il  frappoit,  et  s'il  avoit  vu  quelque  chose; 
après  quoi  il  l'eRtretiul  quelques  momen»,  ctKi 
renvoya'.  - 

11  passoit  les  nuits  entières  dans  l*exercîce  do 
Poraison  ;  et  l'abbé  Daniel  racontoit  que  les 
samedis  le  soleil  se  couchant  derrière  lui,  lors- 
qu'il prioit  la  face  tournée  à  l'orient  et  les  mains 
étendues  vers  le  ciel,  il  continuoit  à  prier  dan» 
cette  situation ,  jusqu'à  ce  que  cet  astre ,  ee 
levant  le  lendemain,  lui  frappât  les  yeux  de  ses 
rayons  ,  et  qu'alors  il  s'asseyoit  pour  prendre 
uu  peu  de  repos.  Ceci  fî-it  voir  qu'il  éloit  alors 
élevé  au-dessus  des  sens  et  entièrement  absorbé 
en  Dieu  ,  étant  impossible  naturellement  qu'il 
pût  se  soutenir  sans  cela  une  nuit  entière  les 
bras  élevés  vers  le  ciel. 

Mais  ce  n'étoit  pas  seulement  le  samedi  qu'il 
passoit  toute  la  nuit  dans  les  veilles.  Il  le  faisoit 
ordinairement,  tant  pour  donner  plus  de  temps 
à  son  attrait  pour  Toraison  ,  que  par  esprit  de 
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morlificalion;  et  il  est  dit  dans  le  recueil  des 
vies  des  Pères,  qu'après  avoir  veibllé  la  nuit  seloo 
»a  coutume,  quand  l'aurore  venoit  h  poindre» 
il  appeloit  le  sommeil,  en  disant  :  Viens  mainte* 
nant,  méchant  serviteur;  et,  fermant  ensuite 
les  yeux,  il  dormoit  quelque  peu  de  temps  assi», 
et  se  levoit  presque  aussitôt. 

Il  disoit  qu'un  religieux  qui  vouloit  tout  dti 
bon  combattre  ses  passions,  et  y  réussir  effîca* 
cernent ,  devoit  se  contenter  de  dormir  um) 
heure  par  jour.  Le  démon  ne  laissoit  pourtant 
pas  de  le  tenter  là-dessus ,  comme  sur  d'au- 
tres sujets.  Il  s'en  plaignit  même  une  fois  à 
ses  disciples  Alexandre  et  Zoïle ,  et  les  pria  do 
passer  la  nuit  avec  lui  pour  observer  s'il  na 
se  laisseroit  pas  vaincre  au  sommeil.  Ils  le  fi- 
rent ,  et  aperçurent  seulement  que  le  malin  au 
point  du  jour  il  a  voit  fermé  les  yeux  et  respiré 
trois  ou  quatre  fois,  en  sorte  qu'ils  ne  purent 
pas  comprendre  s'il  avoit  véritablement  som- 
meillé. 

Gomme  il  ne  soufTroit  rien  dans  son  intériemr 
qui  le  détournât  de  l'esprit  de  prière  et  empê*' 
chat  son  cœur  de  s'élever  k  Dieu  avec  liberté, 
aussi  craignoit-il  d'être  détourné  au-dehors 
par  le  moindre  bruit ,  de  l'attention  à  la  pré- 
sence de  Dieu  ,  surtout  au  temps  de  l'oraison, 
S'étant  trouvé  avec  d'autres  solitaires  dans  uû 
endroit  auprès  duquel  il  y  avoit  quantité  de  ro- 
seaux, il  entendit  du  bruit,  et  demanda  aux 
autres  ce  que  c'étoit.  Ils  lui  dirent  que  c'étoil 
le  vent  qui  souflloit  dans  des  roseaux.  Je  ra'é- 
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tonne  ,  leur  répondll-il ,  que  vous  puissiez  vous 
accoutumer  à  ce  bruit  ;  car  si  un  solitaire  de- 
meure assis  dans  un  véritable  repos  ,  le  chant 
même  d'un  oiseau  troublera  un  peu  la  paix  et 
la  tranquillité  do  son  cœur. 

Pour  se  conserver  dans  cette  tranquillité  d'es- 
prit et  de  cœur  ,  il  avoit  une  maxime  qui  ne 
pouvoit  que  l'y  aider  efficacement.  Un  moine  , 
disoit-il  ,  qui  demeure  hors  de  son  pays  dans 
une  province  étrangère,  ne  doit  se  mêler  dû 
rien,  et  il  jouira  d'un  véritable  repos.  Nous 
avons  aussi  de  lui  cette  belle  sentence,  qui  ren- 
ferme un  grand  fonds  d'instruction  pour  les  per- 
sonnes qui  aspirent  à  la  vie  intérieure.  Si  nous 
cherchons  Dieu,  disoit-il,  nous  le  rencontrons  j 
et  si  nous  savons  le  retenir  ,  il  demeurera  avec 
nous<  '^ 

Ce  u  étoit  pas  seulement  par  amour  pour  h 
retraite  que  saint  Arsène  aimoit  si  fort  le  silence; 
il  le  gardoit  encore  pour  se  dérober  plus  sou» 
vent  aux  pièges  de  la  vanité.  Il  est  dit  dans  les 
vies  des  Pères,  de  lui  et  de  Théodore  de  Pherme, 
qu'ils  délestoient  souverainement  la  vaine  gloire, 
et  que  c'étoit  par  cette  raison  qu'Arsène  fuyoit 
de  parler  ,  et  que  Théodore  ne  le  faisoit  qu'en 
souffrant  une  extrême  violence  ,  comme  si  on 
l'avoit  percé  avec  un  jioignard. 

Par  ce  principe  d'humilité  il  ne  dédaignoit 
pas  de  prendre  conseil  des  autres  ,  tandis  qu'ij 
étoit  si  bien  en  état  d'en  donner  lui-même  par 
l'éminence  de  sa  science,  et  surtout  de  son  ex- 
périence dans  le»  dons  de  Dieu.  Il  alla  consulter 
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tin  jour  saint  Pcûien  au  snj<l  de  son  disciple  , 
rju'il  lui  amena,  sur  ce  qu'il  témoignoit  toujours 
on  plaisir  sensible  de  l'enlendre  parler  des  cho- 
ses de  Dieu;  et  saint  Pémen  lui  répondit ,  qu'il 
s'attachât  principalement  à  Tinslruire  par  ses 
exemples  plutôt  que  par  ses  discours. 

Saint  Théodore  Studite  rapporte  aussi  que 
ce  grand  Saint,  communiquant  ses  pensées  h 
an  solitaire  d'Egypte  fort  avancé  en  âge ,  mais 
peu  instruit  des  lettres  humaines  ,  un  autre  qui 
s'y  rencontra  lui  dit  ensuite  :  Abbé  Arsèue  , 
comment  étant  aussi  profond  que  vous  l'èle» 
dans  les  sciences  grecques  et  latines,  consultez- 
vous  ce  bon  vieillard  rustique  et  iguoranl  ?  A 
quoi  ii  répondit  :  Il  est  vrai  que  je  suis  asscï 
versé  dans  les  sciences  dont  vous  parlez  ;  mais 
je  ne  suis  pas  encore  parvenu  h  savoir  l'alpha- 
bet de  ce  vieillard  ,  que  vous  regardez  comme 
un  rustique.  Sur  quoi  saint  Théodore  fait  celtu 
belle  réflexion.  «  Ce  saint  homme,  dit-il,  vou- 
loit  nobs  donner  à  entendre  par  là  ,  que  si  nous 
ne  nous  étudions  par  une  sincère  humilité  h 
ajiprendre  cet  alphabet,  préférablement  à  toule 
firulre  science,  eussions-nous  acquis  d'ailleur* 
de  sublimes  cônnoissances  ,  nous  ne  serons , 
dans  la  vérité,  que  des  rustiques  et  des  igao 
rans.  » 

Evagre  ,  s'enlretenant  avec  lui  de  quelque» 
religieux  d'Egypte,  qui  se  soucioient  peu  d'ac- 
quérir les  sciences  humaines,  lui  disoit  :  «  Pour- 
quoi nous  autres,  après  nous  être  si  fort  appli- 
qués h  l'étude  et  aux  sciences  ,   n'avons-naus. 
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acquis  aucune  verlu,  tandis  que  ces  Egyptiens  , 
qui  n'ont  aucune  teinture  des  lettres,  ont  si 
bien  profité  dans  la  piété  ?  C'est,  répondit  saint 
Arsène  ,  que  nous  sommes  tout  occupés  de  ce» 
vaines  sciences  ;  au  lieu  que  ces  Egyptiens , 
quoique  grossiers,  tournent  tous  leurs  soins  du 
côté  des  vertus  ,  et  y  travaillent  si  bien,  qu'ils 
parviennent  à  les  acquérir.  » 

Saint  Arsène,  également  dislinguépar  le  poste 
émincnt  qu'il  avoit  occupé  h  la  cour  ,  et  par 
Téclal  des  vertus  dont  il  brilloit  dans  son  dé- 
sert, méritoit  d'être  souverainement  respecté 
de  tous  les  solitaires,  et  il  l'étoit aussi;  mais  son 
humilité  ne  pouvoit  le  soulTrir.et  ne  voulolk 
aucune  distinction.  Cela  parut  surtout  dans 
l'occasion  que  nous  allons  dire.  Quelques  per- 
sonnes apportèrent  des  figues  sèches  pour  les 
distribuer  aux  solitaires  de  Sccté;  mais,  comme 
il  y  en  avoit  peu ,  les  Pères  qui  en  firent  la  dis- 
Iribulion  n'osèrent,  par  respect,  lui  en  envoyer, 
craignant  que  ce  ne  fût  lui  faire  une  injupt'. 
plutôt  qu'un  présent ,  de  lui  donner  si  peu  d« 
chose.  Il  le  sut ,  et  ne  voulut  point  aller  à  l'é- 
glise comnvc  il  faisoil  auparavant ,  disant  aux 
Pères:  Vous  m'avez  donc  excommunié,  en  ne 
me  faisant  point  part  des  largescses  que  Dieu 
nous  a  faites,  parce  qu'en  eflel  je  n'en  suis  pas 
digne.  Sur  quoi  le  prêtre  lui  en  porta  ,  et  l'euv 
mena  ensuite  à  l'église  fort  satisfait  ;  ce  qui  fut 
pour  les  stditaircs,  qui  admirèrent  son  humiliiô, 
un  grand  sujet  d'édification. 
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On  peul  regarder  aussi  l'extrême  pauvreté  h 
laquelle  il  s'étoit  réduit,  comme  un  effet  de  son 
humilité  autant  que  du  dégagement  de  son  cœur. 
On  disoit  de  lui ,  que  comme  il  n'y  avoit  per- 
sonne à  la  cour,  lorsqu'il  y  étoit,  qui  fut  vêtu 
plus  magnifiquement ,  aussi  il  n'y  avoil  point 
dans  tout  le  désert  de  Scelé  de  solitaire  qui  eût 
une  plus  mauvaise  robe.  Etant  tombé  malade,  il 
se  trouva  en  si  grande  nécessité,  qu'ayant  besoin 
de  quelque  linge,  il  n'eut  pas  de  quoi  l'acheter, 
quoiqu'il  ne  fallût  que  peu  d'argent.  Il  le  reçut 
eu  aumône,  et  dit  ensuite  ;  «Je  vous  rends 
grâces  ,  ô  mon  Dieu ,  de  ce  que  vous  m'avex 
rendu  digne  d'avoir  besoin  de  recevoir  l'aumône 
en  votre  nom.  » 

Etant  aussi  malade,  soit  que  ce  fût  dans  la 
même  maladie ,  ou  dans  une  autre ,  le  prêtre 
de  Sceté  le  fit  transporter  auprès  de  l'église,  le 
fit  mettre  sur  un  petit  lit  et  mit  un  oreiller  sous 
sa  tête.  Un  ancien  solitaire  l'y  vint  voir,  et  le 
trouvant  sur  ce  lit ,  il  en  fut  scandalisé  ,  et  dit  ; 
Est-ce  donc  Ih  cet  abbé  Arsène?  Gomment  esl- 
ïï  couché  si  commodément?  Le  prêtre  le  prit 
alors  en  particulier,  et  lui  demanda  quelle  étoit 
«a  profession  avant  qu'il  se  rendît  solitaire. 
J'étois  berger,  répondit-il.  Et  comment  viviez- 
vous,  ajouta  le  prêtre?  Avec  beaucoup  de  peine 
et  de  travail ,  répondit-il.  Comment  êtes-vous  à 
présent  dans  votre  cellule,  ajouta  le  prêtre  ? 
J'y  suis  assez  commodément,  dit-il,  et  j'y  joui» 
du  repos.  Alors  ï<i  prêtre  .  voulant  guérir  son 
âm-e  du   jugement  précipité  qu'il  avoit  porté 
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contre  le  Sainl ,  lui  dit  :  Vous  voyez  l'abbé 
Arsène;  il  étoit  le  Père  des  Empereurs;  il  avoit 
mille  domestiques  à  son  service;  il  étoit  couché 
dans  un  lit  magnifique.  Quelle  différence  donc 
de  son  ancienne  condition  à  la  vôtre ,  vous  qui 
n'aviez  pas  même  ,  quand  vous  étiez  berger,  le 
repos  dont  vous  jouissez  à  présent ,  au  lieu  que 
lui  n'a  plus  aucune  des  commodités  qu'il  avoit 
dans  le  monde  !  Ainsi  en  quittant  le  siècle  vous 
n'avez  fait  que  changer  la  vie  pénible  que  vous 
y  meniez  ,  en  une  vie  plus  douce;  tandis  qu'il  a 
passé  d'une  vie  opulente  et  fastueuse ,  en  une 
vie  de  pénitence.  Le  bon  vieillard  reconnut  à 
ce  récit  l'injustice  de  son  jugement  précipité. 
Il  avoua  sa  faute  ,  et  se  retira  en  profilant  d'un 
si  bel  exemple. 

Saint  Théodore  Sludite  et  l'abbé  Daniel  di- 
soient encore  de  notre  Saint  qu'un  officier  de 
l'empereur  lui  ayant  apporté  le  testament  qu'un 
de  ses  parens  ,  de  l'ordre  des  Sénateurs  ,  avoit 
fait  en  sa  faveur ,  par  lequel  il  lui  lai^soit  une 
très-riche  succession,  il  voulut  d'abord  le  dé- 
chirer afin  qu'il  n'en  fût  plus  parlé;  mais  l'offi- 
cier se  jeta  à  ses  pieds  et  le  pria  de  n'en  rien 
taire  ,  parce  qu'il  y  alloit  de  sa  tête.  Sur  quoi 
saint  Arsène  lui  dit  :  Comment  a-t-il  pu  me  faire 
son  héritier,  n'étant  mort  que  depuis  peu,  tandis 
que  moi-même  je  suis  mort  depuis  long-temps? 
Ainsi  il  le  renvoya  avec  le  testament,  sans  rien 
accepter  de  cet  héritage. 

Ce  n'étoit  pas  une  petite  pénitence  pour  saint 
Arsène   de  vivre  dans   un   si   grand   dépouii- 
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iemcnt  de  toutes  choses ,  et  de  s'être  réduit  à 
une  privation  entière  de  toutes  les  commodité» 
de  la  vie,  après  avoir  joui  à  la  cour  de  toutes 
celles  que  procure  l'opulence.  Mais  ce  grand 
Saint  en  quittant  le  monde  s'étoit  attaché  à  se 
mortifier  par  tous  les  endroits  sur  lesquels  il 
croyoit  avoir  suivi  la  satisfaction  des  sens.  Ainsi 
il  niortifioit  la  démangeaison  de  paroître ,  si  na- 
turelle aux  gens  d'esprit ,  par  la  retraite  rigou- 
reuse ,  et  par  ce  silence  qu'il  n'interrompoit 
presque  jamais.  II  mortifioit  l'amour  des  aises 
et  des  commodités  du  corps  ,  par  le  dénûment 
de  tout ,  et  cette  pauvreté  évangélique  si  pap- 
faite  à  laquelle  il  s'étoit  réduit.  Il  mortilioit 
l'amour  du  repos,  par  les  veilles  continuelle» 
dont  nous  avons  parlé.  Il  mortifioit  l'orgueil, 
par  la  Tuile  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  faire  esti- 
mer des  hommes ,  et  le  mépris  généreux  de 
toute  la  gloire  mondaine.  Les  auteurs  de  sa  vie 
nous  marquent  encore  deux  genres  de  mortifi- 
cation qu'il  praliquoit,  et  qui  montrent  en  lui 
le  zèle  que  le  désir  de  mourir  à  tout,  et  de 
s'immoler  à  Dieu  parla  pénitence,  inspire  à  un 
cœur  pénélré  de  cette  vertu. 

L'abbé  Daniel  disoit  que  lorsqu'il  faisoit  de» 
corbeilles  ,  ce  qui  étoit  son  travail  ordinaire, 
çtî  que  l'eau  dans  laquelle  il  faisoit  tremper  le» 
fëoilles  de  palmier  venoit  à  se  corrompre,  il  çie 
Touloit  pas  qu'on  la  renouvelai  ;  mais  il  se  con- 
lenLoit  de  mettre  de  l'eau  fraîche  dessus  ,  afin*" 
qu'elle  continuât  à  senlir  mauvais  ,  et  ne  la 
changeoit  entièrement  qu'une foi<î l'année.  Quel 
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ques  solilaires  lui  représentèrent  là-dessus  que 
cette  eau  infecte  donnoit  une  mauvaise  odeur 
dans  sa  cellule,  et  ne  pouvoit  que  l'incommoder 
beaucoup;  mais  il  leur  fit  celle  belle  répose  : 
«Je  n'ai  que  trop  usé  de  parfu-ms  exccîllens 
lorsque  j'élois  dans  le  monde;  il  est  bien  juste 
qu'à  présent  je  souffre  cette  mauvaise  odeur 
pour  réparer  celle  sensualité  que  j'ai  suivie  , 
afin  qu'en  la  supportant  avec  pafience  Dieu  me 
délivre  au  jour  du  jugement  de  la  puanteur  in- 
supportable de  l'enfer ,  et  que  je  ne  sois  pas 
condamné  avec  ce  mauvais  riche  qui  avoil  vécu 
dans  le  luxe  et  la  bonne  chère.  » 

Son  abstinence  éloil  telle  que  ses  disciples 
avouoient  qu'ils  ne  savoient  pas  de  quoi  il  vivoit  ; 
car,  disoit  l'abbé  Daniel,  pendant  plusieurs 
années  que  nous  avons  été  avec  lui  ,  nous  ne 
lui  donnions  qu'une  petite  mesure  tous  les  ans  , 
et  cependant  non-seulement  elle  lui  suffîsoil, 
mais  encore  il  nous  en  donnoit  toutes  les  fois 
que  nous  l'allions  voir. 

Quelque  attrait  qu'il  eût  pour  l'oraison  et  la 
contemplation  ,  il  ne  laissoit  pas  de  travailler 
des  mains  jusqu'à  l'heure  de  sexte  ;  mais  ce 
travail  n'interrompoit  pas  son  recueillement  et 
son  union  intérieure  avec  Dieu.  Il  étoit  au  con- 
traire si  pénétré  de  sa  divine  présence  qu'il  ne 
la  perdoit  point  de  vue,  et  qu'il  étoit  obligé  de 
tenir  toujours  un  mouchoir  pour  essuyer  les 
larmes  qui  couloient  de  ses  yeux  ,  même  en 
travaillant.  Dieu  lui  en  avoit  accordé  le  don 
précieux  en  si  grande  abondance.  Qu'elles  lui 
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iircnl  lomber  le  poil  des  paupières.  Ces  pleurs 
venoient  et  du  regret  de  ses  fautes  passées  ,  et 
du  désir  ardent  avec  lequel  il  soupiroit  après 
l'éternité  bienheureuse.  Le  souvenir  de  la  mort 
qu'il  avoit  aussi  presque  sans  cesse  présent,  lui 
en  fournissoit  encore  le  sujet;  car,  quoiqu'il 
aspirât  après  la  céleste  patrie  par  la  véhéuieuçe 
de  son  amour,  la  sévérité  des  jugemens  de  Dieu 
lui  înspiroil  également  une  sainte  frayeur;  ce 
qui  fit  dire  à  Théophile,  palriarched'Alexandrie, 
lorsqu'il  étoit  près  de  mourir  :  O  abbé  Arsène, 
que  vous  êtes  heureux  d'avoir  toujours  eu  dans 
l'esprit  ce  redoutable  moment! 

Un  ancien  rapporloit  aussi  de  lui ,  qu'il  exn- 
minoit  deux  fois  le  jour,  le  matin  et  le  soir,  s'il 
avoit  fidèlement  observé  ce  tjueDleu  vouloit  de 
lui ,  ou  s'il  avoit  manqué  de  suivre  sa  volonté 
en  quelque  chose;  et  qu'il  avoit  passé  ainsi  sa 
vie  dans  l'exercice  continuel  d'un  jugement 
rigoureux  envers  lui-même,  et  un  sentiment 
habituel  de  pénitence;  ce  que  tout  bon  solitaire 
devoit  faire  à  son  exemple. 

Le  démon  ,  toujours  ennemi  des  saints ,  le 
tourmenta  un  jour  cruellement  dans  sa  cellule, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  doute  celte  seule  fois.  Les 
solitaires  qui  avoient  accoutumé  de  le  servir, 
vinrent  le  trouver  dans  cette  fâcheuse  ren- 
contre ,  et  étant  près  de  sa  cellule ,  ils  l'ent&n- 
dirent  qui  disoit  h  Dieu  en  criant  :  Seigneur, 
venez  h  mon  secours  ,  et  ne  m'abandonnez  pas, 
il  est  vrai  que  je  n'ai  rien  foit  jusqu'à  présent 
qui  puisse  vous  être  agréable;  mais  accordez- 
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moi  ,  par  voire  bonté  infinie  ,  la  grâce  de  jclcr 
de  bons  fondenicns  et  de  couiuîcncer  à  bien 
vivre.- 

Telles  éloient  donc  les  verliis  du  grand  Ar- 
sène. Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  le  démon  en 
éloit  jaloux  et  s'il  déployoit  pour  cela  contre 
lui  sa  rage  ,  autant  que  Dieu  lui  en  laissoit  le 
pouvoir,  pour  épurer  davantage  son  serviteur 
et  accroître  ses  mérites;  et  son  exemple,  comme 
celui  de  tant  d'autres  saints ,  doit  servir  égale- 
ment de  modèle  et  de  consolation  aux  âmes 
timorées  ,  à  qui  l'esprit  de  ténèbres  livre  de 
violens  combats.  Alors  l'humilité,  la  confiance 
en  Dieu  et  le  recours  à  sa  bonté  doivent  leur 
servir  de  défense. 

Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  par  la  tenta- 
tion des  malins  esprits  que  Dieu  éprouva  saint 
Arsène.  A  peine  s'étoit-il  retiré  dans  le  désert , 
qu'il  y  lut  troublé  par  l'irruption  des  Maziques, 
et  obligé  de  s'enfuir  pour  quelque  temps,  comme 
})iusieurs  autres.  Ces  peuples  étoient  de  la 
Libye;  Cassien  en  parle  en  ces  termes  :  «  C'est, 
dit-il ,  la  nation  la  plus  cruelle  et  la  plus  bar-^ 
Lare.  Elle  trouve  un  plaisir  singulier  à  exercer 
ses  cruautés.  Ce  n'est  pas  l'avidité  du  butin  qui 
la  porte  à  répandre  le  sang  humain,  comme  les 
autres  nations  barbares  ;  c'est  l'inclination 
qu'elle  a  naturellement  à  faire  le  mal.  » 

Dans  celte  incursion ,  qui  arriva  vers  l'an  SgS , 
ils  tuèrent  plusieurs  solitaires  de  Sceté.  Saint 
Arsène  se  déroba  à  leur  fureur  avec  ceux  qui 
purent  échapper.    Nous  ne   savons  pas   où  il 
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se  retira  alors.  Ce  fut  peul-êlre  à  Troé,  appelé 
autrement  Petra  ,  ou  la  Roche  de  Troé  ,  près 
de  Memphis,  d'où  il  alla  à  Canope;  mais  il  n'y 
resta  pas  long- temps:  car  les  barbares  s'élan^^ 
retirés  ,  il  retourna  à  Sceté.   Il  y  a  apparence 
que,  durant  ce  premier  séjour  à  Troé  et  h  Ca- 
nope ,  il  y  reçut  la  visite  de  quelques  solitaires^ 
et  de  l'oncle  de  Timothée,  patriarche  d'Alexan- 
drie;   car  il   est  moralement   impossible  que 
cela  soit  arrivé  dans  sa  seconde  fuite.,  dont  nous 
parlerons  bientôt;  l'oncle  de  Timothée  devoit 
être  mort  alors  depuis  bien  des  années.  Peut- 
être  aussi  que  ce  fut  dans  le  même  temps  qu'une 
dame  romaine,  attirée  par  la  réputation  de  sa 
sainteté  ,  vint  expressément  de  Rome  pour  le 
voir.  Nous  rapporterons  ici  celle  histoire  :  mais 
nous  n'assurons  pas  qu'elle  soit  arrivée  à  Ca- 
nope durant  la  première  sortie  du  Saint  ,   à 
l'occasion  de  l'irruption  des  Maziques  ,  ou  si  ce 
fut  à  son  désert  même  lorsqu'il  y  fut  retourné. 
Celte  dame ,  fort  riche  et  fort  pieuse  ,  en- 
tendant parler  de  son  éminente  vertu ,  voulut 
en  être  témoin  elle-même.  Elle  partit  de  Rome 
et  vint  à  Canope  ,  d'où  elle  se  rendit  h  Alexan- 
drie auprès  du  patriarche  Théophile ,  pour  le 
prier  d'obtenir  du  Saint  qu'il  lui  permît  de  l'al- 
ler voir. Le  patriarche,  qui  la  reçut  avec  beau- 
coup de  politesse,  se  chargea  delà  commission,"^ 
et  étant  allé  à  sa  cellule  ,  il  lui  dit  :  Mon  père, 
une  dame  romaine  de  grande  piété  et  d'un  rang 
très-dislingué  ,  est  arrivée  depuis  peu  ,  et  a  en- 
trepris ce  long  voyage  ,    pressée  du   désir  de 


s'édifier  en  vous  voyant,  et  de  recevoir  voire 
bénédiction.  Je  vous  prie  donc  de  ne  lui  pas 
refuser  cette  grâce  ,  et  de  vouloir  bien  faire 
une  partie  du  chemin  pour  lui  faciliter  cette 
consolation. 

Quelque  respect  que  saint  Arsène  eût  pour 
ie  patriarche  ,  il  ne  put  se  résoudre  à  ce  qu'il 
exigeoit  de  lui.  Il  fuyoit  les  hommes  avec  tant 
de  soin  pour  répondre  aux  desseins  de  Dieu  , 
ù  combien  plus  forte  raison  évitoit-il  la  vue  des 
femmes,  pour  ne  pas  donner  prise  à  l'ennemi 
du  salut  !  Ainsi  Théophile  ne  pouvant  rien  ga- 
gner sur  sa  résolution ,  rendit  la  réponse  à  cette 
femme,  qui  loin  de  perdre  courage,  fit  au  con- 
traire seller  ses  chevaux  ,  et  se  mil  en  chemin  , 
en  disant  :  J'ai  confiance  en  Dieu  ,  et  j'espère 
qu'il  me  fera  la  grâce  de  le  voir  ,  puisque  ce 
n'est  pas  l'envie  de  voir  un  homme  qui  m'a  faît 
entreprendre  un  si  long  voyage,  y  en  ayant  assez 
au  lieu  d'où  je  viens  ,  mais  seulement  le  désir 
de  voir  un  prophète. 

Comme  elle  approchoit  de  sa  cellule,  elle  le 
rencontra  se  promenant  au  dehors  ,  et  se  jeta 
aussitôt  à  ses  pieds ,  le  visage  incliné  jusqu'à 
terre.  Le  Saint  la  releva  ,  et  lui  dit  d'un  air  sé- 
vère :  «  Si  c'est  mon  visage  que  vous  désirez 
de  voir  ,  me  voilà  ,  regardez-moi.  »  Elle  fut  si 
surprise  de  ces  premières  paroles,  qu'elle  n'osa 
lever  les  yeux;  et  le  Saint  continua  ainsi  :  «  Si 
1  on  vous  avoit  rapporté  quelque  bien  de  moi 
qui  pût  vous  édifier,  vous  deviez  vous  contenter 
d'y  penser  au  dedans  de  vous-même ,  sans  en- 
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treprendre  ,  pour  me  venir  voir,  do  traverser 
un  si  long  espace  de  mer.  Ne  savez-vons  pjis 
(jn'une  femme  doit  vivre  retirée  dans  sa  maisoii? 
Et  êtes -vous  venue  ici  afin  de  vous  glorifier  h 
voire  retour  d'avoir  vu  Arsène ,  et  d'inspirer 
par  \h  aux  autres  femmes  l'envie  de  passer  aussi 
la  mer  pour  me  venir  voir?»  Elle  répondit  à 
ces  reproches  :  «  Je  laisse  h  la  volonté  de  Dieu 
d'empêcher  qu'il  en  vienne  d'autres;  mais  je 
vous  demande  hunihlcment  de  prier  pour  n^oi 
cl  de  ne  pas  m'oublicr.  Au  contraire,  l;ii  dit  le 
Saint,  je  prie  le  Sei<;neiir  qu'il  efface  entière-' 
ment  votre  souvem'r  de  mon  cœur.  »  Ces  der- 
nières paroles  l'afîligèrent  exlrêmement.  La 
fièvre  la  prit  lorsqu'elle  fut  de  retour  à  Alexaa- 
drie  ,  et  l'archevêque  l'étant  venu  voir  pour 
apprendre  d'elle  l'issue  de  sa  visite  ^  elle  lui 
rapporta  surtout  les  dernières  paroles  du  Saint, 
«joutant  qu'elles  la  feroient  mourir  de  douli3ur. 
Le  prélat  la  consola  en  lui  expliquant  le  véri- 
table sens.  Ne  savez-vous  pas  ,  lui  dit-il ,  que 
vous  êtes  femme ,  et  que  les  femmes  sont  l'ins- 
trument dont  le  démon  se  sert  souvent  pour 
combattre  les  hommes.  C'est  pour  cette  raison 
que  l'abbé  Arsène  vous  a  dit  qu'il  vouloit  effa- 
cer votre  visage  de  son  cœur;  mais,  quant  h 
votre  âme,  ne  doutez  pas  d'un  moment  qu'il  ne 
prie  pour  elle.  Ces  paroles  la  remirent  de  son 
afîliclion ,  et  elle  retourna  en  Itafie  très-salis- 
laite  de  son  voyage. 

Les  Maziques  firent  une  seconde  irruption 
dans  le  désert  de  Scetc    environ  vers  l'an  434» 
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et  il  fut  obligé  de  fuir  une  seconde  fois  pour 
éviter  de  tomber  entre  leurs  mains.  Il  y  avoil 
quarante  ans  qu'il  demeuroit  dans  ce  désert. 
En  partant  il  répandit  des  larmes ,  et  dit  :  a  La 
trop  grande  multitude  de  peuple  a  causé  la 
ruine  de  Rome  ,  et  la  trop  grande  multitude 
de  moines  a  causé  celle  de  Sceté.  » 

Ce  n'éloit  pas  sans  sujet  qu'il  fôrmoît  ces 
plaintes.  Le  trop  grand  nombre  de  solitaires 
donna  occasion  au  relâchement,  et  introduisit 
bien  des  abus  dans  les  monastères  ,  qui  en  cau- 
st^rent  enfin  la  ruine  entière.  Le  lieu  que  le 
Saint  choisit  pour  sa  retraite  fut  Troé  ,  comnie 
il  avoit  fait  la  première  fois.  Divers  solitaires 
d'AI-exandrie ,  dont  plusieurs  même  éloient 
considérables  selon  le  monde  ,  y  vinrent  un 
jour  pour  le  voir.  Il  étoit  alors  malade  ,  et  soit 
nour  celte  raison  ,  ou  pour  n'être  pas  troublé 
dans  sa  solitude  par  d'autres ,  qui  h  leur  exem- 
ple n'auroient  pas  manqué  de  lui  faire  leur» 
visites ,  il  s'excusa  de  les  voir;  de  quoi  ils  fu- 
rent un  peu  méconlens. 

Il  demeura  dix  ans  dans  ce  lieu  ,  après  quoi 
une  autre  incursion  des  barbares  l'obligea  de  se 
retirer  à  Canope ,  où  il  passa  encore  trois  ans. 
Les  solitaires  qu'il  avoit  refusé  de  voir  à  Troé 
ne  se  rebutèrent  pas ,  et  vinrent  une  seconde 
fois  à  Canope  pour  conférer  avec  lui.  Il  les 
reçut  avec  beaucoup  de  témoignage  d'affection 
et  de  charilé.  Mn  d'eux  se  plaignit  à  lui  de  c<î 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  lui  donner  la  même 
consolation  lorsqu'il  étoit  à  Troé;  mais  il  lui  fit 
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entendre  que  ce  n'avoit  pas  été  par  mépris , 
mais  par  des  raisons  légitimes.  Ces  raisons , 
comme  nous  avons  dit ,  étoicnt  principalement 
pour  n'élre  pas  détourné  de  cette  étroite  re- 
traite que  Dieu  lui  avoit  recommandé  de  garder 
fidèlement.  Cela  fut  cause  encore  qu'il  demeura 
peu  de  temps  h  Canope  ,  où  il  étoit  trop  impor- 
tuné de  visites  ,  quelque  moyen  qu'il  prit  pour 
les  éviter. 

Il  résolut  donc  d'abandonner  sa  cellule  sans 
en  rien  emporter,  et  même  de  se  séparer  d'A- 
lexandre et  de  Zoïle ,  ses  deux  disciples,  pour 
vivre  plus  retirés  que  jamais. 

Il  dit  au  premier  de  prendre  un  vaisseau  et 
de  se  retirer,  et  h  Zoïle  de  l'accompagner  jus- 
qu'au fleuve  pour  lui  trouver  un  bateau  qui  le 
menât  à  Alexandrie ,  et  qu'après  cela  il  s'en 
iroit  joindre  son  iVère,  c'est-à-dire,  Alexandre 
son  disciple.  Ils  furent  également  surpris  de 
cet  ordre  ,  ne  pouvant  presque  se  consoler  de 
ga  séparation  ,  et  ils  se  demandoient  récipro- 
quement s'ils  l'avoient  mécontenté  en  quelque 
chose ,  ou  s'ils  lui  avoient  nianqué  d'obéis- 
sance ;  ce  qu'ils  n'avoient  pourtant  pas  à  se  re- 
procher. Ils  obéirent  néanmoins  sans  répliquer, 
et  se  retirèrent  h  la  Roche  de  Troé.  Pour  le 
Saint ,  il  alla  à  Alexandrie  ,  où  il  tomba  dange- 
reusement malade. 

Ce  n'éloit  pas  sa  dernière  heure,  ainsi  il  se 
releva  insensiblement  de  sa  maladie.  Ses  disci- 
ples ,  qui  s'informoient  de  lui  dans  toutes  les 
occasions  qu'ils  eu  avoient,  apprirent  avec  dou- 
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leur  sa  situation  ,  et  n'osèrent  l'aller  voir ,  do 
peur  de  manquer  à  ses  ordres  et  de  lui  faire  de 
la  peine;  mais,  lorsqu'il  fut  lout-ii-fait  remis, 
il  se  détermina  de  lui-même  à  venir  les  joindre 
à  Troé,  où  il  savoil  qu'ils  éloient,  disant  :  J'irai 
joindre  à  présent  mes  pères;  car  c'est  aiasi 
qu'il  les  appeloil  par  honneur. 

Comme  il  étoit  sur  le  bord  du  fleuve  en  atten- 
dant de  passer ,  une  jeune  fille  élhyopienne  s'a- 
visa de  venir  toucher  ses  vêtemens.  Il  l'en  reprit 
sévèrement;  ujais  elle  lui  répondit:  Si  vous  êtes 
moine,  allez- vous-en  à  la  montagne.  Cette  ré- 
ponse fut  pour  lui  une  instruction  qu'il  s'appli- 
qua ,  et  il  la  répétoit  en  lui-même,  disant  :  Ar- 
sène ,  si  tu  es  moine  va-t'en  à  la  montagne. 

Cependant  ses  disciples  ,  toujours  attentifs  à 
ce  qu'il  faisoit ,  quoiqu'ils  ne  pussent  le  savoir 
que  par  relation  ,  apprirent  avec  une  grande 
joie  qu'H  veuoit  les  joindre  à  Petra,  c'est-à-dire 
à  Troé,  qu'on  appeloit  autrement  Petra  ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué;  et  dans  l'em- 
pressement qu'ils  avoient  de  le  voir,  ils  vinrent 
au-devant  de  lui,  et  se  jetèrent  à  ses  pieds.  Il  fit 
la  même  chose  de  son  côté  ,  et  ils  répandirent 
tous  les  trois  beaucoup  de  larmes,  soit  de  la 
joie  de  se  revoir ,  soit  pour  avoir  resté  long- 
temps séparés. 

Il  leur  demanda  pourquoi  ils  n'étoient  pas 
venus  le  voir  dans  sa  maladie ,  et  Alexandre  lui 
répondit  que  c'étoit  à  cause  du  regret  qu'ils- 
avoient  eu  de  sa  séparation  ;  que  même  plu- 
sieurs en  avoient  été  affligés,  et  qu'ils  la  leur' 
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avoicnl  imputée  ,  en  disant  qu'il  ne  les  aurolt 
pas  renvoyés  s'ils  lui  avoient  été  plus  soumis.  Il 
leur  répondit:  Je  savois  bien  qu'on  le  diroit; 
mais  h  présent  on  changera  de  langage,  et  on 
dira  que  la  colombe  ,ne  trouvant  où  reposer  ses 
pieds,  revint  à  Noé  dans  l'arche.  Cette  réponse 
apaisa  la  douleur  de  ses  disciples ,  qui  ne  le 
quittèrent  plus  qu'à  sa  mort. 

Il  se  retira  donc  tout-à-lait  h  T."oé  avec  eux, 
et  ce  fut  là  que  deux  ans  après  il  termina  heu- 
reusement sa  course.  Comme  il  vit  que  sa  fin 
approchoit ,  il  dit  à  ses  disciples  ,  du  nombre 
desquels  étoit  Daniel ,  de  ne  pas  se  mettre  en 
peine  d'avoir  de  quoi  faire  pour  lui  des  aumô- 
nes après  sa  mort  :  ce  qui  montroit  combien  il 
étoit  pauvre;  mais  qu'il  suffisoit  qu'on  se  sou- 
vînt de  lui  au  saint  sacrifice.  Que  si  j'ai  fait 
quelque  bonne  œuvre  dans  ma  vie,  ajouta-t-il, 
je  la  trouverai  devant  Dieu.  Ces  paroles  qui 
leur  annonçoient  sa  mort  comme  prochaine,  les 
aflligèrent  et  les  troubièrentbeaucoup.  Il  voulut 
les  leur  adoucir,  et  leur  dit  ;  Mon  heure  n'est 
pas  encore  venue,  je  vous  en  avertirai  dès 
qu'elle  arrivera  ;  mais  je  dois  vous  dire  que  je 
ne  veux  pas  que  vous  donniez  quoi  que  ce  soit 
de  mon  corps  pour  être  conservé  comme  des 
reliques  ,  et  si  vous  le  faites  ,  je  me  rendrai  vo- 
tre accusateur  au  tribunal  de  Dieu,  où  vous 
paroîlrez  comme  moi.  Ce  grand  Saint,  qui 
avoit  voulu  se  cacher -toute  sa  vie,vou!oit  aussi, 
par  un  sentiment  de  la  plus  profonde  humi- 
lité et  d'un  amour  saint  pour  la  vie  cachée. 
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êlre  oublié  cprcs  sa  mort,  oulre  qu'A  craignoit 
qu'on  ne  gardai  son  corps  sans  l'enterrer,  se- 
lon la  coutume  superstitieuse  des  Egyptiens , 
ce  qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'honneur  que 
nous  rendons  aux  saintes  reliques ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  dansla  Vie  de  saint 
Antoine. 

Ses  disci[)les  lui  dirent  là-dessus  :  Que  fe- 
rons-nous donc,  noire  Père?  nous  ne  savons 
])as  comment  on  ensevelit  les  morts.  Hélas  !  leur 
)-épondit-il ,  es!-ce  que  vous  ne  sauriez  m'at- 
lacher  une  corde  aux  pieds  et  nie  traîner  ainsi 
à  la  montagne  ? 

Enfin  ,  comme  il  étoit  prêt  de  rendre  l'es- 
prit ,  il  commença  à  pleurer  ;  ce  qui  n'est  pas 
élonnant  dans  les  plus  grands  Saints  qui , 
r.yant  été  pénétrés  d'une  plus  vive  crainte  du 
Seigneur  pendant  leur  vie ,  par  les  lumières 
qu'ils  avoient  de  sa  sainteté  ,  ont  souvent  re- 
douté de  paroîlre  devant  lui  ,  sans  perdre  le 
désir  de  le  posséder  et  l'espérance  en  sa  misé- 
ricorde. Néanmoins  ses  disciples  ,  qui  avoient 
élé  témoins  de  sa'.vie  toute  céleste  ,  en  furent 
surpris.  Pourquoi,  mon  Père,  pleurez-vous, 
lai  dirent-ils  ,  est-ce  que  vous  craignez  la  mort, 
comme  les  autres  ?  Oui  sans  doute  ,  leur  répon- 
dit-il ,  et  cette  crainte  ne  m'a  jamais  quitté  de- 
puis que  je  me  suis  fait  solitaire. 

Ce  fut  dans  ces  sentimens  d'humilité  qu'il 
rendit  au  Seigneur  son  âme  enrichie  de  ver- 
tus et  de  mérites  ,  étant  âgé  de  qualre-vingi- 
quinze  ans ,   dont  il  en  avoit  passé  quarante 
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dans  le  monde  ,  autant  à  Scelé  ,  dix  h  Troé , 
trois  à  Canope  ou  à  Alexandrie,  et    doux  en- 
core à  Troé;  de  sorte  qu'il  peut  être  mort  en 
449  °^  4^0. 

Le  visage  de  saint  Ars'ène  paroissoit  tout 
Angélique,  comme  on  dit  qu'éloit  celui  de  Ja- 
cob. Il  éloit  grand  et  de  belle  taille  ,  mais  assez 
sec  et  courbé  à  cause  de  sa  vieillesse.  Ses  che- 
veux blancs  le  rendoicnt  vénérable.  Sa  barbe 
descendoit  jusqu'au  milieu  du  corps;  mais  il 
n'avoit  plus  de  poil  aux  paupières  ,  ses  larmes 
continuelles  les  avoient  fait  tomber.  C'est  le 
portrait  que  nous  en  ont  laissé  les  auteurs  des 
Vies  des  Pères  des  Déserts. 

Ses  disciples  prirent  soin  de  sa  sépulture  ,  et 
l'abbé  Daniel  dit  que  le  Saint  lui  laissa  sa  tu- 
nique de  peau  ,  son  cilice  blanc  et  ces  sandales 
de  feuilles  de  palmier  ,  et  il  s'en  revêtit  avec 
une  respectueuse  dévotion  ,  pour  participer  h 
sa  bénédiction. 


Doctrine  spirttucUe  de  saint  Arsène. 

C'fiToiT  l'usage  des  solitaires  de  Sceté  de  s'as- 
sembler souvent  pour  parler  des  choses  spiri- 
tuelles ,  et  de  s'animer,  par  des  conférences 
saintes ,  au  combat  contre  les  vices  et  à  la  pra- 
tique des  vertus.  On  rapporte  à  ce  propos  un 
petit  discours  que  fit  saint  Arsène  dans  une  de 
£es  assemblées ,  sur  les  différens  artifices  dont 
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le  démon  se  sert  pour  tromper  les  solitaires,  et 
sur  les  moyens  de  les  découvrir  et  de  les  éviter. 
Ce  grand  Saint,  est-il  dit  dans  sa  Vie  par  Mé- 
laphraste,  plus  porté  par  son  allrftit  pour  le  si- 
lence à  écouter  qu'à  instruire  les  autres  ,  se  ren- 
dit, dans  un  esprit  d'obéissance,  à  dire  dans  cette 
rencontre  quelques  paroles  d'édiiication;  et 
bien  loin  d'étaler  celte  profonde  érudition  dont 
il  étoit  rempli ,  il  se  contenta  de  leur  donner, 
avec  modestie  et  simplicité,  les  saints  avis  que 
nous  allons  rapporter. 

0  Vous  savez  ,  leur  dit-il ,  mes  Pères  et  mes 
Frères,  que  les  hommes  n'agissent  pas  ordinai- 
rement à  l'aveugle;  mais  qu'ils  ont  des  motifs 
qui  les  font  agir,  et  qu'ils  se  proposent  une  fin. 
Nous  l'avons  éprouvé  nous-mêvnes  quand  nous 
avons  quitté  le  monde.  Ce  n'a  été  que  pour 
acquérir  la  pureté  de  cœur  ,  pour  opérer  par 
là  notre  sanctificalion.  Nous  devons  donc  tra- 
vailler sans  cesse  à  cette  purification  de  nous- 
mêmes  ,  non-seulement  à  l'extérieur,  mais  en- 
core dans  notre  intérieur;  ce  qui  est  plus  dif- 
ficile et  qui  exige  un  plus  grand  travail ,  parce 
que  le  combat  des  passions  est  plus  fort,  et 
qu'il  en  coûte  davantage  de  remporter  la  vic- 
toire sur  elles. 

Plusieurs  sont  parvenus  à  dompter  leur  chair 
par  les  jeûnes  et  d'autres  macérations,  en 
sorte  qu'elle  ne  leur  fait  pas  tant  sentir  ses  ré- 
voit«s;  mais  ils  ne  se  sont  pas  également  ap- 
pliqua à  dompler  les  mauvaises  affections  de 
l<îur  ùuPii   et  on  peut  dire  d'eux  qu'ils  ne   se 
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sont  purifiés  qu'à  demi.  Ils  ont  mis  lous  leurs 
soins  5  se  priver  des  salislaclions  des  sens  cx- 
l^^rieurs  et  h  éviter  de  tomber  dans  des  vices 
grossiers,  ce  qui  est  très-louable  sans  doute  et 
très-nécessaire;  mais  ils  n'ont  pas  li-availlé  à 
détruire  les  vices  secrets  du  cœur,  tels  que 
sont  l'envie,  l'amour  delà  vaine  gloire,  la  pré- 
somption, le  désir  des  richesses,  et  l'orgueil, 
qui  est  le  vice  capital.  On  peut  comparer  ces 
solitaires  h  des  statues  qui  brillent  au  dehors 
par  l'éclat  de  l'or  et  de  l'airain  ,  et  qui  ne  ren- 
ferment au  dedans  que  de  l'ordure  ou  une  ma- 
tière vile.  Il  ne  sullil  donc  pas  de  réformer  eu 
nous  l'homuie  extérieur,  si  nous  voulons  parve- 
nir aune  entière  pureté  de  cœur;  ce  sont  ces 
vices  intérieurs  qu'il  faut  principalement  atta- 
quer et  lâcher  de  détruire. 

j)  Vous  ne  devez  pas  aussi  ignorer  ,  mes  frè- 
res, que  le  démon  em{)lo!e  toutes  sortes  d'ar- 
tifices pour  nous  séduire;  et  qu'un  des  plus 
dangereux,  el  qui  lui  réussit  davantage  en  plu- 
sieurs ,  est  de  leur  présenter  les  apparences 
d'un  bien  ,  pour  les  entraîner  ensuite  plus  fa- 
cilement au  mal.  C'est  ainsi  qu'il  inspire  ,  par 
exemple  ,  à  quelques-uns  l'amour  de  l'hospita- 
lité ,  pour  les  porter,  en  traitant  bien  ceux  qui 
les  vit^nnenl  voir,  à  l'intempérance  de  la  bou- 
che, il  leur  a  semblé  d'abord  qu'ils  ne  se  pro- 
posoient  que  d'exercer  la  charité,  et  en  man- 
geant avec  leurs  hôleSj  ils  se  sont  accouluroés  à 
la  gourmandise,  et  enfin  h  d'autres  vice/  dont 
elle  est  ordinairement  la  cause.  De  môài^ ,  \\  a 
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suggéré  à  d'aulres  la  pensée  d'amasser  de  l'ar- 
gent pour  fah-e  l'aumôme,  et  par  le  moyen  de 
celle  pensée ,  il  a  fait  glisser  dans  leur  cœur 
cette  avidité  funeste  pour  les  biens  de  la  terre 
que  cause  l'avarice. 

»  11  en  a  aussi  trompé  d'autres,  sous  prétexte 
du  bien  spirituel  du  prochain  ,  leur  laisant 
croire  qu'en  se  tenant  retirés  dans  leurs  cellules 
ils  se  rendoient  inutiles,  et  qu'ils  dévoient  plutôt 
se  montrer  pour  l'avantage  des  autres.  Ainsi , 
en  écoutant  celte  suggesîion,  ils  ont  quille  leur 
retraite,  ils  se  sont  engagés  dans  des  enlreliens 
arec  les  gens  du  monde  ,  même  avec  les  fem- 
mes; et  s'oppuyant  trop  sur  la  verlu  qu'ils 
croyoient  avoir  acquise,  comme  s'ils  n'eussent 
plus  rien  eu  h  craindre  d'eux-mêmes  et  qu'ils 
fussent  hors  d'atteinte  de  la  tentation  ,  ils  se 
sont  exposés  témérairement  dans  les  occasions, 
et  ont  fait  enfin  des  chutes  funestes. 

«Voici  encore  un  des  plus  dangereux  piège» 
de  cet  ennemi  de  nos  âmes.  Il  laisse  quelque- 
fois des  solitaires  sans  les  tentCr  pendant  un 
certain  temps  ;  et  alors  se  croyant  exempts  de 
vices,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  tentation  à 
combattre ,  ils  conçoivent  des  sentimens  d'es- 
time d'eux-mêmes,  comme  s'ils  étoient  déjà 
parfaits  ,  et  tombent  dans  l'abîme  de  l'orgueil; 
ou  bien,  ne  voyant  point  d'ennemis  contre  eux, 
ils  cessent  de  veiller  sur  eux-mêmes,  comme 
s'ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre;  ils  restent 
dans  l'inaction,  ils  tombent  dans  la  négligence. 
Us  s'endorment,  pour  ainsi  dire,  dans  une  fausse 
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sécurilé;  et  tandis  qu'ils  pensent  être  en  sûreté, 
ii  vient  tout  h  coup  les  attaquer  par  quelque 
tentation  violente,  et  les  fait  succomber  d'au- 
tant plus  fiicilement  qu'il  lui  a  été  plus  aisé  de 
les  surprendre  ,  parce  qu'ils  se  déficient  moins 
de  sa  fureur. 

»  Considérant  donc,  mes  frères,  les  ruses  du 
démon ,  et  comment  il  nous  attaque  en  tant  do 
difiérentes  manières  ,  ce  qui  n'est  pas  toujours 
aisé  à  découvrir,  nous  avons  besoin  d'une 
grande  attention  sur  nous-mêmes  ,  d'une  vigi- 
lance continuelle  sur  nos  sens  ,  et  sur  ce  qui  se 
passe  au  dedans  de  nous.  INous  avons  besoin 
d'ua^esprit  de  discernement  et  de  discrétion  ; 
mais  ,  sur  toutes  choses ,  nous  avons  besoin  do 
prier  sans  cesse  le  Seigneur,  afin  qu'il  nous 
éclaire,  et  qu'il  ne  permette  pas  que  nous  soyons 
trompés  par  les  apparences  d'un  Lien  que  la 
malin  esprit  nous  présente  pour  mieux  nous 
faire  tomber  dans  le  péché.  Ainsi  soyons  per- 
pétuellement sur  nos  gardes  pour  découvrir  de 
quel  côté,  quand  et  comment  le  tentateur  vient 
nous  attaquer.  » 

On  voit  par  ce  petit  discours  que  les  solitaires 
ne  se  piquoient  pas  d'employer  les  orneraens 
d'une  éloquence  mondaine  daas  leurs  entreliens 
ascétiques.  Ils  alloient  droit  h  leur  but,  qui  étoit 
la  réformation  des  mœurs  et  l'exercice  des  ver- 
tus, sans  rien  mêler  d'inutile  dans  leurs  instruc- 
tions, parce  qu'ils  ne  se  proposoient  que  l'utilité 
de  leurs  auditeurs.  Qui  eût  pu  mieux  faire  usage 
des  règles  de  la  rhétorique  que  le  grand  Arsène? 
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Cependant  quelle  simplicité  dans  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  lui  !  Ce  sont  des  vérités 
sans  embellissemens  ;  mais  elles  n'en  sont  pas 
moins  des  vérités  ,  et  cela  doit  suffire  à  tout 
homme  qui  cherche  dans  les  paroles  des  saints , 
non  une  vaine  harmonie  qui  flatte  l'oreille,  mais 
une  onction  de  piété  qui  louche  le  cœur. 

Nous  avons  encore  dans  le  Recueil  des  Vies 
des  Pères  quelques  sentences  de  saint  Arsène. 
Un  frère  l'ayant  prié  de  lui  donner  quelque  avis, 
il  lui  donna  celui-ci  :  «  Faites  tous  vos  efforts 
j)<  ur  bien  régler  voire  intérieur  selon  la  volonté 
de  Dieu  ,  et  vous  surmonterez  aisément  ce  qui 
peut  vous  faire  peine  au  dehors,  n  Un  autre  lui 
dit  :  Mon  père  ,  je  suis  souvent  tournienlé  par 
la  pensée  que  ne  pouvant  ni  jeûner,  ni  tra- 
vailler, je  dois  m'employer  à  visiter  les  malades; 
je  ferai  du  moins  par  là  un  acte  de  charité. 
«Non,  lui  dit  le  Saint,  qui  comprenoit  que 
c'éloit  une  tentation  du  démon  pour  le  porter 
à  quitter  sa  retraite;  allez-vous-en,  mangez, 
buvez  ,  dormez  ,  ne  travaillez  pas  ,  je  vous  re- 
commande seulement  de  ne  point  sortir  de 
votre  cellule.»  Or  il  sa»foit,  en  lui  donnant  ce 
conseil ,  dit  celui  qui  a  recueilli  ses  sentences  , 
qu'un  religieux  qui  garde  fidèlement  sa  cellule 
avec  patience  rentre  bienlôt  dans  l'observance 
des  autres  règles  de  son  état. 

Il  disoit  aussi,  que  tout  de  même  qu'une 
brique  qui  n'est  pas  bien  cuite  se  dissout  quand 
on  la  met  dans  l'eau,  au  lieu  qu'elle  s'y  endurcit 
davantage  lorsqu'elle  l'est  suffisamment ,    de 
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même  un  loligieux  qui  n'est  pas  bien  élaLli  et 
manque  de  ferveur,  succoniLe  iacileuienl  à  la 
Icnlaliou.  Un  frère  lui  dit  un  jour  :  Lors((ue 
j'ai  commis  quelque  péché,  le  souvenir  que  j'en 
ai  me  tourmente  sans  relâche,  et  ma  conscience 
me  le  reproche  continuellement,  en  me  disant  : 
Pourquoi  donc  as-tu  fait  ce  péché?  El  il  lui  ré- 
jmndit  pour  l'encourager  à  se  corriger  :  «  Si 
lorsqu'on  a  offîvnsé  Dieu  on  entre  aussitôt  dans 
des  senlimens  d'une  sincère  pénitence  et  on 
en  demande  pardon  à  Dieu  de  tout  son  cœur, 
on  passe  bienlôt  de  la  tristesse  h  la  confiance.» 
L'n  autre  frère  venant  lui  exposer  l'élal  de 
son  âme,  lui  dit  :  ]Mon  père  ,  je  m'applique  tant 
que  je  puis  h  ujéditer  sur  ce  que  j'ai  appris 
par  cœur' des  saintes  Ecritures,  et  cependant 
je  n'en  suis  point  touché  de  componction  , 
parce  que  je  n'en  comprends  pas  bien  le  sens  , 
ce  qui  m'afflige  beaucoup.  Mais  le  Saint  le 
consola  par  ces  paroles  :  «Ne  discontinuez  pas, 
mon  fils  ,  de  méditer  la  parole  de  Dieu  ;  car 
j'ai  appris  du  bienheureux  abbé  Pémen  et  de 
plusieurs  autres  Pères,  que  comme  ceux  qui 
conjurent  les  serpens  leur  en  font  sentir  la 
vertu  ,  bien  qu'eux-mêmes  n'entendent  pas  le 
sens  des  paroles  qu'ils  prononcent;  en  sorte 
qu'ils  les  empêchent  de  nuire  ,  et  qu'ils  en  font 
même  ce  qu'ils  veulent;  également  les  démons 
entendent  fort  bien  le  sens  de  l'Ecriture,  quoi 
que  nous  ne  l'entendions  pas  comme  eux;  et 
étant  épouvantés  par  la  force  de  ces  divins  ora- 
cles, ils  prennent  la  fuilo  et  nous  laissent  en 
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le  Saint-Esprit  a  proférés  par  la  bouche  des 
prophètes  et  des  apôtres.  » 

L'abbé  Daniel,  sou  disciple,  dit  qu'il  leur 
raconta  une  vision  dont  Dieu  avoit  favorisé  un 
ancien;  mais  il  croit  que  c'étoit  lui-même  qui 
l'avnit  eue;  et  en  eflet  elle  lui  est  attribuée  dans 
les  Vies  des  Pères  des  Déserts.  11  disoit  donc 
qu'un  jour  cet  ancien  étant  assis  dans  sa  cellule, 
entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  Viens  dehors  ,  et 
je  te  ferai  voir  quelles  sont  les  œuvres  des 
hommes.  Il  se  leva  aussitôt,  et  étant  sorti  de 
sa  cellule ,  il  se  trouva  transporté  dans  un  lieu 
où  il  vit  un  Ethiopien  qui  coupoit  du  bois  dont 
il  faisoil  un  fagot ,  et  qu'ayant  essayé  ensuite  de 
le  charger  sur  ses  épaules,  et  le  trouvant  trop 
pesant ,  bien  loin  de  le  diminuer,  il  avoit  coupé 
encore  du  bois  et  l'avoit  augmenté  pour  essayer 
s'il  le  porteroit  plus  aisément;  ce  qu'il  avoit  fait 
plusieurs  fois.  Ensuite  ce  vieillard  étant  allé  plus 
avant,  on  lui  fit  voir  un  homme  qui  étoit  sur  le 
bord  d'un  lac  où  il  puisoit  de  l'eau  avec  beau- 
coup de  peine ,  qu'il  jetoit  dans  un  vase  percé  , 
d'où  elle  reloniboit  dans  le  lac.  La  même  voix 
se  fit  alors  entendre  de  nouveau,  et  lui  dit  : 
Viens  et  je  te  montrerai  une  autre  chose.  Alors 
il  vit  devant  ses  yeux  un  temple  et  deux  cava- 
liers qui  portoient  ensemble  une  poutre  en  tra- 
vers, et  s'elTorçoient  de  la  faire  entrer  par  la 
porte  de  ce  temple  ;  ce  qu'ils  ne  purent  jamais 
Lire,  l'un  ne  voulant  point  céder  à  l'autre  pour 
faire  entrer  la  poutre  en  long.  Après  celle  vision. 
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la  même  voix  lui  expliqua  ce  qu'elle  signiHoit. 
Ces  cavaliers,  lui  dit^lle,  que  tu  viens  devoir, 
représeq^tent  ceux  qui  paroisscnt  porter  le  joug 
de  la  vertu  ,  mais  ils  le  font  par  orgueil  et  par 
ostentation  ;  ils  ne  pensent  point  à  redresser 
leurs  intentions  et  à  marcher  par  la  voie  hum- 
ble de  Jésus-Christ,  ainsi  ils  restent  toujours 
hors  de  la  porte  du  royaume  de  Dieu  ,  repré- 
senté par  ce  temple.  L'Ethiopien  qui  coupoit 
du  bois  ,  est  la  ligure  du  pécheur  chargé  du 
poids  de  ses  crimes  ,  et  qui ,  bien  loin  de  s'en 
décharger  par  la  pénitence  ,  ne  fait  que  le 
rendre  plus  pesant  en  entassant  iniquité  sur 
iniquité.  Enfin  ,  celui  qui  puisoit  de  l'eau  et  la 
jeloit  dans  un  vase  percé ,  représente  ceux  qui 
font  quelques  bonnes  œuvres  ,  mais  qui  les  mê- 
lent de  tant  de  mauvaises  ,  qu'ils  en  perdent  le 
mérite.  Il  faut  donc  que  chacun  lâche  de  ré 
gler  tellement  ses  actions ,  qu'il  ne  travaille  pas 
en  vain. 

Saint  Arsène  racontoit  aussi  ,  comme  on 
l'apprit  ensuite  du  même  abbé  Daniel ,  qu'il  y 
avoit  dans  le  désert  de  Sceté  un  bon  vieillard 
dont  les  actions  étoient  admirables  ;  mais 
comme  il  étoit  extrêmement  simple  ,  il  donna 
par  ignorance  dans  une  grande  erreur,  disant 
que  le  pain  que  nous  recevons  dans  la  sainte 
communion  n'éloit  pas  le  véritable  corps  de 
Jé^.us-Christ ,  mais  seulement  sa  figure.  Deux 
anciens  du  Désert,  sachant  qu'il  ne  pensoit  ainsi 
que  par  simplicité,  vinrent  le  .trouver;  et  fei- 
gnant d'ignorer  qu'il  fût  dans  cette  erreur,  ils  lui 
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ilirent  :  Mon  père  ,  il  y  a  quelque  temps  qu'un 
infidèle  disoit  que  le  pain  que  nous  prenons  dans 
la  sainte  comnjunion  n'est  pas  le  véritable  corps 
de  J.-C,  mais  seulement  sa  figure.  A  quoi  ce 
bon  vieillard  répondit  :  C'est  moi  qui  ai  dit  cela. 
Et  ils  lui  répliquèrent  :  Rejetez,  mon  père,  ce 
mauvais  sentiment,  et  croyez,  comme  l'Eglise 
catholiquQ^  qui  nous  enseigne  ,  comme  nous 
croyons  en  effet,  que  ce  pain  est  le  corps  même 
de  Jésus-Christ,  et  que  ce  vin  est  son  sang, 
non-seulement  en  figure,  mais  en  vérité.  Car, 
comme  Dieu  au  commencement  prit  delà  terre 
et  en  forma  l'homme  à  son  image  ,  sans  que 
personne  ose  dire  que  l'homme  ne  fût  pas 
l'image  de  Dieu  ,  quoique  Dieu  soit  inconipré- 
hensible  ;  ainsi  nous  croyons  que  ce  pain  que 
Jésus-Christ  a  dit  être  son  corps  ,  est  vérita- 
blement son  corps.  Ce  que  vous  me  dites  ,  re- 
partit le  vieillard  ,  ne  me  persuadera  jamais  ,  si 
je  ne  le  vois  de  mes  propres  yeux.  Prions  donc 
pendant  cette  semaine,  lui  dirent  alors  les  an- 
ciens ,  afin  que  Dieu  nous  fasse  connoîlre  la 
vérité  de  ce  mystère ,  et  nous  espérons  qu'il 
daignera  nous  accorder  celte  grâce.  Le  vieil- 
lard y  acquiesça  avec  joie  ,  et  il  fit  sa  prière 
en  ces  termes  :  Mon  Seigneur  Jésus-Christ  , 
vous  voyez  quelle  est  en  ceci  la  droiture  de 
mon  cœur,  et  que  si  j'ai  le  malheur  de  me 
tromper,  ce  n'est  pas  par  malice;  je  vous  con- 
jure donc  de  ne  pas  permettre  que  je  reste  dans 
mon  ignorance ,  et  de  me  faire  connoîlre  si  je 
dois  croire  ce  qu  on  m'a  dit.   Les  deux  autres 
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anciens  s'élant  également  retirés  dans  leurs 
cellules,  supplièrent  Notre  Seigneur  avec  ins- 
tance de  ne  pas  permeltre  que  ce  vieillard  de- 
meurât plu»  long-temps  dans  son  erreur,  et 
qu'il  perdît  ainsi  ie  fruit  de  ses  travaux. 

Dieu  les  exauça  tous  les  trois;  car,  s'élant 
rendus  le  dimanche  à  l'église,  ils  s'assirent  en- 
semLle  sur  une  botte  de  jonc,  ayant  le  vieillard 
au  milieu  d'eux;  et  après  que  le  prêtre  eut  con- 
sacré le  pain.  Dieu  leur  ouvrit  les  yeux,  et  ils 
virent  seuls  un  jeune  enfant  sur  l'autel.  Ensuite 
quand  le  prêtre  étendit  les  mains  pour  rompre 
le  pain  consacré,  ils  virent  descendre  un  ange 
du  ciel  avec  un  couteau  à  la  main  ,  qui  coupa 
cet  enfant  et  fit  couler  son  sang  dans  le  calice; 
et  h  mesure  que  le  prêtre  rompoit  le  pain  sacré 
en  des  parties  plus  petiles,  Tange  faisoit  la  même 
chose  des  membres  de  cet  enfant.  Enfin  ,  le 
vieillard  s'étant  approché  après  cela  pour  com- 
munier, il  reçut ,  au  lieu  de  pain,  de  la  chair 
toute  sanglante  de  cet  enfant. 

Saisi  de  crainte  à  la  vue  de  cet  objet,  il  s'écria  : 
Seigneur,  je  crois  que  ce  pain  est  véritablement 
votre  corps,  et  que  ce  vin  qui  est  dans  le  calice 
e-st  véritablement  voire  sang;  et  en  même  temps 
le  morceau  de  chair  de  cet  enfant  qu'il  lenoit 
sur  ses  mains  (car  les  hommes  recevoient  dans 
ce  temps-là  la  sainte  Eucharistie  sur  leurs  mains 
et  la  portoient  ensuite  à  la  bouche),  ce  mor- 
ceau, dis-je,  de  chair  de  cet  enfant  me  parut 
plus  que  du  pain  comme  il  paroît  dans  les  sa- 
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crés  myslères  :  et  il  le  prit  avec  actions   de 
grâces. 

Les  deux  anciens  qui  avoient  Ira  vaille  h  h'. 
tirer  de  son  erreur,  voyant  le  miracle  que  Dieu 
venoit  de  faire  en  sa  favenr,  lui  dirent  :  Dieu 
ayant  égard  à  la  foiblesse  humaine,  et  que  nous 
ne  saurions  nous  nourrir  de  viande  crue,  a  voulu 
donner  son  corps  et  son  sang  sous  les  espèces 
du  pain  et  du  vin  à  ceux  qui  le  reçoivent  avec 
foi.  Après  quoi  ils  renouvelèrent  leurs  actions 
de  grâces  auprès  de  Dieu  ,  qui  n'avoit  pas  per- 
mis que  ce  bon  vieillard  fût  privé  du  mérite  de 
ses  bonnes  œuvres  ,  en  s'obstinant  dans  l'er- 
reur, qu'il  n'avoit  crue  que  par  simplicité«et 
par  ignorance.  Ce  témoignage  de  la  foi  des  prc 
miers  siècles  sur  les  mvstères  de  nos  autels  doit 
faire  comprendre  aux  hérétiques  des  derniers 
temps  qui  la  combattent ,  ce  qu'on  doit  penser 
de  leur  sentiment ,  et  de  quel  bien  inestimable 
ils  se  privent  par  une  si  funeste  erreur. 
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L'ABBE  PYNUFE. 

L'nuMiLiTÉ  de  l'abbé  Pynufe  fut  si  prodi- 
gieuse, que  Cassien,  qui  çn  avoil  déjà  parlé  dans 
ses  Institutions  comme  d'un  exemple  admirable, 
n'a  pas  fait  difficulté  de  le  répéter  au  commen- 
cement de  sa  vingtième  Conférence ,  où  il  le 
fait  parler  de  la  pénitence.  «  Quoique  j'en  aie 
dit  quelque  chose  ,  dit-il ,  dans  mon  quatrième 
livre  des  Institutions ,  je  ferois  néanmoins  tort 
au  lecteur  ,  si  ,  pour  éviter  de  l'ennuyer,  je  le 
privois  d'une  connoissancequi  lui  sera  si  utile.» 
Voici  donc  en  substance  ce  qu'il  en  rapporte. 
L'abbé  Pynufe  étoit  prêtre  et  supérieur  d'un 
célèbre  monastère  en  Egypte ,  près  de  Pane- 
physe  ,  où  il  y  avoit  une  communauté  nom- 
breuse. Il  s'étoit  rendu  si  respectable  à  toute 
la  province  par  ses  vertus  extraordinaires  ,  et 
ses  miracles  lui  avoient  acquis  une  si  grande 
gloire,  que,  craignant  d'avoir  déjà  reçu,  par  les 
louanges  des  hommes,  la  récompense  de  ses  tra- 
vaux, il  fut  saisi  d'une  vive  crainte  de  perdre 
les  biens  célestes,  el  dans  cette  appréhension  il 
se  détermina  à  quitter  secrètement  son  monas- 
tèrepour  se  retirer  dans  quelque  autre,  où  il  p(jt 
s'exercer  dans  les  pratiques  d'humilité  sans  être 
connu.  11  se  déroba  donc,  et  il  se  retira  au  fond 
de  la  Thébaïde.  Il  n'y  voulut  point  vivre  en  ana- 
chorète ,  comme  il  auroit  pu  facilement;  mais 
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il  nima  raiciix  entrer  duns  le  célèbre  inonablëie 
de  Tabenne,  pour  y  être  mieux  caché,  el  pour 
e'assujetlir,  selon  ses  désirs,  au  joug  de  l'obéis- 
ëance. 

11  quiUa  Thabit  qu'il  porloit  ,  sous  lequel  on 
aiiroit  pu  le  connoître,  et  en  prit  un  séculier 
avec  lequel  il  se  présenta  h  la  porte  du  nionas 
lire.  On  l'y  laissa  plusieurs  jours,  répandant 
beaucoup  de  larmes  et  se  prosternant  aux  pieds 
de  tous  ceux  qui  cnlroicnt  ou  qui  sorloienl , 
pour  obtenir  la  grâce  d'y  être  reçu.  ]\iais  birn 
loin  d'y  acquiescer  ,  on  l'éprouva  selon  l'usage 
par  des  rebuts  huniilians.  On  lui  dit  qu'il  n'étoii 
qu'un  hypocrite,  et  qu'il  ne  venoit  que  pour  as- 
sjirer  sa  vieillesse  et  j)our  avoir  du  pain  ,  après 
avoir  passé  ses  premières  années  à  satisfaire  ses 
plaisirs  dans  le  siècle.  Enfin  on  l'accabla  de  mé- 
j)ris ,  qu'il  souffrit  pourtant  avec  une  humilité 
el  une  patience  héroïque.  Sa  persévérance  fil 
qu'après  plusieurs  délais  on  l'admit  dans  la  mo- 
nastère ,  mais  on  ne  le  regarda  que  comme  un 
vieillard  qui  n'étoit  plus  bon  à  rien,  et  on  l'em- 
ploya au  jardin  sous  la  discipline  d'un  autre  re- 
ligieux beaucoup  plus  jeune  que  lui. 

II  s'acquitta  de  ce  devoir  avec  une  humilité 
prodigieuse  :  non-sememenl  il  faisoit  tout  ce 
que  ce  jardinier  ou  son  cu)pioi  exigeoit  de  lui , 
raaiis  môme  durant  la  nuit  il  se  Icvoit  en  ca- 
chette pour  faire  d'autres  ouvrages  fort  péni- 
bles, et  que  tous  les  frères  regardoient  comme 
très-rebutans ,  quoique  d'ailleurs  nécessaires; 
de  sorte  que  la  communaulc  étoil  étrangement 
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surprise  le  matin ,  quand  elle  voyait  tous  ces 
ouvrages  achevés,  sans  connoUre  qui  les  avoit 
faits. 

Il  persévéra  trois  ans  dans  ces  exercices,  pen- 
dant lesquels  les  religieux  de  son  monastère  le 
cherchoient  de  tous  côtés;  et  il  fut  enfin  recon 
wu  par  un  religieux  qui  vint  d'Egypte  à  Ta- 
benne.  D'abord  le  changement  de  ses  habits  et 
le  vil  emploi  où  il  le  voyoit  occupé  lui  firent 
craindre  de  se  tromper  ;  car  il  le  voyoit  toujours 
courbé,  sarclant  la  terre,  et  portant  lui-même 
Anr  ses  épaules  le  fumier  qu'il  y  répandoit  pour 
oograisser  les  herbes.  Mais  ce  frère,  après  l'a- 
voir long-temps  observé,  s'approcha  enfin  de 
plus  près  ,  et  le  reconnoissant  mieux  aux  traits 
de  son  visage  et  au  son  de  sa  voix,  il  ne  lui  resta 
plus  de  doute ,  et  il  se  jeta  5  ses  pieds  pour  lui 
icuioigner  son  respect.  •-  ' 

Tous  les  religieux  qui  virent  celte  action 
furent  extrêmement  surpris  de  le  voir  rendre 
tant  d'honneur  h  un  homme  qu'ils  rcgardoicnt 
comme  im  novice ,  et  qui  ne  lenoit  que  le  dec- 
nior  rang  parmi  eux;  mais  ils  le  fiirent  bien 
davantage  lors(iu'ils  apprirent  qu'il  étoit  le  cé- 
lèbre abbé  Pynufe,  dont  la  réputation  avoit  volé 
jusque  chez  eux,  cl  lui  avoit  acquis  de  leur 
part  une  vénération  et  une  estime  particulière. 
Us  vinrent  tous  lui  demander  pardon  de  leur  ^ 
ignorance,  et  de  ce  qu'ils  l'avoient  tenu  si  long- 
temps h  son  ilge  parmi  les  jeunes  frères. 

Ce  saint  homme,  ^c  voyant  ainsi  découvert, 
fut   percé  jusqu'au  fond  de  l'ûmc  d'une  dou* 
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leur  qui  lui  fit  répandre  des  larmes  avec  abon- 
dance. Il  allribua  cet  événement  à  la  malignité 
du  démon,  qui  lui  envioit  les  avantages  de  son 
état ,  et  il  déploroit  son  malheur  eu  ce  que  , 
disoit-il ,  il  n'avoit  pas  mérité  d'j  finir  sa  vie. 
Ce  fut  dans  ces  senlimens  de  douleur  qu'il  tut 
conduit  h  son  monastère  par  les  frères  mêmes 
deTabenne,  qui  lui  lémoigaèrent  toute  sorte 
de  vénération. 

Ses  religieux  le  reçurent  avec  une  joie  inex- 
primable; et  la  crainte  qu'ils  eurent  qu'il  ne  leur 
échappât  une  seconde  fois,  fit  qu'ils  le  veillèrent 
avec  un  soin  particulier;  mais  ce  fut  inutile- 
ment. Quelque  temps  après  le  môme  désir  d'un 
état  humble  le  reprit  encore  avec  plus  d'ardeur  : 
il  profila  du  silence  et  des  ténèbres  de  la  nuit , 
et  s'enfuit  de  nouveau  ,  non  plus  dans  les  dé- 
serts voisins  ,  mais  dans  les  terres  les  plus  éloi- 
gnées; car  il  s'embarqua  dans  un  vaisseau  qui 
parloit  pour  la  Palestine,  où  il  crut  qu'il  ne  sc- 
ruit  plus  découvert;  et  étant  arrivé  au  monas- 
tère où  Cassien  et  Germain  demeuroienl,  et  qui 
n'étoit  pas  loin  de  l'étable  de  Bethléem  où  Jé- 
«js-Ghrist  étoit  né ,  on  le  reçut  comme  un 
novice;  et  on  le  logea  dans  une  même  cellule 
avec  ces  deux  religieux. 

Il  y  demeura  encore  quelque  temps  inconnu; 
mais  il  vérifia  bientôt  après  ,  dit  Gassien,  la  pa- 
role du  Fils  de  Dieu  ,  qui  dit  qu'une  ville  située 
sur  une  montagne  ne  peut  être  cachée;  car 
quelques  solitaires  d'Egypte,  qui  par  dévotion 
éloieut  allés  visiter  les  lieux  saints,  le  reconnu" 
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rpnt  encore,  et  lo  ram-iiit-real  comme  en  Iriom-» 
ulir;  à  àoii  monaslère,  où  il  fut  contraint  malgré 
SOU   humilité    d'en  prendre   le    gouvernement 
}>our  toujours. 

Voilà  ce  que  Gassicn  nous  a  appris  de  l'abbé 
Pv-nufe,  qu'il  fait  parler  dans  ses  conférences. 
il  no  manqua  pas  de  l'aller  visiter  avec  l'abbé 
Ccru:;siu  dans  son  monastère;  car  ils  désiroient 
de  le  revoir  avec  un  grand  empressement. 
«  Nous  trouvâmes,  dit  Cassien,  un  homme  qui 
nous  reçut  avec  une  affection  qui  ne  se  peut 
«•xpilmor.  11  nous  regarda  comme  ses  anciens 
compagnons  de  demeure  et  de  cellule,  et  voulut 
en  échange  nous  loger  dans  la  sienne,  qui  éloit 
dans  le  coin  le  plus  reculé  du  jardin.  Ce  fut 
là,  continue-l-il,  qu'il  dit  toutes  ces  belles  règles 
si  sublimes  ,  dont  il  ijistruisil  en  pleine  assem- 
blée un  jeune  frère  qui  s'engageoit  h  la  règle 
du  monastère;  et  la  perfection  du  renoncement 
qu'il  y  proposa  nous  parut  si  excellente  ,  mais 
en  même  temps  si  difficile,  que  nous  ne  pûmes 
jamais  nous  persuader  que  noire  bassesse  y 
pûl  alieindre.  Dans  cet  abattement  nous  allâ- 
mes retrouver  ce  saint  vieillard,  h  qui  nous  ne 
pûmes  cacher  noire  inquiétude.  Il  en  voulut 
.savoir  h  cause;  cl  l'abbé  Germain,  fondant  en 
larmes,  lui  dit  :  Vous  nous  avez  ouvert  les  yeux, 
mon  Père  j  pour  nous  faire  voir  de  grandes  choses; 
mais  plus  vous  nous  avez  fait  connoîlre  la  gran- 
deur de  notre  profession  ,  plus  nous  avons  dé- 
sespéré de  nous-mêmes  dans  l'impuissance  d'y 
arriver. 
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•  L'abbé  Pyniife  leur  répondil  :  Voire  humî" 
îilé  me  ravit ,  et  je  sens  un  pltiisir  exlrf'rac  à 
vous  entendre  parler  de  !a  sorte.  Je  me  souviens 
fort  bien  de  ce  que  je  remarquai  en  vous  au- 
trefois, lorsque  je  deineurois  dans  voire  cel- 
lule. Je  me  réjouis  que  vous  receviez  si  bien 
ce  que  nous,  qui  sommes  les  derniers  des  chré- 
liens ,  vous  représentons  par  nos  discours,  et 
q»ie  vous  l'exécutiez  mieux  par  vos  actions  que 
nous  ne  pouvons  l'exprimer  par  nos  paroles. 
Mais  comme  j'estime  beaucoup  cette  disposition 
où  je  vous  vois,  de  vouloir  paroître  aussi  igno- 
rans  dans  la  conduite  des  saints  que  si  vous 
n'aviez  pas  encore  commencé  à  vivre  en  reli- 
gieux, je  vous  expliquerai  ici,  et  en  peu  de  mots, 
quelle  est  la  fin  et  le  but  de  la  pénitence , 
comme  vous  le  désirez;  car  cette  ancienne  ami- 
tié dont  Dieu  nous  a  unis,  m'oblige  en  quelque 
sorte  à  vous  obéir,  aux  dépens  même  de  mon 
ignorance  et  au-delà  de  ce  que  je  puis.  » 

Après  ce  prélude  ,  Cnssien  fait  entrer  l'abbé 
Pynufe  en  matière  sur  la  pcrfeclion  de  la  pé- 
nitence ,  et  il  dit  qu'elle  consiste  à  ne  plus 
commettre  les  péchés  dont  nous  nous  repen- 
tons, et  que  la  marque  d'une  pleine  satisfaction 
et  du  pardon  qu'on  en  a  reçu  ,  est  de  chasser 
de  notre  cœur  toute  rafïf3clion  et  l'attache  à 
ces  péchés  ;  ce  qu'il  explique  par  quelques  pas- 
Sages  des  Ecritures.  Il  montre  ensuite  difTérens 
moyens  que  la  grâce  de  Dieu  nous  a  laissés  pour 
effacer  nos  fautes  ,  et  que  personne  ne  doit  d?'-- 
sespérer  d'en  obtenir   îe  pardon  après  tant  de 
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moyens  que  nous  avons  de  les  réparer.   «  Car, 
dit-il ,  outre  la  grâce  du  baptême  et  le  précieux 
don  du  martyre  ,  il  y  a  plusieurs  fruits  de  pé» 
nitence   par  lesquels  on   obtient  l'entière  ex- 
piation de  ses  crimes.  »   On  n'a  pas  promis  le 
sidut  seulement  h  cette  simple  pénitence  dont 
saint  Pierre  a  dit  :  Faites  pénitence  et  cojivey- 
tissez-vous ,  afin  que  vos  péchés  soient  effaces  : 
la  charité  a  encore  cette  même  force;  elle  cou- 
rre ,  dit  le  même  apôtre  ,  la  multitude  des  pé- 
chés. L'aumône  aussi  est  un  excellent  remèdo 
h  nos  plaies.  Les  larmes  lavent  la  souillure  de 
DOS  fautes.  Dieu  accorde  l'abolition  des  crimofi 
à  l'humble  confession  qu'on  en   fait.    L'alllic- 
tîon  du  cœur  et  du  corps  servent  aussi    pour 
Tobtenir.    Dieu   pardonne  encore  les  péchés  à 
cause  des  prières  que  lui  font  ses  saints.  Quel- 
quefois c'est  aussi  la  miséricorde  et   la  foi  qui 
nous  fait  mériter   ce   pardon.    Le  salut  et   la 
conversion  de  ceux  h  qui  nous  avons  servi  par 
nos  avis  et  nos  prédications ,  attire  aussi  la  mi- 
séi'icorde   de  Dieu  sur  nous.    La  facilité    que 
nous  témoignons  h   pardonner  les  fautes  que 
Ton  commet  contre   nous,  fait  que  Dieu  nous 
pardonne  celles  que  nous  avons  commises  con- 
tre lui.    Après   cela,   mes  eufans,  n'admirez- 
vous  pas  combien  Dieu  nous  a  ouvert  d'eu  liées 
à  sa  miséricorde  ,  afin  que  pas  un  do  ceux  qui 
désirent  de  se  sauver  ne  se  laisse  aller  à  la  àé- 
Cance  et  à  l'abattement ,   en  voyant    combien 
de  remèdes  il  lui  offre  pour  acquérir  la  santé 
et   la  véritable  vie  ?  C'est  \h  en  substance  ce 
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qu'il  y  a  (le  principal  dans  la  conférenc»  de 
l'abbé  Pyp.ufe ,  et  nous  ne  savons  rien  de  plus 
de  sa  vie. 


EILOGE  D'ALEXANDRIE. 

Le  moine  Eulogc  vivoit  du  temps  de  saint 
Antoine.  Il    voit  exercé  la  profession  d'avocat, 
et  cultivé  les   lettres   humaines  avec  succès; 
mais,  touché  de  l'amour  de  Dieu  et  du  désir  ck 
l'éternité  bienheureuse ,  il  se  détermina  à   re- 
Doncer   aux    embarras   du   siècle,  pour  vivr« 
dans  la  retraite ,  uniquement  occupé  de  «on  sa- 
lut. Dans  cette  vue ,  il  distribua  son  bien  aux 
pauvres,  et  ae  se  réserva  qu'une  petite  somiao 
d'argent  pour  vivre ,  parce  qu'il  ne  savoit  pas 
travailler.  Cependant  il  eut  quelque  peine  d'es 
prit  sur  la  règle   qu'il  devoit  suivre;    car  d'un 
côté,  il  no  vouloit  plus  converser  avec  le  monde; 
et  de  l'autre  ,    il  ne  se   croyoit   pas   assez  fort 
pour  demeurer  seul.  Tandis  qu'il  étoit  dans  ces 
perplexités  ,   la  Providence  fit  que  passant  par 
la  place  publique,  il  vit  sur  le  pavé  un  pauvre 
lépreux  perclus  de  tous  ses  membres  ,  et  à  qui 
il  ne  restoit  que  la  langue  de   libre.   Dieu  lui 
inspira  de  s'en  charger,  et  entrant  en  lui-même, 
fl.  adressa  intérieurement  ces  paroles  à   Jésus- 
Cbrist  :    Je   veux ,  ô  mon  Seigneur ,  prendre 
pour  Tamour  de  vous  ce  lépreux  chez  moi  ;  }« 
le  nourrirai  et  l'assisterai  jusqu'à  la  mort,  afin 
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d'cfelenir  par  h  voire  miséricorde  ;  daignez 
iiî'accorder  ,  ô  mon  Sauveur  Jésus-Chrisl,  la 
palience  nécessaire  pour  Lien  m'acquillcr  de 
cet  oifice  do  chnrilé. 

Après  celle  prière  il  s'approcha  du  lépreux  , 
et  lui  dit  ses  intentions.  Ce  pauvre  malade  ne 
pouvoit  trouver  dans  son  extrême  misère  des 
offres  plus  consolanles.  Il  les  accepta  axac  ac- 
tions de  grâces  ;  et  aussitôt  Euloge  alla  cher- 
cher un  tînc  ,  fit  monter  dessus  le  lépreux,  et 
le  conduisit  dans  son  petit  logis. 

On  ne  peut  exprimer  les  soins  qu'il  en  prit. 
£1  le  servit  avec  autant  de  tendresse  et  d'atten- 
tion que  s'il  eût  été  son  propre  père.  Il  le  la- 
volt ,  l'huiloit ,  le  réchauffoit ,  le  portoit  de  ses 
propres  mains,  et  le  Irailoit  même  mieux  que 
sa  condition  ne  mériloit;  ce  que  ce  malade  re- 
cevoit  de  son  côlé  avec  des  senlimens  do  grande 
reconnoissancc.  Gela  dura  pendant  quinze  ans: 
mais  au  bout  de  ce  temps  ,  le  démon  ,  jaloux 
de  la  charité  d'Euloge  ,  s'emp;ira  de  l'esprit  du 
lépreux,  et  l'indisposa  si  fort ,  qu'au  lieu  (ks 
actions  de  grâces  qu'il  lui  rendoit  auparavant, 
il  commença  h  vomir  contre  lui  toutes  sortes 
d'injures  et  d'imprécations.  «  Sors  d'ici,  scélé- 
rat ,  fugitif  que  tu  es,  lui  disoit  il  :  lu  ns  d:''- 
robé  l'argent  d'aulrui;  tuas  volé  ton  propre 
maître;  et  m'ayant  reçu  dans  ton  logis  son'; 
prétexte  de  charité  ,  lu  veux  le  garantir  par 
cet  artifice  de  la  punition  que  tu  mérites  » 
Hiiloge  tàchoil  d(^  l'adoucir  .  il  l'appeloit  avec 
humilité  son  iiiailrc;  il  le  conjnroil  d<'  lui  dire 
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en  quoi  il  avoit  pu  lui  déplaire,  afin  qu'il  s'en 
corrigeât  ;  mais  des  paroles  si  douces  et  si  hum- 
bles, bien  loin  de  le  toucher  ,  l'iri-iloient  da- 
vantage; et  il  lui  répondit  avec  arrogance, 
qu'il  ne  regardoit  ses  paroles  que  comme  une 
artificieuse  flatterie  par  laquelle  il  se  moquoit 
de  lui;  qu'il  lui  (aisoit  m3ner  \me  vie  trop 
sobre,  et  qu'il  vouloil  manger  de  la  chair.  Eu- 
loge  voulut  encore  le  caiilenler  lh-d(îssus  ,  et 
lui  en  apporta;  mais  sa  condescendance  ne  ser- 
vit pas  plus  que  la  douceur  de  ses  paroles  :  le 
lépreux  insista  avec  plus  de  colère,  en  disant 
qu'il  ne  vouloit  pas  demeurer  seid  et  qu'il  vou- 
loil voir  le  monde.  «  Eh  bien,  lui  répondit  Eu- 
loge,  j'amènerai  ici  des  solitaires  qui  vous  tien- 
dront compagnie.  INon  ,  répliqua  le  lépreux  , 
je  ne  puis  souffrir  Ion  visage  ,  et  tu  veux  m'a- 
mener  d'atitres  gens  semblables  à  toi,  qui  ne 
sont  que  des  fainéans  et  qui  ne  laissent  pas  de 
manger.  »  Ensuite  entrant  dans  une  espèce  de 
lurcur ,  en  sorte  que  s'il  eût  pu  se  servir  de  ses 
bras,  il  se  seroit  pent-êlre  étranglé,  il  crioità 
haute  voix  :  «  Je  ne  veux  plus ,  je  ne  veux  plus 
demeurer  ici  ;  je  veux  qu'on  me  ramène  au 
marché.  Quelle  violence  !  Ramène  moi  où  tu 
m'as  pris.  » 

Euloge  le  voyanl  dans  cet  élat,  et  ne  sachant 
plus  que  faire,  alla  Ircuver  les  solitaires  voisins, 
pour  ti'ouvcr  auprès  d'eux  le  c^^nseil  dont  il  avoit 
besoin.  Ils  furent  d'avis  qu'il  allât  voir  saisit 
Antoine.  «Ce  grand  homme,  lui  d;renl-i!s,  e?t 
encore  en  vie.  Mêliez  le  malade  dans  un  bateau 
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et  menez-le  h  son  monastère  ;  ol  lorsqu'il  y 
viendra  de  sa  caverne  ,  vous  le  consulterez  sur 
ce  que  vous  aurez  à  faire.  Ayez  soin  d'exécuter 
fidèlement  ce  qu'il  vous  dira  ;  car  Dieu  vous 
parlera  par  sa  Louche.  » 

Le  charitable  Eulogc  suivit  cet  avis.  Il  flatta 
autant  qu'il  put  son  lépreux  ,  et  le  conduisit 
par  bateau  jusqu'au  monastère  de  Pispir,  où 
saint  Antoine  avoit  coutume  de  se  rendre  de 
temps  en  temps  pour  ceux  qui  venoient  deman- 
der ses  avis.  Le  Saint  y  arriva  le  lendemain  au 
soir,  couvert  de  son  manteau  de  peau;  et  après 
avoir  parlé  h  ceux  qui  étoient  présens,  il  appela 
Euloge  par  trois  fois  ,  quoique  personne  ne  lui 
eût  dit  son  nom.  Euloge  ne  répondit  point  , 
pensant  qu'il  s'adressoità  quelqu'autredu  môme 
nom;  mais  saint  Antoine  lui  dit  ;  «  C'est  vous, 
Euloge,  que  j'appelle  ;  vous  qui  venez  d'Alexan- 
drie. Pour  quel  sujet  êtes-vous  venu  ici?  Celui 
qui  vous  a  révélé  mon  nom  ,  lui  dît  Euloge  , 
vous  a  sans  doute  aussi  révélé  la  cause  qui  m'a- 
mène. Il  est  vrai,  dit  saint  Antoine;  mais  je 
veux  que  vous  le  disiez  en  présence  des  frères  , 
aiîn  qu'ils  l'apprennent  aussi.  » 

Là-dessus  Euloge  lui  raconta  comment  après 
avoir  trouvé  ce  lépreux  estropié  au  milieu  du 
marché,  il  l'avoit  pi-is  chez  lui  et  l'avoit  servi 
avec  tout  le  soin  possible,  et  qu'après  quinze  ans 
qu'ils  avoient  vécu  ensemble  dans  une  grande 
union  ,  ce  pauvre  éloit  enfin  tellement  changé, 
sans  qu'il  pût  savoir  quel  mal  il  lui  avoit  fait  , 
qu'il  le  tourmcnloit  d'une  manière  exlraordi- 
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naire,  <le  sorle  qu'il  ctoit  sur  le  poiul  de  l'aLan- 
donner,  et  il  veuoit  prendre  là-dessus  son  avis 
et  le  supplier  de  prier  pour  lui  ,   parce  qu'en 
clïtt  son  malade  lui  causoit  une  peine  exlrênie. 

Saint  Antoine,  après  l'avoir  écouté  avec  at- 
tention ,  lui  dit  d'un  ton  grave  et  austère  :  «Eh 
quoi ,  Euloge  !  abandonnerez-vous  votre  ma- 
lade ?  mais  Dieu,  qui  est  son  créateur,  ne  l'a- 
bandonnera pas.  Il  lui  suscitera  quelqu  autre 
meilleur  que  vous  qui  le  recevra.  »  Enloge  fut 
saisi  de  crainte  h  ces  paroles  et  n'osa  répliquer 
un  seul  mot;  mais  le  Saint  le  quittant  pour  s'a- 
dresser au  malade  ,  lui  dit  d'une  voix  haute  et 
menaçante  :  <i  Misérable  ,  indigne  que  la  terre 
le  porte  et  que  le  ciel  te  regarde  ,  ne  cesseras- 
tu  de  combattre  contre  Dieu  et  d'aigrir  l'esprit 
de  ton  frère?  Ignores-tu  que  c'est  Jésus-Christ 
qui  l'assiste  par  son  moyen?  Comment  as-tu  la 
hardiesse  de  parler  comme  tu  fais  contre  Jésus- 
Christ  ;  car  n'est-ce  pas  pour  l'amour  de  ce 
divin  Maître  qu'il  s'est  assujetti  à  te  servir?» 

Il  les  reprit  ainsi  tous  les  deux  et  leur  dit 
de  s'en  retourner.  Il  s'entretint  ensuite  avec  les 
fières  de  ce  qui  étoit  utile  pour  le  salut  de  l'un 
el  de  l'autre,  els'approchant  de  nouveau  d'eux, 
il  leur  dit  :  «  Mes  frères ,  ne  demeurez  pas  da- 
ranta^e  ici,  allez-vous-en  en  paix,  et  gardea- 
VOU5  bien  de  vous  séparer  l'un  de  l'autre.  Ban 
Bissez  tous  ces  chagrins  et  toutes  ces  peines 
que  le  démon  a  jetées  dans  vos  esprits  :  vivez 
en  bonne  intelligence,  et  retournez  eu  la  cel- 
lule 'JiiQS  laquelle  vous  avez  vécu  si  long-lcnips; 
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car  Di<^u  vous  y  assistera  :  le  démon  ne  vous  a 
pouss(^s  dans  celle  tcnlation  ,  qu'à  cause  qu'il 
.«ait  que  vous  êtes  proches  de  la  fin  de  votre  vie, 
et  que  Jésus-Christ  vous  couronnera  tous  deux; 
vous,  lîuloge  ,  par  la  charité  que  vous  faites  à 
cet  estropié;  et  vous^  estropié,  par  celle  que 
vous  recevez  d'Euloge.  Que  si,  lorsque  l'anoe 
du  Seigneur  viendra  au  dernier  moment,  il  ne 
vous  trouve  pas  au  même  lieu  où  vous  avez  ac- 
coutumé d'être,  vous  serez  privés  de  vos  cou- 
ronnes. » 

Euloge  ayant  pris  cet  avis  du  grand  Antoine, 
s'en  retourna  en  diligence  avec  sou  malade  diins 
sa  cellule  ,  où  ils  vécurent  dans  une  parfaite 
charité.  Quarante  jours  après,  Dieu  appela  h  lui 
le  bienheureux  Euloge  ,  selon  la  prédiction  du 
Saint,  et  son  malade  le  suivit  trois  jours  après, 
en  recommandant  son  âme  h  Jésus-Christ. 


SAINT  SERAPÎON  LE  SINDOMTE. 

La.  condiiile  de  ce  saint  solitaire  paroUra. 
d'abord  si  extraordinaire  h  ceux  qui  ignorent  les 
différentes  roules  par  lesquelles  l'esprit  de  Dhtn 
conduit  ses  élus  ,  qu'ils  seront  tentés  de  le  con- 
f(îndre  avec  ces  moines  vagabonds  dont  toute  la 
régie  est  le  caprice  et  l'inconstance  de  leur 
cœur.  Mais  i!  y  a  une  folie  selon  le  monde  ,  qiri 
est  une  haute  sagesse  aux  yeux  de  Dieu,  Il  y  a 
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«les  conduites  opposées  à  la  prudence  luimainr, 
que  Dieu  justifie  par  les  merveilles  de  sa  grâce 
et  par  des  prodiges.  Il  y  a  enfin  des  états  de 
vertu  qui  demeurent  pendant  un  temps  cachés 
aux  yeux  des  hommes,  parce  qu'ils  sont  de* 
exceptions  des  règles  ordinaires,  et  dont  Dieu 
manifeste  enfin  la  vérité  pour  la  gloire  de  ses 
kaiuls  ,  qui  ne  se  sont  rendus  volontairement 
méprisables,  dans  le  jugement  du  monde,  qiie 
pour  rendre  au  Seigneur  une  gloire  plus  pure 
et  plus  dégagée  de  tout  intérêt  propre. 

C'est  ce  qu'on  doit  considérer  en  lisant  la  \\t 
de  saint  Sérapion  le  Sindoaite,  de  peur  de  le 
confondre  avec  ces  religieux  errans,  qui  courant 
d'une  province  h  l'autre,  sans  jamais  s'arrêter 
dans  un  monastère  ni  dans  une  cellule,  ont  été 
justement  condamnés  par  les  anciens  Pères  de 
la  solitude.  Si  Sérapion  en  eut  les  apparences 
en  allant  d'un  pays  à  l'autre  ,  il  n'en  eut  ni  l'in- 
stabilité, ni  les  autres  défauts.  L'esprit  de  Dieu 
l'anima  et  l'accompagna  partout ,  et  partout 
aussi  il  narul  que  sa  conduite,  quoique  extraor- 
dinaire, fut  une  véritable  sagesse  évangéliquc. 

Il  étoit  d'Egypte  ,  et  fit  profession  de  la  vie 
solitaire.  Quoiqu'il  n'eut  point  étudié  ,  il  ne 
laissa  pas  d'apprendre  tonte  l'Ecriturc-Sainle 
par  cœur.  Le  nom  de  Sindonite  lui  fut  donné, 
parce  que  ,  s'étant  dépouillé  de  tout,  il  n'avoit 
voulu  posséder  qu'une  chemise  de  méchante 
toile,  seulement  pour  se  couvrir.  Ce  grand  dé- 
nùment  de  toutes  choses,  joint  h  l'austérité  do 
$a  vie,  le  fit  appeler  Sérapioa  l'Impassible. 
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La  continacllo  médkallon  des  saintes  Ecri- 
tures fit  de  si  profondes  impressions  sur  son 
cœur  que,  ne  pouvant  s'arrêter  dans  le  repos 
de  sa  cellule  ,  il  en  sortit ,  dit  Pallade  ,  de  qm 
nous  tenons  son  histoire ,  non  par  aucun  désir 
terrestre  ,  mais  parce  qu'il  se  scnloit  pressé 
d'embrasser  une  vie  apostolique.  A  quoi  nous 
pouvons  ajouter  que  Dieu,  voulant  se  servir  à& 
lui  pour  la  conversion  de  plusieurs  pécheurs, 
le  fit  passer  h.  dilTérens  endroits  ,  selon  les  des- 
seins de  sa  providence. 

Il  se  mît  donc  à  voyager  en  divers  pays,  con- 
servant partout  où  il  alloit  l'esprit  de  pauvreté, 
de  retraite  et  de  mortification  d'un  véritable 
solitaire.  Etant  arrivé  à  une  certaine  ville  qoe 
son  histoire  ne  nomme  point,  il  se  vendit  à 
des  comédiens  étrangers  pour  le  prix  de  vingt 
écus  ,  qu'il  prit  soin  de  cacheter  et  de  garder 
soigneusement.  Cette  démarche  si  hors  de  pro- 
pos ,  selon  les  apparences,  tourna  bientôt  à  la 
gloire  de  Dieu ,  en  manifestant  la  pureté  d'in- 
Icolion  de  son  serviteur.  Tandis  qu'il  servoît 
ces  comédiens,  il  ne  mangeoit  que  du  pain  et 
ne  buvoit  que  de  l'eau;  il  continuoit  à  méditer 
les  saintes  Ecritures  et  se  tenoit  dans  un  grand 
recueillement.  Ainsi ,  soit  par  la  sainteté  de  sa 
vie ,  soit  par  ce  qu'il  leur  disoit  de  temps  en 
temps,  il  eut  la  consolation  de  les  rendre  enfin 
diréliens ,  et  de  leur  faire  abandonner  le  théâ- 
Irc.  Le  mari  fut  le  premier  à  qui  Dieu  toucha 
le  cœur;  la  femme  se  convertit  quelque  tecaps 
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après ,  et  enfin  toute  la  famille  suivit  le  même 
exemple. 

Leur  conversion  changea  bientôt  la  disposi- 
tion de  leur  cœur  à  son  égard.  A  mesare  qu'ils 
wircnt  reçu  le  saint  baptême  et  embrassé  une 
vie  honnête  et  chrétienne,  ils  ouvrirent  encopô 
plus  les  yeux  sur  sa  vertu;  et  au  lieu  qu'ils  souf- 
froient  auparavant  qu'il  leur  lavât  les  pieds,  ils 
ne  voulurent  plus  le  retenir  comme  leur  esclave, 
et  lui  donnèrent  toutes  les  marques  de  respect 
et  de  reconnoissance  que  mérîtoit  sa  piété ,  et 
la  grâce  qu'il  leur  avoit  obtenue  du  Seigneur  de 
les  faire  chrétiens. 

«  Il  est  bien  raisonnable,  lui  dirent-ils,  mon 
Frère ,  que  nous  vous  aflVanchissions  et  vous 
mettions  en  liberté,  puisque  vous  nous  avez  la 
premier  affranchis  d'une  si  cruelle  servitude. 
A  quoi  il  répondit  :  Puisqu'il  a  plu  à  Dieu  d'a- 
gir en  votre  faveur,  et  qu'ayant  correspondu  à 
sa  grâce ,  vos  âmes  sont  entrées  dans  le  chemiiï 
du  salut ,  je  vous  dirai  la  vérité  de  tout  ce  qui 
s'est  passé.  Etant  Egyptien  de  nation  ,  libre  d« 
naissance  et  consacré  au  service  do  Dieu ,  la 
compassion  que  j'ai  eue  de  l'erreur  oii  vous 
étiez  et  de  la  ruine  qui  vous  étoit  inévitable  , 
m'a  fîiit  résoudre  à  me  vendre  moi-môme  pour 
vous  procurer  le  salut.  Maintenant  donc  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  vous  l'accorder  et  de  se  servir 
pour  cela  de 'ma  foibiesse,  reprenez  votre  ar- 
gent ,  et  permettez-moi  de  m'en  aller,  afin  que 
j'en  aille  secourir  d'aulrcs.  » 

Bien  loin  de  vouloir  reprendre  leur  argent , 
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ce  qui  les  convainquoit  toujours  plus  de  la 
saiulclé  et  du  délachement  de  Sérapion  ,  ils 
le  conjurèrent  de  ne  les  point  abandonner  , 
lui  protestant  qu'ils  ne  le  considéroîentplus  que 
comme  leur  père  et  leur  maître;  mais  ne  pou 
vaut  l'obtenir  de  lui,  ils  le  prièrent  du  moin* 
de  donner  l'argent  aux  pauvres ,  parce  qu'il  ne 
leur  convenoit  pas  d'en  faire  usage  pour  eux- 
mêmes ,  ayant  été  la  cause  de  leur  salut.  Mais 
Sérapion  s'en  défendit ,  et  allégua  pour  raison 
que  cet  argent  ne  lui  apparlenoit  point ,  qu'il 
étoit  à  eux,  qu'ils  pouvoient  eux-mêmes  le 
distribuer  aux  pauvres  ,  et  que  quant  h  lui  il  ne 
vouloit  pas  faire  l'aumône  du  bien  d'aulrui. 
Ainsi  ils  furent  obligés  de  le  laisser  partir;  mais 
ce  fut  en  le  conjurant  au  moins  de  les  venir  voir 
dans  un  an. 

Après  cet  acte  de  charité  ,  il  en  pratiqua  un 
autre  h  peu  près  semblable,  qui  est  rapporté 
dan»  la  Vie  de  saint  Jean  l'aumônier.  C'est  qu'uiio 
pauvre  veuve  lui  ayant  demandé  l'auniône  on 
l'assurant  que  ses  enfans  soufiVoientde  l\iim  cl 
de  misère  ,  touché  de  pitié  et  dans  l'impuissance 
de  ta  soulager,  il  lui  donna  le  prix  qu'il  recul 
de  quelques  comédiens  grecs  h  qui  il  se  vendit 
de  nouveau  ;  et  Dieu  bénit  si  largement  sa  cha- 
rité, qu'il  eut  le  mérite  de  convertir  ceux-ci  en 
peu  de  jours  ,  comme  ilavoit  converti  les  autres. 

On  eût  dit  qu'il  nepassoit  d'un  état  h  l'autre 
que  pour  faire  des  actes  toujours  plu^héroïqurs 
<'t  plus  extraordinaires  decharilé.  Ces  nouveaux 
maîtres,  qu'il avoit  affranchis  delà  servitude  du 
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péché,  lui  donnèrent,  en  lui  rendant  la  liborli', 
un  manteau  avec  une  tunique  ,  el  un  livre  des 
Evangiles.  Mais  il  ne  tarda  pas  de  se  réduire  h 
Kon  premier  dépouilleuieut;  car  il  donna  le  man- 
teau à  un  pauvre  qu'il  trouva  sur  .ses  pas  ,  et  un 
peu  après  ,  en  ayant  rencontré  un  autre  tout 
transi  de  froid,  il  lui  donna  la  tunique,  et  resta 
avec  la  méchante  chemise  dont  nous  avons 
parlé,  qui  ne  le  couvroil  qu'à  demi ,  et  le  livro 
des  Evangiles. 

Un  homme  qui  le  vit  dans  cet  état  lui  demanda 
qui  Tavoit  ainsi  dépouillé  ;  c'est  celui-là  ,  lui  dit- 
il,  en  lui  montrant  le  livre  des  Evangiles. 

Il  eut  depuis  un  disciple  qu'il  tâcha  de  former 
à  la  vie  évangélique  autant  par  son  exemple  que 
par  ses  instructions.  Il  lui  donna  une  leçon  par- 
faite de  dépouillement  à  l'occasion  de  ce  pré- 
cieux livre  des  Evangiles;  car  l'ayant  aussi  vendu 
h  son  insu  pour  en  donner  le  prix  aux  pauvres  , 
comme  ce  disciple  ,  qui  voulut  le  lire  ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  en  avait  fait  ,  il  lui  répondit  : 
«  Croyez-moi ,  mon  fils  ,  c'est  lui  qui  m'a  dit  : 
»  Vendez  ce  que  vous  avez  et  distribuez-le  aux 
«pauvres;  je  l'ai  aussi  vendu  pour  les  soula- 
»  ger  ,  afin  que  nous  puissions  paraître  au  jour 
»  du  jugement  avec  une  plus  grande  confiance.  » 

Saint  Jean  l'aumônier  ,  qui  vivoit  deux  cent 
cinquante  ans  après  saint  Sérapion  ,  et  qui 
faisoit  souvent  h  lecture  des  Actes  des  sainls 
Pères,  surtout  de  ceux  qui  avoient excellé  dans 
la  vertu  de  charité,  lisant  un  jour  ce  traité  de 
la  vie  de  celui-ci,  en  fut  touché  jusqu'à  répandre 
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des  larme».  l\  ne  pouvoit  se  lasser  d'admirer 
Tinduslrie  d'une  charité  qui  l'avoit  porté  non- 
&culernentà  se  dépouiller  de  tout  pour  secourir 
le3  pauvres  ,  mais  encore  à  se  vendre  lui-même. 
Pénétré  d'un  exemple  si  touchant,  il  fit  assem- 
hJer  les  intendans  et  aumôniers  de  sa  maison  , 
et,  après  leur  avoir  fait  la  lecture  de  ces  mêmoi 
faits ,  il  leur  dit  qu'ils  s'étoient  bien  trompés  et  lui 
aussi,  s'ils  avoientcru  avoir  fait  quelque  ehos« 
de  bien  considérable  en  donnant  aux  pauvre» 
tout  l'argent  et  les  meubles  qu'il  avoit  chez  lui  ; 
qn'd  savoit  bien  qu'on  pouvoit  vendre  tout  ce 
qu'on  possédoit  pour  les  secourir  ,  mais  qu'il n<i 
counoissoit  pas  encore  cette  perfection  de  la 
charité  qui  avoit  porté  ce  grand  saint  à  se  ven- 
dre lui-même  pour  eux. 

Après  plusieurs  autres  voyages  que  le  Saint 
fit,  tant  en  Egypte  que  dans  d'autres  provinces 
do  l'empire  ,  il  passa  en  Grèce  et  vint  à  Athènes. 
Il  y  fut  trois  Jours  sans  que  personne  lui  donnât 
seulement  un  morceau  de  pain.  Or  il  ne  pop- 
toit  jamais  d'argent  ,  ni  de  besace  ,  ni  peau  de 
l>rebis,  solon  la  coutume  des  soUlaircs,  ni  même 
de  bâton.  Au  quatrième  jour  il  se  sentit  beau- 
coup pressé  de  la  faim.  Dans  celte  extrémité  il 
alla  i>  l'endroit  de  la  ville  le  plas  élevé  ,  où 
grand  nombre  de  personnes  de  considéralion 
t'assembloient  ordinairement,  et, poussant  des 
s.oupirs  accompagnés  de  larmes  ,  il  se  mit  à 
crier  :  Citoyens  d'Athènes  ,  secourez-moi ,  ]o 
vous  prie.  Quelques  philosophes  qui  se  trouvè- 
rcnt-lh  ,  gens  curieux  des  objets  nouveaux  ,  ac- 
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coururent  aussitôt ,  et  lui  demandèrent  d'où  il 
étoit  et  de  quoi  il  avoit  besoin.  Il  leur  répondit  : 
f  Je  suis  égyptien  de  nation  et  solitaire  de  pro- 
ifession.   Depuis  que  je  suis  absent  de  ma  vé- 

•  rilable  patrie  ,  j'ai  été  pressé  par  trois  créan- 
»  ciers  ,  dont  deux  m'ont  laissé  en  repos  après 

•  les  avoir  satisfaits ,  et  qui  n'ont  plus  rien  «u 
là  me  demander;  mais  je  ne  puis  trouver  moyea 
»  de  me  défaire  du  troisième. 

€  Où  sont  donc  ces  créanciers  ,  lui  dirent 
s  ces  philosophes  ?  faites -les  venir,  afin  que 
»  nous  vous  secourions.  C'est,  leur  répondit-il , 
«l'avarice,  l'amour  des  plaisirs  et  la  faim.  Les 
»  deux  premiers  m'ont  quitté  ,  parce  que  je  ne 

•  possède  rien  dans  le  monde,  et  que  j'ai  re- 
»  nonce  h  toutes  sortes  de  délices;  maisnepui$-jc 
»  me  délivrer  de  la  faim  ,  et  y  ayant  quatre  jour» 
»  que  je  n'ai  mangé ,  mon  estomac  me  presse 
»de  lui  donner  la  nourriture  ordinaire,  san» 
B  laquelle  je  ne  saurois  vivre.  > 

Ces  philosophes  n'ajoutèrent  pas  beaucoup 
de  foi  à  ce  qu'il  dit.  Ils  lui  donnèrent  pourtant 
une  pièce  d'argent  ,  qu'il  mit  aussitôt  sur  la 
table  d'un  boulanger,  et  prit  seulement  un  pain, 
après  quoi  il  sortit  delà  ville,  où  il  ne  retourna 
plus;  cela  leur  lit  comprendre  que  c'éloit  un 
homme  véiilablement  vertueux.  Ainsi  ils  payè- 
rent le  pain  au  boulanger  et  reprirent  leur  argenî. 

Pour  lui,  il  se  rendit  d'Athènes  au  voisinage 
deLncédémone  ,  où  ayant  appris  qu'un  des  prin- 
cipaux de  la  ville,  homme  d'ailleurs  de  bon- 
nes mœurs  ,  étoit  malheureusement    engcigê  , 
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avec  toute  sa  famille,  dans  le»  prrours  des  Ma- 
nichéens ,  il  se  proposa  de  les  convertir  ,  et  se 
Tendit  h  lui  comme  il  sétoit  vendu  aux  co- 
médiens. Il  le  servit  très-fidèlement  pendant 
doux  ans  ,  au  bout  desquels  ii  les  retira  tous  de 
celle  hérésie  et  les  mena  à  l'Eglise.  Ils  en  fu- 
rent si  pénétrés  do  reconnoissance  el  d'estime 
pour  sa  vertu ,  qu'ils  ne  le  regardèrent  plus 
comme  un  esclave  ,  mais  ils  l'honorèrent  com- 
me leur  père  spirituel ,  el  le  chérirent  comme 
leur  frère  en  Jésus- Christ ,  louant  et  servant 
Dieu  avec  lui. 

Ayant  ainsi  rempli  sa  mission  auprès  d'eux  , 
il  ne  tarda  pas  de  leur  rendre  le  prix  pour  lequel 
il  leuravoit  vendu  sa  liberté  ,  et  dont  la  provi- 
dence lui  procura  le  moyen;  et  les  ayant  exhor- 
tés avec  beaucoup  de  zèle  de  persévérer  dans 
la  véritable  foi  et  dans  le  service  de  Dieu  ,  cet 
homme  incomparable  ,  qu'on  pouvoit  avec  rai- 
son ,  dit  son  historien  ,  considérer  comme  un 
diamant  spirituel  ,  retourna  h  Alexandrie  ,  où 
il  se  jeta  ensuite  dans  un  vaisseau  qui  faisoit 
voile  pour  l'Italie  ,  dans  l'intention  d'aller  à 
Rome.  Les  mariniers,  croyant  qu'il  porloit  de 
quoi  payer,  le  reçurent  sans  difficulté,  chacun 
pensant  que  quelqu'un  d'entre  eux  avoit  reçu 
ses  hardes;et  comme  ils  eurent  fait  environ 
cinq  cents  stades  et  que  le  soleil  étoit  près  de  se 
coucher,  les  passagers  comniencèrent  à  man- 
ger ,  excepté  lui;  on  l'attrib'ia  d'abord  à  l'in- 
commodité que  cause  quelquefois  la  naviga- 
tion ,  et  on  le  crut  ainsi  jusqu'au  troisième  et 
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au  quatrième  jour  ;  mais  au  cinquième^  voyant 
iju'il  conlinuoit  à  ne  poiul  manger  ,  ils  lui  en 
demandèrent  la  cause,  et  il  leur  répondit  qu'il 
n'avoit  rien.  Les  mariniers  voulurent  savoir  les 
uns  des  autres  qui  avoit  retiré  ses  hardes  et  s'il 
avoit  payéson  passage  ,  et  voyant  qu'il  éloit  sans 
hardes  et  sans  argent ,  ils  se  mirent  à  le  qne- 
reler  beaucoup.  A  quoi  il  répondit  que  s'il* 
vouloienl  ,  ils  pouvoienl  le  remettre  où  ils  l'a- 
Toiejit  pris. 

Cette  réponse  ne  les  fâcha  point  ,  et  ils  pa- 
rurent craindre  de  le  lâcher  lui-même.  Nous 
avons,  lui  dirent-ils,  un  vent  favorable ,  et  nous 
ne  vous  ramènerions  pas  où  nous  vous  avons 
trouvé  quand  vous  nous  donneriez  cent  écus. 
Ainsi  ils  le  gardèrent  dans  le  bâtiment  ,  et  lo 
nourrirent  jusqu'à  Rome. 

II  s'informa  à  son  arrivée  des  religieux  l^s 
plus  éminens  en  piélé  qu'il  y  avoit  dans  la  villo, 
et  y  fit  connoissance  entre  les  autres  avec  un, 
appelé  Donmion  ,  personnage  fort  savant  dans 
les  choses  spirituelles,  et  qui  étoit  en  réputa- 
tion d'une  haute  vertu  et  d'une  vie  très-austère  : 
on  disoil  même  qu'il  avoit  fait  des  raii-acles;  et 
après  sa  mort  son  lit  servit  à  guérir  plusieurs 
malades.  Sérapion  fut  beaucoup  édifié  de  ses 
entreliens  ,  et  en  reçut  d'excellens  avis  pour  sa 
perfection. 

Enfin  ,  après  plusieurs  autres  actions  admi- 
rables qui  prouvoient  son  détachement  parfait 
des  choses  du  monde,  saint  Sérapion  mourut 


(  ?i4  ) 

axô  Je  soîxaiile  ans,  au  commcncomonl  du  cin- 
quiîîine  siècle. 


SAINT  HILARION. 


Saint  Hilarion  naquit  en  un  village  nommé 
ïhabalh  ,  environ  h  deux  lieues  de  Gaze  en 
Paicsline ,  vers  l'an  291.  Ses  parons  éloient 
païens,  el  la  jz;râce,  dont  il  fut  prévenu  dans  sa 
jeunesse,  le  fit  sortir  ,  selon  la  pensée  de  saint 
Jérôme,  du  sein  d'une  famille  idolâtre,  commo 
la  rose  sort  du  milieu  des  épines  II  n'y  a  2;uè- 
re  d'apparence  qu'il  ait  connu  le  nom  de  Jésu§- 
Chrisl  dans  sa  maison  ,  où  tout  ce  qui  s'olTrolk 
h  ses  yeux  scressentoit  des  superstitions  du  pa- 
ganisme. Il  paroît  plutôt  qu'il  eut  ce  bonheur  h 
Alexandrie,  où  il  en  trouva  plus  de  moyens,  et 
où  il  fut  envoyé  par  ses  parens  ,  lorsqu'il  avoit  h 
peine  dix  ans,  pour  apprendre  les  lettres  hu- 
maines. Nous  ne  savons  pas  quel  fut  celui  qui 
l'éleva  dans  les  principes  de  la  foi  chrétienne  ; 
mais  il  y  réussit  si  heureusement ,  avec  le  se- 
cours do  la  grâce,  que  dans  cet  âge  tendre  Hi- 
larion aimoit  Jésus-Christ  de  tout  son  cœur,  et 
hion  loin  de  s'amuser  aux  spectacles  profanes  , 
il  ne  goûloil  que  la  prière  et  les  assemblées  ec- 
clésiastiques. Cola  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fît  du 
progrès  dans  les  éludes,  car  il  apprit  le  grec  aussi 
parfaiiemenl  qu'il  passédoit  le  syriaque, sa  langue 
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naturelle;  mois  les  allrails  des  vertus  chrélien- 
nes  remportèrent  toujours  dans  son  cœur  sur 
ce  qui  ne  servoit  qu'à  orner  son  esprit,  et  il 
écrivit  dès  lors  un  livre  des  Evangiles  ,  qu'il 
gnrda  jusqu'à  la  mort,  pour  en  faire  le  principal 
sujet  de  ses  réflexions  ,  et  pour  être  toujours  en 
état  d'y  recourir  et  d'y  conformer  sa  conduite. 
Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  remarquable,  c'est 
que  c'éloit  précisément  dans  ce  temps-là  que  la 
persécution  de  Dioclélien  étoit  plus  allumée;  et 
bien  loin  que  sa  foi  en  fut  ébranlée  par  la  crain- 
te ,  elle  jeta  dans  son  âme  de  plus  fortes  raci- 
nes ,  et  son  zèle  pour  Jésus-Christ  n'en  devint 
que  plus  ferme  et  plus  ardent. 

En  effet ,  ayant  entendu  parler  des  vertus 
de  saiat  Antoine ,  dont  la  réputation  étoit  déjà 
répandue  dans  toute  l'Egypte  ,  et  attiroit  beau- 
coup de  monde  auprès  de  lui ,  il  voulut  l'aller 
Toir  comme  les  autres ,  non  par  un  esprit  de 
curiosité,  mais  dans  l'intention  d'étudier  sa 
conduite  et  de  se  former  sur  son  exemple.  Il 
quitta  pour  cela  son  habit  de  séculier  ,  et  de- 
meura environ  deux  mois  auprès  de  lui ,  obser- 
rant  avec  soin  sa  manière  de  vivre  ,  principale- 
ment son  abstinence  rigoureuse  ,  son  assiclulLé 
à  l'oraison  ,  son  humilité  à  recevoir  les  frères  , 
son  zèle  à  les  reprendre  de  leurs  défauts  ,  son 
ardeur  h  les  animer  tous ,  et  à  les  porter  à  la 
prati([ue  du  bien. 

Saint  Antoine  n'étoit  pas  encore  relii^  sur 
celle  montagne  oh  il  finit  depuis  sa  vie;  il  étoit 
alors  vers  Héraclée,  et  à  peine  y  a  voit-il  un   an 
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qu'il  éloit  sorti  du  vieux  château  où  il  s'éloil  tenu 
renfermé  pendant  vingt  ans.  Hilarion  eût  bien 
désiré  de  demeurer  plus  long-temps  auprès  d'un 
si  excellent  maître;  mais  voyant  ce  grand  noui- 
bre  de  personnes  qui  y  accouroient  de  toutes 
parts  ,  soit  pour  recevoir  ses  instructions,  soit 
pour  être  délivrées  de  leurs  maladies ,  et  parti- 
culièrement de  l'obsession  des  démons,  il  se  dit 
à  lui-même  qu'il  u'étoit  pas  venu  dans  le  dé- 
sert pour  y  voir  autant  de  nionde  que  dans  les 
villes;  qu'il  dcvoit  commencer  par  la  retraite, 
comme  saint  Antoine  avoit  commencé;  que  co 
saint ,  ainsi  qu'un  soldat  vétéran  charge  de  lau- 
riers ,  pouvoit  alors  jouir  du  fruit  de  ses  victoi- 
res; mais  que,  quant  à  lui,  il  avoit  besoin  de 
combattre  ,  ce  qu'il  n'avoit  pas  encore  bien  es- 
sayé. 

Ces  considérations  le  déterminèrent  à  retour- 
ner à  son  pays  ,  et  il  s'y  rendit  avec  quelques 
autres  solitaires,  après  avoir  pris  congé  du  grand 
Antoine,  dans  l'intention  de  pratiquer  plus  tran- 
quillement les  exercices  et  les  vertus  qu'il  avoit 
appris  de  lui.  Il  parut  bien  par  les  efTels  que  sa 
retraite  produisit  dans  la  Palestine,  que  l'esprit 
d«  Dieu  l'y  conduisit;  car  il  y  fit  connoître  la 
sainteté  de  l'état  qn'il  avoit  embrassé,  et  devint 
l'instrument  de  la  sanctii^aîion  d'une  infinité 
d'ûmes,  parles  moyens  qu'il  leur  fournil  pour 
en  remplir  les  devoirs  avec  perfection. 

il  trouva  en  arrivant  h  son  pays,  que  ton  père 
et  sa  mère  étoient  morts,  et  distribua  ce  qui  lui 
revenuit  de  leur  succession  ,  partie  h  ses  frère* 


cl  nr.rlie  uu\  pauvres  ,  cl  se,  souvejianl  que  Jé- 
siis-Cîirisl  iivoil  (lit  que  celui  qui  ne  raioncc 
pas  à  tout  rc  quii  possède  ne  saurait  être  son 
disciple,  il  ne  se  réserva  rien  des  biens  de  la 
lerre  ])our  mieux  acquérir  ceux  du  ciel.  Ainsi, 
dépouillé  de  tout,  et  revelu  seulemenl  delà  verlu 
de  Jésus-Christ,  il  entra  dans  un  vasle  désert 
qui  est  enlre  Gaze  et  l'Egypte  ,  à  deux  lieues  et 
demie  de  Majuma  ,  bourj;  où  éloienl  le  port  et 
les  magvasins  de  Gaze,  et  il  y  entreprit  celle  vie 
toute  céleste  après  laquelle  il  soupiroit  ardem- 
ment. Ses  parens  et  ses  amis  voulurent  d'ahord 
l'en  détourner,  lui  représentant  que  le  lieu  qu'il 
choisissoit  éloit  décrié  pnr  les  meurtres  el  les 
brigandages  qui  s'y  commeltoienl  souvent.  IMai» 
il  leur  répondit  que.  Lien  loin  de  craindre  la 
mort  du  corps ,  il  ne  craignoit  que  celle  de 
l'âme  ;  du  sorte  qu'on  éloit  surpris  qu'à  un  ûge 
si  tendre  (  car  il  n'avoit  que  quinze  ou  seize 
ans)  il  montrât  tant  de  force  d'esprit.  Mais 
l'ardeur  de  son  amour  pour  Jésus-Christ  l'éle- 
voit  au-dessus  de  toute  crainte  humaine,  et  sa 
ferveur  éloit  telle  que,  malgré  la  délicatesse  de 
sacomplexion,  quilerendoit  sensible  aux  moin- 
dres impressions  du  froid  ou  du  chaud,  il  en- 
duroit  toutes  les  injures  de  l'air  avec  un  cou- 
rage qui  élonnoit  tout  le  monde. 

Sozomène,  qui  parle  de  lui  dans  son  Histoire 
avec  beaucoup  d'éloge,  rapporte  en  ces  ter- 
mes la  manière  dont  il  vivoit:  Il  s'accoutumoit, 
dit-il ,  à  souffrir  les  travaux  et  à  surmonter  l'in- 
ctinalion  qu'ont  les  hommes  à  la  mollesse;  il  ne 
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cédoil  à  personne  pour  l'aLslinence;  il  combab^ 
joit  conlre  la  faim  ,  la  soif,  le  froid  ,  le  chaud  , 
vl  conlre  tonles  les  autres  peines  que  la  délica- 
lesse  du  corps  et  de  l'e.sprit  nous  fait  envisager 
comme  des  maux.  D'ailleurs  il  éloit  grave  dans 
&a  conduite,  sérieux  dans  ses  discours,  et  il  étu- 
dioilavec  soin  le  sens  des  divines  Ecritures.  Ce 
n'est  pourtant  là  qu'une  idée  fort  légère  de  sa 
manière  de  vivre;  mais  saint  Jérôme  la  déve- 
loppe par  le  détail  qu'il  en  a  fait,  et  c'est  d'a- 
près lui  que  nous  Talions  donner. 

Il  n'avoit  pour  vcteincnl  ,  dit  ce  Saint , 
qu'un  sac  et  une  tunique  de  peau  que  saint  An- 
toine lui  avolt  donnés,  et  un  petit  manteau  de 
paysan  II  ne  coupoit  ses  cheveux  qu'une  fois  l'an- 
née au  temps  de  Pâques.  Son  lit  étoit  la  terre 
dure  ,  ou  ,  dans  la  nécessilé ,  une  natte  de  jonc. 
Depuis  seize  jusqu'à  vingt  ans  ,  il  n'eut  pour  se 
garantir  de  la  pluie  et  des  vives  ardeurs  du  so- 
leil ,  qu'une  petite  cabane  couverte  de  joncs  et 
d'épines,  encore  n'avoit-il  point  alors  de  de- 
lueure  fixe;  mais  il  alloit  dans  celta  vaste  soli- 
tude, lanlôt  à  un  endroit,  lanlôl  à  un  autre,  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  voleurs; 
car,  quoiqu'il  ne  craignît  pas  la  mort,  il  savoit 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  discrétion  de  s'y  exposer 
sans  sujet ,  comme  il  est  de  la  piété  de  l'accep- 
ter lorsqu'elle  se  présente  par  l'ordre  de  la  Pro- 
vidence. 

Aussi  Dieu  montra,  dans  une  rencontre, 
qu'il  prenoit  de  lui  un  soin  tout  particulier;  car 
des  voleurs  ayant  formé  le  dessein  de  le  sur- 
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prendre  dans  sa  petite  cabane,  soit  qu'ils  crus- 
sent y  trouver  quelque  butin  à  faire,  soit  qu'ils 
eussent  honte  de  voir  qu'un  si  jeune  solitaire 
demeurât  dans  ces  lieux  sans  les  craindre  ,  ils 
se  mirent  en  chemin  pour  le  chercher  après  le 
coucher  du  soleil  ;  mais  ils  ne  firent  que  mar- 
cher toute  la  nuit  sans  pouvoir  y  arriver.  Enfin, 
le  jour  étant  venu  ,  ils  découvrirent  sa  pauvre 
cellule  ,  et  y  étant  entrés  ,  ils  lui  demandèrent, 
d'un  ton  de  raillerie,  ce  qu'il  feroit  s'il  éloit  at- 
taqué par  des  voleurs.  Il  leur  répondit  que  celui 
qui  n'avoit  rien  ne  les  craignoit  point.  Mais, 
répliquèrent-ils ,  ils  peuvent  vous  tuer.  A  la 
bonne  heure  ,  dit  Hilarion;  mais  je  ne  crains 
pas  la  mort ,  parce  que  j'y  suis  préparé.  Ils  ad- 
mirèrent une  si  grande  fermeté  dans  un  jeune 
homme  de  dix-huit  ans,  car  il  n'en  avoit  pas 
alors  davantage,  et  lui  avouèrent  qu'ils  s'étoient 
égarés  pendant  la  nuit ,  et  que  Dieu  les  avoit 
comme  aveuglés.  lis  lui  promirent  enfin  de  se 
corriger  de  leurs  vices,  et  le  laissèrent  en  paix. 
Il  bâtit  à  vingt  ans  une  cellule  un  peu  plus 
solide  avec  des  briques,  de  la  boue  et  des  tuiles 
cassées;  mais  si  petite  et  si  incommode  qu'à 
peine  pouvoit-il  s'y  étendre.  Elle  étoit  située 
au  bord  de  la  mer ,  à  une  lieue  environ  de 
Thabath  ;  on  la  voyoit  encore  du  temps  de  saint 
Jérôme.  Ce  saint  docteur  entre  dans  un  détail 
plus  particulier  en  parlant  de  son  abstinence. 
11  dit  qu'il  pratiqua  toute  sa  vie  un  jeûne  très- 
austère  ,  qu'il  ne  rompit  pas  même  aux  jours 
de  fêtes  ,   ni  dans  ses  maladies  ,  ne  mangeant 
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jîunais  qu'après  le  soleil  couché.   II  s'interdit 
rus^igedu  pain,  et  ne  mangea  p.ir  jour  que  quiiizo 
figues;  encore,  quand  le  démon  l'allaquoit  par 
la  tenlation  ,  il  passoit  trois  et  quatre  jours  sans 
prendre  aucune  nourriture,  se  contentant  après 
ce  temps  de  manger  quelques  figues  et  du  str*e 
des    herbes   pour   réparer  ses   ("orces  épuisées. 
Aussi  son    corps   devint    si    atténué  par  celte 
grande  austérité,  qu'il   ne  lui    rcsloit  presque 
plus   que  la  peau  sur  les  os.  Depuis  l'àgc   de 
vingt-un  ans  jusqu'à  trente  cinq,  il  ne  garda  pa^ 
toujours  le  même  régime;  il  le  changea  selon 
le  besoin  ,  mais  toujours  en  si  petite  quantité  , 
qu'on   reconnoissoit  dans  ces  changemens  son 
amour  invariable  pour  la  pénitence.  Ainsi  de- 
puis vingL-unans  jusqu'à  vingt-quatre,  il  man- 
gooit  quelques  lentilles  trempées  dans  de   l'ea» 
froide.   Les  trois  années  suivantes,  du  pain  sec 
avec  de  l'eau  et  du  sel  ;  ensuite  jusqu'à  trente 
ans,  des  herbes  sauvages  et  des  racines  crues. 
Après  ce  temps,  six  onces  de  pain  d'orge  et  des 
herbes   cuites.  Mais  sentant   que  sa  vue  s'alToi- 
blissoit  et  que  son  corps  se  couvroit  d'élevurss 
piquantes,  il  ajouta  un  peu  d'huile  aux  herbe*, 
el  vécut   ainsi  jusqu'à  l'âge   de   soixante-trois 
aus.  Alors,  jugeant  parla  faiblesse  desoncorj)s 
que  sa  fin  étoit  proche,  et  ne  voulant  d'ailleurs 
rien  relâcher   de  ses  austérités  ,  parce  que  sa 
ferveur  lui  tenoit  lieu  de   force  ,    il   s'abstint 
tout-à-fajt  de  pain  ,  et  ne  prit  pour  toute  nour- 
riluro  ,  jusqu'à  quatre-vingts  ans,  qu'un  potage 
d'herbes  où  on  mêloit  de  1«  farine,  ce  qui  alloil 
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à  peine  à  cinq  onces  ,  encore  observa-l-il  tou- 
jours constamment  de  ne  le  prcniire  qu'après 
le  soleil  couché. 

Nous  pouvons  ajouter  h  celle  vie  si  austère 
la  privation  de  toutes  les  consolations  humai- 
nes ,  et  de  celles  mêmes  qui  eussent  beaucoup 
pu  satisfaire  sa  piété.  On  remarque  que  ,  dans 
cinquante  ans  qu'il  demeura  en  Paleslîne,  il  ne 
fut  qu'une  lois  h  Jérusalem  ,  el  il  y  ail  i  Innt  par 
dévotion,  que  de  peur  qu'on  ne  crut  ,  s'il  n'y 
alloit  point  en  étant  si  proche,  qu'il  mépri- 
soit  les  saints  lieux.  Jusqu'alors  il  avoil  jrardé 
si  étroilcmcnt  sa  solitude,  qu'il  n'eiilroit  point 
dans  les  villes  ni  même  dans  les  villages.  Enfin, 
nous  pouvons  mettre  cnlre  ses  pratifiue?  de  pé- 
nilcncc,  le  travail  des  mains,  qu'il  divcrsifîoil , 
«oit  en  labourant  la  terre  ,  siil  en  faisant  des 
paniers  de  joncs  ,  h  l'exi-Uiple  des  solitaires 
d'Egypte. 

Mais  son  principal  exercice  étoit  l'oraison  ,  le 
chant  des  Psaumes,  et  la  lecture  des  sainlej 
Ecritures  ,  qu'il  étudia  même  par  cœur,  cl  dont 
il  récitoit  les  paroles  avec  un  profond  respect 
et  une  tendre  onclion  ,  comme  s'il  eût  vu  Dieu 
présent  et  qu'il  les  eût  entendues  de  sa  divine 
bouche. 

Le  démon  ,  voyant  une  ferveur  si  extraordi- 
naire dans  un  si  jeune  solitaire  ,  voulut  l'élouf- 
fer  dès  le  commencement ,  el  l'attaqua  par  des 
tentations  violentes.  Hilarion  avoit  vécu  jus- 
qu'alors dans  une  innocenccangclique  ,  et  n'a- 
voit  pas  encore  éprouvé  les  révoltes  humilianles 
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de  la  chair.  Les  prenùers  assauts  qu'il  en  res- 
scnul  l'élonncrcnt  ;  mais  il  n'en  fut  pas  décou- 
ragé ;  au  contraire  ,  s'élevant  contre  son  corps 
qui  lui  déclaroit  la  guerre  ,  il  lui  dit  avec  un 
zèle  enflammé  par  l'amour  de  la  pureté  ,  el  en 
frappant  sa  poitrine  ,  comuie  s'il  eût  voulu  par 
les  coups  qu'il  se  donnoit  ,  chasser  ses  mau- 
vaises images  de  son  esprit  :  «  Attends,  malheu  - 
«reiix  âne,  je  t'empêcherai  bien  de  regimber; 
»  bien  loin  de  te  donner  de  l'avoine  ,  lu  n'auras 
«que  de  la  paille.  Je  te  ferai  souffrir  la  faiui  et 
»la  soif,  je  te  chargerai  sans  ménagement  ,  et 
»je  te  ferai  travailler  par  le  chaud  et  par  le 
»  froid  ,  afui  (jue  tu  penses  plutôt  à  manger  qu'à 
»le  donner  du  plaisir.  » 

Il  persévéra  ainsi  pendant  vingt-deux  ans  dans 
sa  solitude  ,  soutenant  de  fréquens  et  rudes 
combats  de  la  part  des  ennemis  invisibles,  et 
n'étant  connu  que  de  réputation  dans  la  Pales- 
tine ,  lorsque  Dieu  voulut  le  faire  éclater  par  le 
don  des  miracles,  et  en  faire  l'instrument  de  sa 
miséricorde  pour  la  conversion  et  la  sanctifica- 
tion d'un  grand  nombre  d'àmes.  Le  premier  de 
ses  miracles  fut  la  fécondité  qu'il  obtint  par  ses 
prières  h  une  femme  d'Eleuthéropole  ,  qui,  se 
voyant  méprisée  par  son  mari  parce  qu'elle 
étoit  stérile  ,  vint  le  trouver  dans  son  désert 
poMr  implorer  le  secours  de  ses  prières.  Elle  lui 
dit  (ivec  beaucoup  de  larmes  le  sujet  qui  l'a- 
înenoit  à  ses  pieds.  Hilarion  l'exhorta  h  mettre 
en  Dieu  sa  confiance  ;  il  lui  fit  espérer  que  Dieu 
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seroit  favorable  h  ses  vœux  ,  et  5  la  fin  rie  l'an- 
liée  elle  accoucha  liturcuscuicnl  d'un  fi.'s. 

Le  second  prodige  fît  beaucoup  plus  debruit, 
piirce  qu'il  rcgardoij;  des  personnes  d'un  rang 
distingué  dans  l'Etal.  Elpidc,  homme  fort  pieux 
et  de  grande  considération,  puisqu'il  fut  ensuite 
préfet  du  prétoire  d'Orient  ,  revcnoil  do  voir 
avec  sa  femme  nommée  Arislenète  ,  et  ces  trois 
fils,  le  grand  saint  Antoine;  mais  quand  ils  fu- 
rent à  Gase  ,  soit  par  l'inleuipérie  de  l'air,  soit, 
dit  saint  Jérôme  ,  parce  que  Dieu  vouloit  glori- 
fier aux  yeux  du  monde  son  serviteur  lîilarion, 
les  trois  enfans  furent  saisis  en  même  temps 
d'une  fièvre  double-tierce  si  violente  ,  que  les 
médecins  en  déscspéroient.  Leur  mère  afiligée 
les  plcuroit  déjà  comme  s^ils  éloîent  morts  ,  et 
ne  pouvoit  se  consoler.  On  lui  dit  qu'il  y  avoit 
dans  le  désert  voisin  un  saint  solitaire  qui  pou- 
voit bien  obtenir  leur  guérison  par  la  force  do 
ses  prières,  et  aussitôt  elle  s'empressa  si  fort  de 
l'aller  voir ,  suivie  seulement  de  quelques  fem- 
mes et  de  quelques  eunuques  qu'elle  avoit  à  son 
service  ,  qu'à  peine  elle  donna  le  loisir  à  son 
mari  de  lui  faire  préparer  un  âne  pour  lui  ser- 
vir de  monture.  Dès  qu'elle  fut  h  la  porte  de  sa 
cellule  ,  elle  s'écria  :  «  Je  vous  conjure,  cervi- 
»teur  de  Jésus-Christ  ,  par  la  croix  de  ce  très- 
»  débonnaire  Sauveur  et  par  le  sang  qu'il  a 
«versé  pour  nous  ,  de  venir  à  Gaze  donner  la 
»vie  h  mes  enfans,  afin  que  celle  ville  ,  livrée 
»  aux  erreurs  du  paganisme  ,  en  rende  gloire  h 
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«►Dieu  ,  et  que  l'idole  de  Marnas  y  soit  abattue 
»ct  Jésiis-Clirist  glorifié,  t 

Le  Saint  lui  représenta  qu'il  nequîltoit  pas 
sa  cellule,  et  que  ,  depuis  qu'il  étoit  dans  ce  dé- 
sert ,  il  s'éloil  proposé  de'n'entrer  jamais  dans 
aucune  ville  ni  dans  aucun  viljasfe;  mais  sa 
résistance  ne  fit  que  rendre  l'afiligée  Aristenèle 
plus  pressante.  Elle  se  prosterna  eu  terre  ,  elle 
insista  pra'  ses  cris  el  par  ses  larmes  ;  tous  ceux 
qui  étoicnt  présens  en  versoicnt  aussi  comme 
f.Iîc  :  «  Rendez-moi, lui  disoit-elle,  meseufans, 
»  je  vous  en  conjure,  et  que  ceux  qtieie  grand 
»  Antoine  a  tenus  dans  ses  bras  vn  Egypio  me 
«soient  conservés  en  Syrie  par  voire  bénédic- 
)i  lion.  ))  De  sorte  qu'Ililarion,  touché  lui  même 
jusqu'aux  larmes  de  l'aHliclion  de  celte  da- 
me, ne  crut  pas  devoir  résister  davantage  ,  et 
lui  promit  qu'il  se  rendroit,  après  le  soleil  cou- 
ché, auprès  des  malades.  Il  y  fut  donc  sur  le  soir, 
et  ayant  invoqué  sur  chacun  d'eux  en  particu- 
lier le  nom  de  Jésus-Christ  ,  ils  furent  bientôt 
cnéîat  démanger,  reconnurent  leur  mère,  bai- 
sèrent les  mains  du  Saint  ,  et  se  trouvèrent 
guéris. 

Le  bruit  de  celte  guérison  miraculeuse  se  ré- 
pandit aussiiot  par  tout  le  pays  et  les  provinces 
voisines  jusqu'en  Egypte,  et  chacun  s'empressa 
de  recourir  il  saint  ililarion.  Cela  fut  cause  aussi 
de  la  conversion  d'un  très-grand  nombre  d'ido- 
làlres  ,  et  plusieurs  même  embrassèrent  la  vie 
monasliquc;  ce  qui  donna  occasion  de  bâtir 
beaucoup  de  monastères. 
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Saint  Jérôme  fait  ,  ensuite  de  ce  prodige  , 
/.ne  longue  éuuméralion  de  plusieurs  autres  que 
le  Saint  opéra  en  diverses  rencontres.  Les  soli- 
taires qui  den}euroienl  avec  lui ,  amenèrent  à  sa 
cellule  une  femme  aveugle  ,  du  bourpi;  de  Faci- 
die,  h  l'entrée  de  l'Egyplc,  du  côté  de  l'Idumée. 
Il  y  avoit  dix  ans  qu'elle  avo.l  perdu  la  vue  , 
el  tout  son  bien  à  se  Aiire  traiter;  le  Saint  lui 
dit  que  Jésus-Christ  l'auroit  guérie  ,  si  elle  avoit 
distribué  en  aumône  l'argent  qu'elle  avoit  don- 
né aux  médecins  ;  et  après  ce  petit  reproche  , 
qui  étoit  uiTe  leçon  pour  ceux  qui  se  trouvoient 
préiens  ,  il  la  guérit  en  lui  appliquant  de  sa  sa- 
Pve  sur  les  yeux  à  l'imitation  de  Jésus  -  Christ. 
11  guérit  aussi  un  cocher  du  cirque  de  Gaze  , 
que  le  démon  avoit  rendu  paralyiique  ,  en  sorte 
(]u'il  neluirestoitqucla  langue  de  libre.  Comme 
il  étoit  païen  ,  le  Saint  lui  fit  promettre  de  re- 
noncer à  Tidolâtric  et  au  métier  qu'il  faisoit , 
et  de  croire  en  Jésus-Christ  ;  le  malade  le  pro- 
mit, et  aussitôt  il  se  trouva  rétabli  de  tous  ses 
mcizibres  ,  et  plus  sain  encore  de  l'ame  que  du 
corps  ,  par  la  sincéilté  de  sa  conversion. 

Ses  guérisons  miraculeuses  ne  produisirent 
pas  seulement  de  merveiileuxeffets  sur  les  corps, 
elles  en  opérèrent  de  plus  admirables  dans  les 
âmes  par  les  impressions  qu'elles  firent  sur  les 
esprits  et  sur  les  cœurs  des  peuples  de  la  Pales- 
tine et  des  pays  voisins.  A  l'exemple  du  saint, 
oa  bâtit  de  toute  part  des  monastères  ..  et  une 
multitude  prodigieuse  de  solitaires  qui  s'y  ^or- 
me ,  se  rangea  sous  sa  conduite,  11  en  rendit  è- 
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Dieu  <les  actions  de  grâces  avec  un  cœur  plein 
de  zèle  el  d'ardeur  pour  sa  gloire  ,  et  il  c\hor- 
loit  puissannnenl  chncun  en  particulier  de  ne 
pas  recevoir  en  vain  la  grâce  du  Seigneur  : 
«  Car,  disoil-il  ,  la  figure  de  ce  monde  passe  , 
»  et  la  véritable  vie  est  celle  que  nous  pouvons 
«a&quérir  dans  le  ciel  par  les  travaux  de  la  pé- 
j,  nitence  que  nous  embrassons  dans  celle-ci.  » 

Pour  leur  donner  des  exemples  d'humilité  et 
de  charité  ,  il  les  visitoil  tous  les  ans  un  peu 
avant  la  vendange,  parcourant  leurs  cellules  les 
unesaprèslesaulres  sans  en  oublier  aucune,  par 
ce  que  toutes  les  âu^es  lui  étoient  également  chè- 
res; ce  qui  étant  su  des  solitaires,  dès  le  commen- 
cemenl  ils  se  joignoient  à  lui  en  grand  nombre , 
j»our  l'accompagner  dans  cette  visite  ,  portant 
leur  provision,  et  ils  s'assembloient  quelquefois 
jusqu'à  deux  mille.  Mais  dans  la  suite  l'estime 
générale  qu'on  avoit  pour  lui  ,  lit  que  chaque 
bourgade  lui  fournissoit  volontiers  ,  el  à  toute 
sa  suite  ,  les  vivres  nécessaires  lorsqu'il  venoit 
visiter  les  solitaires  de  son  voisinage. 

11  dressoit  ordinairement  un  mémoire  de  sa 
visite  ,  marquant  les  lieux  où  il  devoit  logi;r  , 
et  ceux  où  il  ne  faisoitquc  passer,  et  dirigeant 
si  bien  ses  ])as  ,  que,  sans  en  faire  d'inutiles,  il 
n'oublioiî  pourtant  aucun  frère,  si  peu  consi- 
dérable qu'il  fût.  Allant,  dans  une  de  ses  visi- 
tes, au  désert  de  Cadès  ,  il  se  rencontra  h  Eluse 
en  Idumée  ,  précisément  le  jour  que  le  peuple 
de  cette  ville  ,  encore  idolâtre,  éloit  assemblé 
dans  le  lemple  de  Vénus  pour  célébrer  sa  fêle; 
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car  las  Sarrasins  adoroient  celte  divinité  h  cause 
de  la  planète  de  ce  nom  ,  qu'on  appelle  Vétoilc 
du  malin.  Dès  aue  ces  païens  surent  qu'il 
passoit  h  leur  voisinac|;e,  ils  vinrent  en  foule  au- 
devant  de  lui  avec  leurs  femmes  et  Icur's  cnfans, 
et  lui  crloient  tous  en  Laissant  la  lèlc  :  hnreth  , 
c'esl-h-dire  ,  J)6nissez-nous.  11  les  reçut  avec 
douceur  -et  humilité  ,  et  les  conjura  de  cesser 
d'adnrcr  des  pierres,  mais  d'adorer  plutôt  le 
vrai  Dieu.  En  même  temps  il  levoit  les  yeux  au 
ciel ,  versant  beaucoup  de  larmes  ,  et  leur  pro- 
melloil  de  les  venir  voir  souvent  s*ils  vouloient 
croire  en  Jésus- Christ.  0  merveille  de  la  grâce 
de  Dieu  î  s'écrie  saint  Jérôme;  ils  ne  le  lais- 
sèrent point  aller  qu'il  ne  leur  eût  tracé  le  plan 
d'une  église,  et  que  leur  sacrificateur,  cou- 
ronné comme  il  étoit,  et  prêt  à  offrir  la  victime 
qu'on  2 Huit  immolera  l'idole  ,  n'eût  été  fait  ca- 
téchumène ,  pour  être  instruit,  et  ensuite  mar- 
qué par  le  saint  baptême  du  caractère  de  Jésus- 
Christ.  On  établit  peu  de  temps  après  un  évêque 
dans  cette  ville  ,  comme  il  paroU  par  l'Iiistoire 
de  saint  Nil, 

Les  solitaires  de  ces  quartiers  avoîenl  des 
vignes  quils  cu*livoient  ,  et  c'éloit  plutôt  pour 
en  manger  le  fruit  que  pour  en  faire  du  vin,  dont 
ils  n'usoient  pas  (ordinairement.  Le  Saint  exi- 
geoît  pourtant  d'eux  un  grand  détachement,  et  il 
ne  pouvoit  souffrir  qu'ils  eussent  des  sentimens 
d'avarice.  11  avoit  aussi  une  horreur  extrême 
des  solitaires  qui  gardoient  en  réserve  de  l'or- 
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gcnt  ,  ou  ce  qu'ils  recueilloicnt  de  leiîrs  vignes 
et  (le  leurs  jardins  ,  et  qui  tonoient  un  compte 
de  leurs  dépenses  ,  ou  qui  s'allachoient  Irnp  h 
leurs  meubles.  Il  fit  paroîlre  en  plus  d'une  ren- 
conlre  combien  il  condamnoit  celle  infidélilé 
indigne  d'une  personne  qui  a  quille  le  monde 
pour  cmbrijsser  la  pauvre! é  reî  ieuse  et  n'avoir 
que  Jésus- Christ  pour  trésor  ;  el  Dieu  Riarùfesla 
par  plus  d'un  mirncle  combien  il  appiouvoit  ses 
scnSimens.  Saint  Jérôme  dit  l^-desfus,  qiic  ,  le 
Sailli  faisant  sa  visite  annii»-!!?  ,  les  frères  qui 
l'accompa.'ïiioienl ,  sachant  qu'il  y  en  avoit  un 
qui  ëloil  trop  aîlaché  h  sa  vigne  ,  le  pressèrent 
de  ne  pas  sa  conlcnler  de  le  visiter  en  passant , 
mais  d'y  séjourner  avec  sa  compagnie  pour  le 
mellrc  en  dépense  ,  et  le  giuh^'r  ou  le  punir 
do  son  avArice.  Ce  frère  se  trouvoit  présent , 
et  rougit  beaucoup  de  se  voir  taxé  si  publi- 
quement de  ce  vice.  Le  Saint  ,  touché  do 
compassion,  dit  aux  autres  :  Pourquoi  voudriez- 
vous  'lii  faire  de  la  peine  ?  Mais  ce  frère,  comme 
pour  monlrer  qu'il  n'éloit  pas  si  atlaché  qu'on 
le  disoil,  le  pria  de  s'arrêter  lorsqu'il  passeroit 
par  son  quartier.  Les  elFels  montrèrent  bienîot 
que  le  jiigpment  qu'on  avoit  formé  contre  b'i 
étoit  très-bien  fondé;  car  il  donna  secrètement 
a\is  h  (ies  gens  de  garder  sa  vigne  ,  de  sorte  que 
dix  jours  aptes  les  frères  étant  venus  J»  sa  cel- 
lule ,  quand  ils  voulurent  aller  le  lendemain  au 
matin  à  sa  vigne  ,  ils  y  trouvèrent  des  hommes 
qui  la  gardoient ,  comme  si  c'eût  été  celle  d'un 
séculier  et  non  pas  la  sienne  ,  et  qui  bien  loin 
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de  leur  [permettre  d'y  entrer,  les  forcèrent  de 
s'ôcarler  ,  en  leur  jetant  des  pierres.  Ils  furent 
donc  obligés  de  partir  sans  aroir  pu  se  rafraî- 
chir d'une  seule  2;rappe  de  raisin.  Saint  liila- 
rion  en  rit ,  mais  il  feignit  de  l'ignorer,  et  poussa 
avec  68  sainte  troupe  plus  avant,  jusqu'à  la  cel- 
lule d'un  solitaire  nommé  Sabas.  Saint  Jérôme 
nous  a  conservé  le  nom  de  celui-ci,  h  cause  de  sa 
charité,  et  a  tu  celui  de  l'autre,  h  cause,  dit-il, 
de  son  avarice.  En  effet  Sabas  reçut  le  Saint  et 
sa  suile  avec  la  joie  et  la  générosité  d'un  cœur 
plein  d'afFcction  et  de  charité.  G'étoit  un  jour 
de  dimanche.  Il  invila  aussitôt  les  frères  ,  qui 
éloient  fatigués  du  chemin  ,  d'enlrer  dans  la 
vigne  et  de  se  rassasier  de  son  fruit.  Mais  saint 
liilarion  leur  dit  :  «  Malheur  à  celui  qui  prcn- 
ndra  la  nourriture  du  corps  avant  que  d'en, 
»  donner  une  à  son  âme  !  commençons  par  la 
B  prière  et  la  psalmodie;  rendons  à  Dieu,  avant 
•  toute  autre  chose,  ce  que  nous  lui  devons, 
»  après  quoi  il  voua  sera  permis  de  manger  des 
»  raisins.  » 

Après  qu'on  eut  Uni  toutes  les  prières  ,  la 
Saint  se  mit  sur  un  endroit  élevé ,  d'oii  il  don- 
na la  bénédiction  h  la  vigne.  Les  solitaires  y  en- 
trèrent ensuite  ,  et  mangèrent  des  raisins  selon 
leur  besoin.  Ils  n'éîoient  pas  moins  de  trois 
mille.  Cependant,  quand  on  vint  h  la  vendange, 
on  recueillit  trois  fois  plus  de  raisins  qu'il  n'en 
paroisjoit  à  l'arrivée  do  ces  solitaires.  Il  en  fut 
IcuS  aulrement  du  religieux  avare  ;  car  le  vin 
qu'il  recueillit  se  changea  en  vinaigre,  et  saint 
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Ililarion  i'avoit  prédit  en  présence  de  plusieurs 
d'entre  les  frères. 

Enfin  nn  solitaire,  qui  demeuroit  à  deux  pe- 
tites lieues  de  son  monastère  ,  ayant  encouru 
sa  disgrâce,  parce  qu'il  gardoit  son  jardin  avec 
trop  d'inquiétude  ,  de  peur  qu'on  n'y  prît  quel- 
que chose,  et  qu'il  avoit aussi  un  peu  d'argent; 
ce  soliluire,  dis-je,  voulut  se  réconcilier  avec 
lui ,  et  employa  pour  cela  la  médiation  d'ilé- 
syque ,  qu'il  savoit  que  le  Saint  chérissoit 
beaucoup  ,  et  le  pria  de  lui  présenter  une  bolle 
de  ses  poids  cliiches  encore  verts.  Ilésyque  ne 
manqua  pas  sur  le  soir  de  les  servir  h  table,  et 
Hilarion  s'écria  :  «  Ne  sentez -vous  pas  l'horri- 
ble puanteur  qui  sort  de  ces  herbes?  Voyez 
comme  elles  ont  l'odeur  insupportable  de  l'a- 
varic-e;  porlez-les  aux  animaux,  et  vous  ver- 
rez qu'ils  n'en  mangeront  pas.  »  On  en  vint 
h  l'épreuve  ;  Hésyque  les  porta  h  l'écurie  ei  les 
présenta  aux  bœufs  qui ,  bien  loin  d'y  toucher, 
rompirent  leurs  cordes  et  s'enftiirenl  tout  épou- 
vantés ,  poussant  des  mugissemens  extraordi- 
naires. 

Depuis  que  Dieu  l'eut  rendu  célèbre  par  lo 
don  des  miracles  et  de  la  parole ,  pour  inspirer 
l'amour  de  son  culte  et  delà  perfection  reli- 
gieuse, il  étoit  chargé  âe  tant  de  solitaires,  et 
l'affluence  des  personnes  afiîigées  de  maladies 
ou  d'autres  peines  qui  venoient  à  lui  étoit  si 
grande,  qu'il  conmiença  à  regretter  les  premiers 
tamps  où  ,  vivant  seul  dans  le  désert ,  il  goûtuil 
ks   douceurs   de  sa  relraile  ,  n'ayant  d'aulru 
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conversation  qu'avec  le  ciel.  Le  souvenir  de  cet 
état  de  tranquillité  lui  faisoit  sentir  davantage 
sa  situation  présente  et  l'accabloit  de  douleur; 
il  ne  ccssoit  de  pleurer  et  de  gémir.  Les  frères, 
à  qui  il  ne  s'en  étoit  pas  expliqué,  lui  en  de- 
mandèrent le  sujet;  il  leur  dit  :  «  Comment  ne 
m'aflligerois-je  pas  ?  je  suis  rclouiné  au  siècle 
par  une  aulre  roule  ,  et  je  reçois  ma  récom- 
pense dans  cette  vie.  Ne  voyez-vous  pas  que, 
dans  toute  la  Palestine  et  les  provinces  voisines, 
on  me  considère  comme  si  je  valois  quelque 
chose  ?  D'ailleurs  je  possède  des  campagnes  et 
des  meubles  sous  prétexte  de  pourvoir  aux  be- 
soins du  monastère.  »  Ils  comprirent  par  là 
qu'il  méditoit  sa  retraite  ,  et  le  gardèrent  avec 
plus  de  soin,  surtout  le  moine  Hésyque  qui  lui 
éloit  attaché  avec  une  tendresse  filiale.  Il  avoil 
alors  soixante-trois  ans  ,  et  il  possa  deux  ans  à 
gémir  ainsi  et  à  répandre  de>  larmes. 

Quoique  ses  disciples  le  gardassr-nt  à  vnc 
dans  la  crainte  <iu'il  ne  leur  échappât,  il  con- 
tinua toujours  dans  le  dessein  de  le  faire,  et 
enfin  il  l'exécuta.  Saint  Jérôme  fait  Ih-dessus 
une  remarque  bien  propre  h  nous  insîruirr. 
a  Que  d'autres,  dit-il ,  admirent  dans  liilaricn 
les  miracles  qu'il  faisoit;  qu'ils  admirent  son 
abstinence  incroyable,  ses  lumières,  son  hu- 
mihté  :  quant  à  moi  je  suis  dans  le  ravisse- 
ment lorsque  je  considère  conibien  il  méprisoit 
les  applaudissemens  des  hommes  ,  et  le  peu 
de  cas  qu'il  faisoit  de  la  gloire  des  créature?. 
La    vénéralion    qu'on   avoit  pour    lui  ,  attiroit 
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auprès  de  sa  personne  grand  nombre  d'évè- 
quos ,  de  prêli-es  ,  de  clerci  ,  de  moines.  Des 
dcunes  clirélieiincs  y  accouroient  aussi ,  et  lé 
peuple  venoit  h  lui  en  foule  des  villes  et  des 
bourgs  de  la  campagne,  de  tous  les  côtés.  Les 
magistrats  et  les  personnes  les  plus  puissantes 
y  alioient  aussi  conime  les  autres,  pour  lui 
demander  du  pain  bénit  et  de  l'huile  bénile, 
et  tous  les  recevoient  comme  des  choses  très- 
salulaires,  et  se  croyoient  fort  favorisés.  C'éloit 
lu  sans  doute  un  grand  sujet  de  vanité;  mais 
cet  homme,  dégagé  de  toute  vaine  complaisance. 
Lien  loin  d'élre  louché  de  ces  honneurs ,  les 
souffroit  avec  une  peine  exlréme,  et  ne  sou- 
])iroil  qu'après  une  solitude  où  il  fût  loul-à-fait 
inconnu.  » 

Enfin,  il  déclara  qu'il  vouloit  partir,  etdtmna 
ordre  qu'on  lui  amenât  un  âne;  car  ses  jeûnes 
et  ses  autres  austérités  l'avoient  mis  hors  d'é- 
tat de  faire  le  voyage  h  pied.  A  peine  le  bruit 
s'en  (ut  répandu,  qu'il  s'assembla  de  toute  part 
plus  de  dix  mille  personnes  ,  chacun  s'efiorçant 
de  l'empêcher,  comme  si  son  éloigncment  eut 
du  causer  la  ruine  de  la  Palestine.  Mais  sans  se 
laisser  ébranler  par  leurs  sollicitations,  il  re- 
nmoit  le  sable  de  son  bâton,  et  disoil  :  «  Mon 
Dieu  n'est  point  trompeur;  je  ne  puis  voir  les 
églises  renversées  ,  les  autels  de  Jésus-Christ 
foulés  aux  pieds,  le  sang  de  mes  enfans  ré- 
pandu. »  On  jugea,  en  Tentendant  parler  ainsi, 
que  Dieu  lui  avoit  révélé  quelque  secret  qu'il 
ae  vouloit  pas  divulguer ,  et  on  ne  se  Irompoit 
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pas,  comme  on  le  verra  dans  la  suilc.  Oa 
persista  pourtant  à  le  garder  ,  mais  il  protesta 
liaiUen)ent  qu'il  n(î  prendroit  aucune  nourri- 
ture qu'on  no  l'eût  laissé  en  liberlt';.  En  effet, 
il  fut  sept  jours  sans  manger  ni  boire,  et  on  fut 
forcé  de  le  laisser  partir.  Un  peuple  innombra- 
ble l'accompagna  jusqu'à  Béthely  ,  bourg  dé- 
pendant de  Gaze.  Lh  il  congédia  celte  troupe, 
et  ne  choisit  pour  l'ccompagner  que  quarante 
solitaires,  qui  portoient  de  quoi  se  nourrir, 
et  qui  c'toient  a^s8z  robustes  pour  soutenir  le 
jeûne  malgré  les  fatigues  du  voyage  ,  et  de  ne 
manger  qu'après  le  soleil  couché,  selon  l'usage. 

I!  arriva  le  cinquième  jour  à  Péluse,  où  il 
visita  les  solitaires  du  voisinage  et  du  désert  de 
Lychnos.  Il  se  rendit  aussi  auprès  des  évoques 
Draconce  et  Phylon  qui  étolent  exilés  par  les 
Ariens  pour  la  cause  de  la  foi  ,  le  premier  à 
Theubate,  et  le  second  h  Babylonc;  et  sa  j)ré- 
scnce  consola  raerveilleusement  ces  deux  ser- 
vilcurs  de  Jésus-Christ.  De  Babylone  il  al!a  à 
Aphrodite  ,  où  il  déclara  au  diacre  Baïsan  et 
aux  antres  solitaires  du  lieu  ,  qu'il  se  hâtoit  de 
k"  rendre  h  la  montagne  do  Sainl-Anloine  pour  y 
célébrer  le  jour  anniversaire  de  sa  mort. 

Il  arriva  donc  en  trois  jours  avec  beaucoup 
de  fatigues  au  monastère  du  Saint.  Isaac  et 
Péliisien  ,  qui  avoient  été  ses  disciples  ,  et  dont 
le.  premier  lui  avoit  servi  d'interprète,  lui  ra- 
conlèrcnl  les  particularités,  de  la  vie  qu'il  avoit 
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menée,  et  lui  nionlrèrenl  son  pelit  jardin,  l'cn- 
di'oil  où  il  avoit  accoulunié  de  prier ,  l'élpoile 
cellule  où  il  couchoil ,  el  jusqu'aux  inslrumens 
dont  il  se  scrvoit  pour  le  travail.  Hilarion  dé- 
sira de  voir  l'endroit  où  on  l'avoit  enterré.  A 
celte  demande  ils  le  prirent  à  part ,  mais  on  ne 
sait  pas  s'ils  le  lui  montrèrent,  ou  s'ils  s'en  ex- 
cusèrent sur  la  défense  que  le  Saint  leur  avoit 
faite  de  ne  le  découvrir  h  personne  ,  de  peur 
que  Pergame  ,  homme  des  plus  opulens  de  ces 
quartiers- Ih  ,  ne  vînt  enlever  son  corps  pour 
l'emporter  chez  lui  et  lui  bâtir  une  chapelle. 

Après  avoir  rendu  ses  devoirs  à  la  mémoire 
du  grand  Antoine  ,  et  satisfait  sur  sa  montagne 
sa  pieuse  curiosité  ,  il  retourna  à  Aphrodite  , 
et  ne  retint  que  deux  frères  auprès  de  lui.  Il 
s'arrêta  avec  eux  dans  un  désert  proche  de 
là  ;  et  comme  s'il  n'eut  fait  que  de  commencer 
à  servir  Dieu ,  il  pratiqua  l'abstinence  et  le  si- 
lence avec  une  ferveur  étonnante.  Il  goCitoit 
ainsi  h  son  gré  les  charmes  de  sa  solitude  ,  lors- 
que sa  charité  le  trahit  encore  ,  et  son  humilité 
l'obligea  de  s'exiler  de  nouveau.  Il  y  avoit  trois 
ans,  depuis  la  mort  de  saint  Antoine,  qu'il  n'a- 
voil  pas  plu  :  ce  qui  faisoit  dire  au  peuple  que 
les  élémens  même  en  faisoient  le  deuil.  Les  ha- 
bitans ,  sachant  que  saint  Hilarion  demeuroit  à 
leur  voisinage  ,  coururent  à  lui  comme  à  l'envi, 
tant  les  femmes  que  les  hommes,  et  le  prièrent, 
comme  successeur  des  vertus  du  grand  Antoine, 
de  leur  obtenir  la  cessation  de  cette  longue  sé- 
cheresse, qui  les  réduisoit  tous  à  la  famine.  Saint 
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Hllarion  ne  put  entendre  leurs  lamentations  et 
leurs  plaintes  sans  en  être  touché;  il  leva  les 
yeux  et  les  mains  au  ciel  pour  demander  à  Dieu 
la  pluie  dont  ils  avoient  besoin  ,  et  aussitôt  elle 
tomba  en  abondance.  Ce  miracle  fut  bientôt 
suivi  d'un  second,  qui  ne  contribua  pas  moins 
à  manifester  le  grand  crédit  qu'il  avoit  auprès  de 
Dieu  ;  car  la  terre  ainsi  arrosée  par  la  pluie  , 
produisit  une  grande  quantité  de  serpens  et 
d'autres  bêtes  venimeuses ,  dont  beaucoup  de 
personnes  furent  piquées;  mais  le  Saint,  à  qui 
ils  eurent  de  nouveau  recours,  bénit  de  l'huile  , 
qu'il  leur  donna  ,  et  qui  guérissoit  aussitôt  leur 
plaie. 

Ces  nouveaux  prodiges  lui  attièrent  les  hon- 
neurs qu'il  craignoit  ,  et  pour  les  éviter  il 
prit  le  chemin  d'Alexandrie  ,  dans  l'intention 
de  passer  de  là  dans  le  vaste  désert  d'Oasis;  et 
comme  il  n'éloit  pas  en  coutume  d'entrer 
dans  les  villes  ,  il  s'arrêta  chez  des  solitaires  de 
sa  connoissancc  ,  du  territoire  de  cette  ville  , 
qui  demeuroient  au  bout  du  qu  utier  appelé 
Bruchion.  Ceux-ci  le  reçurent  avec  une  joie 
inexprimable  ,  se  flattant  qu'il  demeureroit  du 
moins  quelque  temps  avec  eux  ;  mais  leur  joie 
se  changea  en  douleur  quand  ils  apprirent  de 
ses  disciples  qu'il  alloit  partir  dès  le  soir.  Les 
uns  se  jetèrent  à  ses  pieds ,  les  autres  se  cou- 
chèrent sur  le  seuil  de  la  porte  ,  tous  le  conju- 
rèrent de  ne  pas  les  quitter ,  lui  prolestant  qu'ils 
mourroient  plutôt  que  de  souffrir  d'être  privés 
d'un  tel  hôte  II  les  consola  en  leur  disant  qu'il 
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se  hûtoll  de  partir  pour  ne  pas  leur  allircr  de 
fâcheuses  afiaircs  ,  et  qu'ils  rerroient  bienlôt 
qu'il  ne  se  Iroinpoit  pas.  Comme  ils  savoient 
qu'il  éloit  guidé  par  l'c^pril  de  Dieu  ,  ils  n'osè- 
rent s'opposer  davantage  h  son  départ  ,  et  I© 
lendemain  ils  virent  arriver  des  idolâtres  do 
Gaze,  accompagnés  des  licteurs  du  préfet,  pour 
se  saisir  de  lui,  parce  qu'ils  avoient  su  qu'il  étoit 
venu  le  jour  d'auparavant  h  leur  monastère,  où 
les  païens  comptoient  qu'il  pnsseroit  quelque» 
jours.  Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  savoir  que 
Julien  l'Apostat  ayant  été  fait  empereur  ,  les 
habitans  de  Gaze  ,  obstinés  de  leur  idolâtrie 
jusqu'à  la  fureur,  crurent  ne  pouvoir  mieux  lui 
faire  leur  cour  que  de  lui  présenter  une  requête 
contre  le  Saint  et  contre  llésyque  son  fidèle  dis- 
ciple ,  les  accusant  d'être  magiciens,  et  deman- 
dant qu'ils  fussent  poursuivis  et  qu'on  les  fit 
périr.  G'étoit  aussi  pour  se  venger  contre  saint 
flilarlon  de  l'alTront  qu'il  avoit  fait  à  leur  dieu 
Marnas  ,  et  des  païens  qu'il  avoit  convertis.  Ils 
obtinrent  sans  peine  de  ce  prince  ,  qui  nehaïs- 
soit  pas  moins  qu'eux  les  chrétiens  ,  ce  qu'il? 
désiroient ,  et  en  conséquence  ,  après  avoir  dé- 
truit son  monastère,  ils  le  cherchèrent  partent, 
et  vinrent  ,  comme  nous  l'avons  dit,  jusqu'au 
monastère  de  Brucluon  ;  mais  l'ayant  manqué  , 
Us  se  dirent  l'un  h  l'autre:  «  On  nous  l'a  bien 
»  dit ,  que  c'est  un  magicien  ,  et  qu'il  connoît 
«l'avenir.  » 

On  comprit  aussi  alors  ce  que  le  Saint  avoit 
prédit,  lorsqu'il  quitta  la  Palestine,  qu'il  ne  pou- 
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Toit  voir  les  églises  renversées,  les  aulels  foulés 
aux  pieds ,  el  le  sang  de  ses  enfans  répandu  ; 
car  les  habitans  de  Gaze,  ne  consultant  plus  que 
leur  rage  contre  les  chrétiens ,  sous  un  princa 
dont  on  secondoit  les  désirs  en  les  maltraitant , 
exercèrent  contre  eux  des  cruautés  étranges. 
Après  avoir  brû'é  l'église  qu'ils  avoient  dans 
leur  ville,  mis  en  pièces  plusieurs  chrétiens  et 
contraint  plusieurs  autres  de  s'enfuir  ,  entre  les- 
quels se  trouva  le  grand-  père  de  l'historien  So- 
zomène ,  que  saint  Hilarion  avoil  converti 
avec  plusieurs  autres  de  ses  parens  ,  ils  commi- 
rent des  cruautés  plus  monstrueuses  encorequ* 
les  premières  ;  car  ils  ouvrirent  le  ventre  à  des 
prêtres  et  h  d<3S  vierges  consacrées  à  Jésus- 
Ghrist,  mirent  leurs  entrailles  h  nu,  les  rempli- 
i^nt  d'orge,  et  se  donnèrent  l'horrible  diver- 
tissement de  Isire  manger  l'un  et  l'autre  en- 
semble aux  pourceaux  ,  comme  firent  aussi  les 
païens  d'Ascalon. 

Cependant  saint  Hilarion  se  sauva  de  Bru- 
chion  dans  le  désert  d'Oasis  par  des  détours 
^ul  n'étoient  pas  pratiqués  ,  et  y  demeura  un 
an.  Adrien  ,  du  nombre  de  ses  disciples,  arrivé 
de  Palestine ,  lui  donna  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Julien,  tué  dans  la  poursuite  des  Perses  ,  et 
que  Jovien  ,  prince  très-catholique  ,  lui  avoit 
succédé.  Il  voulut  le  presser  de  retourner  en 
Palestine  ,  mais  le  Saint  avoit  formé  un  autre 
dessein.  Voyant  que  sa  réputation  le  suivoil 
partout  ,  el  qu'il  commençoit  à  être  connu  et 
honoré  dans  l'Oasis  comme  en  Orient ,  il  prit 
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le  parti  de  passer  la  mer  et  de  se  retirer  dans 
quelque  île,  ne  pouvant ,  comme  il  le  souhai- 
toit,  vivre  inconnu  dans  la  terre  ferme. 

Il  loua  pour  cela  un  chameau  et  vintii  Pare- 
ioine  ,  où  il  s'embarqua  avec  un  autre  disci- 
ple nommé  Zanan  ou  Gazan  ,  et  passa  en  Sicile. 
Comme  ils  éloient  en  pleine  mer  ,  il  projetoît 
de  présenter  au  patron  du  navire  ,  pour  le  prix 
de  son  passage  et  de  celui  de  son  disciple  ,  le 
livre  des  Evangiles,  qu'il  avoit  écrit  de  sa  main, 
étant  jeune.  Dans  ce  moulent  le  fils  du  patron 
fut  saisi  du  démon  ,  et  se  mit  h  crier  :  «ô  Hila- 
»  rion  ,  serviteur  de  Dieu,  que  ne  nous  laisses-tu 
»  en  repos  au  moins  sur  mer  !  donne- moi  seu- 
ïlement  le  temps  d'arriver  h  terre  ,  de  crainte 
D  que  je  ne  sois  forcé  de'  rentrer  d'ici  dans  les 
»  abîmes.  Le  Saint  répondit  :  Si  Dieu  le  per- 
»  met  ,  demeure  ;  mais  s'il  te  chasse  ,  ne  t'en 
»  prends-point  à  un  pécheur  et  à  un  mendiant.  » 
Il  parloit  ainsi ,  de  peur  que  les  matelots  et  les 
marchands  qui  étoient  dans  le  vaisseau,  l'ayant 
entendu  nommer  par  le  démon  ,  ne  le  décou- 
vrissent quand  ils  scroient  arrivés  à  terre.  Il  le 
leur  fit  promettre  5  tous,  et  le  possédé  fut  bien- 
tôt délivré. 

Etant  arrivé  à  Pachia,  promontoire  de  la  Si- 
cile ,  il  offrit  son  livre  au  patron ,  qui  le  refusa 
constamment ,  voyant  surtout  que  lui  et  son 
disciple  n'avoient  que  ce  livre  et  lliabit  qu'ils 
portoient.  Le  Saint  tressaillit  de  joie  de  ne  pos- 
séder rien  de  ce  monde,  et  d'être  regardé  par  les 
habilans  du  lieu  comme  un  mendiant.  Mais  crai 
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gnant  toujours  fl'êire  reconnu  par  les  marchand» 
qui  venoient  d'Orient,  s'il  s'arrêloit  sur  les  côtes 
de  l'île  ,  il  s'avança  dans  le  pays  à  six  ou  sept 
lieues  de  la  mer,  dans  un  lieu  désert,  où  il  lai- 
soit  chaque  jour  un  fagot  que  son  disciple  alloit 
vendre  par  les  villages,  pour  en  avoir  du  pain. 

Mais ,  dit  saint  Jérôme  ,  la  ville  ,  selon  la 
parole  de  Jésus-Christ ,  qui  est  bâtie  sur  une 
montagne  ,  ne  peut  demeurer  cachée  ;  et  il  en 
fut  de  même  du  serviteur  de  Dieu.  Un  écuyer 
ou  armurier,  étant  à  Piome  possédé  du  démon  , 
s'écria  dans  l'église  de  Saint-Pierre  :  «  Hilarion, 
«serviteur  de  Jésus  -  Christ  ,  est  entré  depuis 
«peu  de  jours  en  Sicile;  personne  ne  le  coiv 
»  noît  encore  ,  et  il  se  flatte  d'y  demeurer  ca- 
»  ché;  mais  j'y  irai  et  je  le  ferai  bien  connoître.  » 
Il  partit  avec  ses  valets  ,  traversa  la  mer  ,  se 
rendit  à  Pachia  ,  et  le  démon  dont  il  étoit  pos- 
sédé le  menant  droit  à  la  porte  de  sa  pauvre 
cellule  ,  il  s'y  prosterna  et  fut  délivré  sur-le- 
champ. 

Ce  premier  miracle  qu'il  fit  en  Sicile  atlipa 
aussitôt  auprès  de  lui  une  multitude  prodigieuse 
de  malades  et  de  gens  do  piété  ,  les  uns  pour 
être  guéris  ,  les  autres  pour  s'édifier.  Du  nom- 
bre des  premiers  fut  un  des  principaux  du  pays, 
qui  recouvra  la  santé  par  ses  prières  ,  le  même 
jour  qu'il  vint  le  voir.  Comme  il  étoit  fort  riche, 
il  voulut  lui  faire  des  présens  qui  répondoient 
à  son  opulence;  mais  saint  Hilarion,  en  les  re- 
fusant ,  lui  dit  ces  paroles  de  Jésus-Christ  h  ses 
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disciples  :  Donnez  gialuilemeni    ce  que  vous 
avez  reçu  gratuUemeiit. 

Il  devint  célèbre  cii  Sicile  aulanl  qu'il  l'avoit 
él6  en  Palesliiic;  et  dans  ces  cntrciaites  Ilésy- 
que,  son  disciple  favori ,  le  clicrchoit  partout , 
et  parcouroit  tous  les  déserts ,  dans  l'espérance 
qu'en  queUpie  endroit  qu'il  se  fût  relire,  il  nede- 
incureroit  pas  caché  ,  cl  qu'il  pourroît  par  là 
découvrir  le  lieu  de  sa  retraite.  Il  no  se  trompa 
point;  car,  après  trois  ans  de  recherches  ,  un 
juif,  qui  faisoit  le  mélicr  de  frippier  dans  Mé- 
■  ihone ,  aujourd'hui  Madon  dans  la  Morée  ,  lui 
dit  qu'il  avoit  ]>aru  en  Sicile  un  prophète  des 
chrétiens  qui  faisoit  tant  de  miracles,  qu'on  le 
lenoit  pour  un  des  saints  fie  l'anliquité.  Hésyqiic 
voulut  l'interroger  sur  son  habit,  sa  taille,  la 
langue  qu'il  parloit,  et  principalement  sur  l'âge 
qu'il  avoit;  mais  il  ne  lui  en  sut  rien  dire,  parce 
<}u'ilnelui€n  parloit  que  sur  le  bruit  public.  Cela 
suffit  pourtant  h  Hésyque  pour  le  déterminer  à 
passer  en  Sicile,  où  tout  le  monde  lui  parla 
d'abord  de  ses  prodiges,  et  surtout  on  lui  rap- 
porta avec  admiration  que  .faisant  un  si  grand 
nombre  de  miracles,  il  n'avoit  jamais  voulu 
rien  prendre  de  personne ,  non  pas  même  un 
morceau  de  pain.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
trouver  sa  cellule,  où  l'aflluence  seule  du 
inonde  qui  y  abordoit,  sulfisoit  pour  la  lui 
faire connoîlre.  Aussitôt  qu'il  vit  Siunt  Hilarion, 
il  se  jeta  h  ses  pieds  avec  une  joie  inexprima- 
ble, et  les  arrosa  de  ses  larmes.  Il  apprit  ensuite 
de  Zanan  que  le  Saint  avoit  résolu  encore  de 
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s'enfuir  dans  quelque  pays  barbare  où  l'on  n'en- 
tendît pas  même  sa  langue;  et  il  le  mena  à  Epi- 
daure  enDaimatie,  où  il  fut  à  peine  arrivé,  que 
ses  miracles  les  découvrirent  encore  ;  car  un  ser- 
pent monstrueux  ayant  paru  dans  ce  quartier, 
et  dévorant  non-seulement  les  troupeaux,  mais 
aussi  les  hommes  ,  touché  de  ce  malheur  ,  il  fit 
amasser  du  bois  pour  dresser  un  bûcher ,  et 
après  avoir  invoqué  le  nom  de  Jésus-Christ ,  il 
ordonna  à  cet  horrible  dragon  de  monter  sur 
ce  bûcher,  où  il  mit  lui-même  le  fou  et  le 
consuma  en  présence  de  tout  le  peuple.  Sa 
charité  n'ayant  pu  se  refuser  à  ce  besoin  si 
pressant ,  il  ne  songea  plus  qu'à  une  nouvelle 
retraite  ;  mais  elle  fut  relardée  par  ce  célèbre 
tremblement  de  terre  qui  arriva  alors ,  dont 
tous  les  historiens ,  tant  ecclésiastiques  que 
profanes,  ont  parlé,  et  qu'ils  marquent  le  21 
juillet  de  l'an  5G5.  La  mer  s'enfla  horriblement, 
et  la  ville  d'Epidaure  étoit  menacée  d'un  ren- 
versement général.  Les  habitans  coururent  en 
foule  au  Saint,  et  l'emmenèrent  au  rivage  com- 
me pour  l'opposer  aux  fureurs  des  flots.  Il  fit 
trois  signes  de  croix  sur  le  sable  ,  et  étendant 
ensuite  les  mains  contre  la  mer  ,  on  la  vit  s'éle- 
ver comme  une  montagne  avec  un  bruit  épou- 
vantable ,  et  après  avoir  été  quelque  temps 
ainsi  suspendue,  elle  retourna  sur  elle-même. 
Toute  la  ville,  dit  saint  Jérôme,  rend  encore  au- 
jourd'hui témoignage  de  cette  merveille  ,  et  les 
mères  ont  soin  de  l'apprendre  à  leurs  enfans. 
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nfin  qu'ils  en  Iransmettent  le  souvenir  à  ceux 
(jui  viendront  après  eux. 

La  vertu  de  Dieu,  qui  éloit  dans  Hilarion,  ne 
cessant  point  d'opérer  des  miracles,  etliilarion 
craignant  toujours  que  son  cœur  ne  fût  tenté 
do  vanité  pour  les  applaudissemensque  ces  pro- 
diges lui  attiroient,  s'enfuit  de  nuit  dans  un  pâ- 
tit Lriganlin  ,  et  deux  jours  après  il  monta  dans 
un  vaisseau  marchand  qui  faisoit  voile  pour  l'île 
de  Chypre.  Il  rencontra  en  chemin  des  pirates 
qui  venoient  à  toutes  rames  sur  le  navire  pour 
le  piller.  Tout  l'équipage  effrayé  et  consterné 
se  croyoit  perdu ,  et  eut  recours  à  ses  prières. 
11  se  mit  h  sourire,  et  se  tournant  vers  ses  disci- 
ples ,  il  leur  dit  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
«  Hommes  de  peu  de  foi ,  pourquoi  craignez- 
vous?  Ces  gens- là  sont-ils  en  plus  grand  nom- 
hre  que  l'armée  de  Pharaon,  que  Dieu  engloutit 
dans  la  mer?»  Les  pirates  n'éloient  pas  plus 
loin  que  d'un  jet  de  pierre,  quand  le  Saint 
levant  la  main  contre  eux  ,  dit  :  Qu'il  vous  suf- 
fise d'clre  venus  jusque-là.  On  les  vit  alors,  par 
un  prodige  inouï ,  reculer  malgré  leurs  efforts, 
avec  autant  de  vitesse  qu'ils  étoient  venus  pour 
les  aborder. 

La  tranquillité  qu'il  se  promettoit  h  Chypre, 
■  ne  dura  que  trois  semaines.  Les  possédés  ré- 
pandus dans  l'île  annoncèrent  partout  son  ar- 
rivée. On  les  entendoit  crier  dans  différentes 
villes  :  Hilarion  est  venu  ,  il  faut  nous  hâter  de 
l'aller  voir.  Il  s'étoit  retiré  à  trois  quarts  de  lieue 
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de  l'ancienne  ville  de  Paphos,  dont  il  ne  resloit 
que  les  raines.  Plusieurs  personnes  entendant 
les  cris  des  possédés,  disoient  :  Nous  avons  en- 
tendu parler  d'Hilarion  comme  d'un  grand  ser- 
viteur de  Dieu ,  mais  nous  ignorons  l'endroit  où 
il  demeure.  Ils  le  trouvèrent  bientôt,  et  en  moins 
d'un  mois  il  se  vit  environné  de  près  de  deux 
cents  personnes  tant  hommes  que  femmes.  Il 
en  fut  pénétré  de  douleur,  voyant  que  les  démons 
ne  le  laissoient  jouir  d'aucun  repos,  et  comme 
s'il  eût  voulu  se  vena;er  d'eux,  il  les  chassa  tous 
en  moins  d'une  semaine  des  corps  des  possédés 
par  la  force  de  ses  prières. 

Il  resta  encore  deux  ans  en  ce  lieu  ,  pensant 
souvent  où  il  pourroit  trouver  un  asile  dans 
lequel  il  ne  fut  connu  que  de  Dieu  seul.  Hésyque 
étoit  allé  par  son  ordre  en  Palestine  pour  y  visi- 
ter les  frères  ,  et  l'état  de  son  monastère  que  les 
païens  de  Gaze  avoient  ruiné.  A  son  retour  il 
apprit  du  Saint  le  projet  qu'il  avoit  formé  de 
passer  en  Egypte  dans  les  Bucolies;  où  il  n'y 
avoit  point  de  chrétiens  ,  et  dont  les  hahitans 
étoient  des  plus  barbares,  se  flattant  qu'il  y  sc- 
roit  plus  caché  que  partout  ailleurs.  Mais  Hé- 
syque, ayant  parcouru  plusieurs  endroits  de  l'île, 
lui  en  trouva  un  qui  parut  très-propre  au  désir 
qu'il  avoit  de  sei  cacher.  Il  étoit  5  quatre  lieues 
do  la  mer  ,  environné  de  montagnes  qu'on  ne 
pouvoit  traverser  qu'en  grimpant  avec  beau- 
coup de  danger  et  de  peine  ,  et  outre  cela  il  y 
avoit  quantité  d'arbres  extrêmement  touITus  qui 
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en  (Icroboicnt  la  vue.  Quand  Ilésyque  eut  fait 
celle  (Jécouverle,  il  lui  en  vint  donner  avis,  el  lui 
persuada  de  s'y  fixer.  Le  Saint  alla  reconnoître 
le  lieu;  et ,  après  avoir  franchi  les  montagnes, 
qu'il  trouva  d'autant  plus  à  son  gré  qu'elles  lui 
paroissoient  plus  rudes  ,  il  découvrit  un  petit 
jardin  arrosé  par  une  eau  vive  qui  dcscendoij 
d'une  colline,  el  plusieurs  arbres  fruitiers. 

11  s'arrêla  en  ce  lieu.  Sozomène  dit  que  ce 
fut  à  la  periï^asion  de  l'évêque  de  Chypre , 
qui  étoit  sans  doute  saint  Epiphane  ,  et  que  ce 
lieu  s'appeloit  Carburin.  Saint  Hilarion  avoit 
connu  ce  saint  prélat  durant  son  séjour  dans  la 
Palestine,  où  avant  qu'il  fût  fait  évêque  il  avoit 
professé  la  vie  monastique  ,  et  nous  devons  rap- 
porter à  ce  dernier  séjour  qu'il  fit  dans  cette 
ile  ,  ce  que  nous  lisons  dans  le  recueil  des  pa- 
roles et  des  actions  remarquables  des  Pères  des 
Déserts;  savoir  ,  que  saint  Epiphane  envoya  un 
jour  prier  l'abbé  Hilarion  de  le  venir  voir  ,  afin 
di6  s'entretenir  ensemble  &vant  que  la  mort  les 
séparât.  Saint  Hilarion  étant  venu  comme  ils 
éloient  à  table  ,  on  leur  présenta  quelques  oi- 
seaux ,  et  saint  Epiphane  lui  en  ayant  servi ,  ce 
Saint  lui  dit  ;  «  Excusez-moi ,  mon  Père  ,  de- 
puis que  je  porte  l'habit  de  solitaire  je  n'ai  rien 
mangé  qui  ait  vie.  »  Saint  Epiphane  repartit  : 
«  Et  moi,  depuis  que  je  porte  le  même  habit, 
je  n'ai  jamais  souffert  que  personne  s'endormît 
ayant  quelque  chose  sur  le  cœur  contre  moi  ; 
comme  je  ne  me  suis   aussi  jamais   endormi 
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ayant  quelque  chose  h  démêler  contre  un  autre. 
Pardonnez-moi ,  mou  Père ,  repartit  saint  Hi- 
larion  ,  la  règle  que  vous  observez  est  plus  ex- 
cellente que  la  mienne.  » 

Il  demeura  cinq  ans  dans  ce  lieu ,  qui  furent 
les  derniers  de  sa  vie;  et  ce  séjour  lui  étoit  plus 
délicieux,  non  pas  tant  h  cause  du  jardin  et  des 
arbres  fruitiers  qu'il  y  avoit  (car  il  n'en  goûta 
jamais)  que  parce  qu'il  comptoit  d'y  vivre  plus 
en  solitude,  ne  présumant  pas  que  personne 
osât  franchir  les  barrières  de  montagnes  que  la 
nature  avoit  mises  entre  ce  désert  et  les  lieux 
habiles.  Il  y  avoit  pourtant  auprès  de  ce  jardin 
des  débris  d'un  temple  très-ancien ,  qui  servoit 
comme  de  retraite  aux  malins  esprits  ,  où  sans 
doute  pour  l'efFraycr  ils  faisoient  de  tels  vacar- 
mes, qu'on  eût  dit  qu'il  y  avoit  toute  une  armée 
assemblée.  Il  les  entendoit,  et  ses  disciples  aussi, 
car  ils  le  racontoient  depuis;  mais  ce  grand 
homme  qui  craignoit  extrêmement  les  applau- 
dissemens  du  monde  ,♦  et  qui  changeoit  si  sou- 
vent de  demeure  pour  les  éviter,  méprisoit  sou- 
verainement les  bruits  impuissans  des  démons, 
et  se  réjouissoit  plutôt  de  les  avoir  à  son  voisi- 
nage ,  pour  les  humilier  par  le  peu  de  cas  qu'il 
en  faisoit. 

Lorsqu'il  se  félicitoit  de  ce  que  personne 
ne  venoit  plus  troubler  sa  retraite,  étant  sorti 
par  hasard  de  son  petit  jardin ,  il  vit  devant  lui 
un  homme  paralytique  de  tout  le  corps  et  cou- 
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ché  par  terre.  î!  étdit  avec  Hésyque  ,  à  qui  il  de- 
manda qui  étoit  cet  homme  et  comment  on  l'a- 
voit  transporté  là.  Le  malade  répondit  qu'il 
a  voit  possédé  le  champ  dont  le  petit  jardin  où 
il  étoit  faisoit  partie,*  et  le  Saint,  touché  de  son 
état ,  et  d'être  obligé  de  faire  encore  un  nou- 
veau miracle,  se  mit  à  pleurer,  et  lui  dit  :  «  Au 
nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  je  vous  or- 
donne de  vous  lever  et  de  marcher.  »  A  peine 
eut-il  prononcé  ces  paroles  ,  que  le  paralytique 
se  trouva  libre  de  tous  ses  membres  et  parfai- 
tement guéri.  Le  bruit  s'en  répandit  aussitôt; 
et  Je  besoin  faisant  surmonter  toutes  les  diffi- 
cultés des  chemins  ,  non-seulement  on  vint  en- 
core h  lui  en  foule  ,  mais  on  prit  soin  qu'il  ne 
se  retirât  pas  ailleurs  ,  car  on  savoit  qu'il  chan- 
geoit  facilement  de  retraite  ,  non  ,  dit  saint  Jé- 
rôme ,  par  inconstance  et  légèreté  d'esprit  ; 
mais  parce  qu'il  fuyoit  les  honjieurs ,  et  qu'il 
arabilionnoit  de  mener  une  vie  cachée  et  mé- 
prisable aux  ycu\  des  hommes. 

Il  étoit  arrivé  à  sa  quatre-vingtième  année  , 
et  son  cher  disciple  Hésyque  étoit  allé  faire 
un  voyage  en  Palestine.  L'autre  disciple  qui 
avoit  resté  auprès  de  lui  pour  le  servir  dans  sa 
vieillesse  étoit  mort  aussi  depuis  peu  de  jours  : 
alors  sentant  lui-même  qu'il  n'avoit  plus  long- 
temps  5  vivre,  il  écrivit  une  lettre  courte  à  Hé- 
syque comme  par  manière  de  testament,  dans 
laquelle  il  lui  marquoit  qu'il  lui  laissoit  son  livre 
des  Evangiles  et  ses  habits  ,  qui  consisloicnl  en 
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une  robe  ou  un  sac,  une  coule  et  un  petit  man* 
teau. 

A  peine  on  sut  à  Paphos  qu'il  étoit  tombé 
malade ,  qu'un  grand  nombre  de  personnes  de 
piété  vinrent  le  voir,  parce  qu'elles  savoient  qu'il 
avoit  prédit  qu'il  seroit  bientôt  délivré  des  liens 
du  corps  pour  aller  jouir  de  Dieu.  Entre  les  au- 
tres il  y  avoit  une  sainte  dame  appelée  Cons- 
tarrtîe  ,  que  la  reconnoissance  autant  que  la  dé- 
votion y  amena;  car  le  Saint  avoit  guéri  mira- 
culeusement son  gendre  et  sa  fille.  Les  voyant 
assemblés  autour  de  lui ,  il  leur  fit  promettre  à 
tous  d'enterrer  dans  le  jardin  son  corps  tout 
vôtu  comme  il  étoit,  aussitôt  qu'il  seroit  expiré, 
sans  le  garder  un  seul  moment.  Alors  la  chaleur 
le  quittant  dans  tous  ses  membres  ,  comme  il 
étoit  pi  es  de  passer  ,  ayant  pourtant  les  yeux 
ouverts ,  il  dit  :  a  Sors  ,  mon  âme,  sors  ;  qu'est- 
ce  qui  t'arrête?  Il  y  a  près  de  soixante  et  dix 
ans  que  tu  sers  Jésus-Christ ,  et  tu  crains  la 
mort  !  »  En  disant  ces  paroles  il  rendit  son 
âme  h  Notre  Seigneur;  et  incontinent  après  on 
le  mit  en  terre  dans  son  petit  jardin,  comme  il 
Tavoil  recommandé,  de  sorte  qu'on  sut  aussi- 
tôt h  la  ville  son  enterrement  que  sa  mort.  Quoi- 
qu'il eût  ordonné  qu'on  l'ensevelît  avec  ses  vê- 
temens,  cela  n'a  rien  de  contraire  à  ce  qu'il 
niarquoit  à  son  disciple  Hésyque  qu'il  les  lui 
laissoit.  Nous  verrons  bientôt  qu'il  les  recouvra 
lorsqu'il  transporta  furtivement  ses  reliques  en 
Palestine.  Les  Grecs  et  les  Latins  honorent  sa 
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mémoire  le  21  octobre;  et  Sozouiène^  qui 
écrivoit  clans  le  cinquième  siècle,  témoigne  que 
les  chrétiens  de  la  Palestine  célébroient  sa  Icle 
avec  beaucoup  de  solennité ,  et  qu'ils  hono- 
roicnl  aussi  plusieurs  de  ses  disciples  d'un  culte 
public. 


FIN    DU    PREMIEn  VOLUMK. 
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SAIiNTHÉSYQUE, 

ET    AUTRES    DISCIPLES    DE    SA.INT     lULVniOy. 

Nous  savons  peu  de  chose  des  disciples  de 
saint  Hilarion;  mais  nous  le  mellrons  h  proHt 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  intéresse  la  mé- 
moire de  ce  célèbre  Père  des  moines  de  la  Pales- 
tine- llésyque ,  que  l'Église  romaine  honrr-f 
comme  un  saint  le  3  d'octobre ,  fut  le  plus  esti- 
mé de  tous  ses  élèves.  Saint  Hilarion  l'aimoilavrc 
une  extrême  tendresse,  h  cause  de  sa  vertu  ,  e?  iî 
en  étoil  aimé  et  respecté  de  mênîe.Hésyquc  eut  le 
bonheur  d'être  prescrit  avec  lui  par  les  païens  do, 
Gsze  ,  parce  qu'ils  le  regardoient ,  ainsi  que  son 
saint  père,  comme  l'ennemi  capital  de  leur 
dieu  Marnas  et  de  leurs  impies  superstitions. 
Aussi,  lorsqu'ils  obtinrent  de  Julien  l'Apostat  la 
permission  de  poursuivre  p?itout  saint  Hilarion 
2  1 
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pour  Iq  faire  movirir,  et  qu'ils  vinrent  même  le 
chercher  au  monastère  dd  Bruchion  près  d'A- 

lexandrro  ,  ils  croyoient  y  trouver  son  discij)!*; 
avec  lui  et  le  faire  périr;  mais  il  n'éloit  pas  aloi-s 
en  sa  compagnie. 

Il  le  vint  trouver  ^n  Sicile  ,  après  l'avoir  cher- 
ché en  plusieurs  endroits  ,  et  le  mena  en  Dalr- 
naatie.  Le  Saint  le  renvoya  en  Palestine  pour  v 
saluer  les  frèros  ,  et  visiter  les  cendres  de  stn 
monastère,  iïésyque  retourna  ensuite  auprès  tlï) 
lui  en  Chypre,  et  lui  persuada  de  ne  plus  chaiv 
gcr  de  pays  ,  mais  de  se  fixer  pour  le  reste  (ii; 
gea  jours  au  petit  jardin  de  Carburin,  où  il 
le  visitoit  souvent.  îl  fit  encore  un  nouveau 
voyage  en  Palestine  ,  el ,  dans  son  absence  ,  k-. 
Saint  ,  étant  près  de  mourir,  lui  écrivit,  comint^ 
nous  l'avons  dit  ,uue  letti-e  pour  le  faire  héri lier 
de  son  livre  des  Évangiles  et  de  ses  pauvres  Iw 
bits,  car  il  ne  possédoit  rien  autre  chose  sur  la 
terre: cela  montre  la  tendresse  qu'il  avoit  pour 
ce  cher  disciple. 

llésyque  ,  ayant  appris  sa  mort ,  retourna  en 
diligence  en  Chypre  ,  et  demeura  environ  dix 
mois  dans  le  jardin  où  on  i'avoit  enseveli  , 
coaimes'il  ayoit  voulu  y  établir  sa  demeure.Mai-s 
ao  dixième  mois  *  tandis  que  les  hahitans  se  llab- 
toienl  de  posséder  en  paix  les  reliques  du  Saint, 
il  les  enleva  au  péril  de  sa  vie  ,  et  les  porta  à 
^lajunia  en  Palestine /et  de  là  ^son  ancien  rapO- 
naslire.  Cette  seconde  translation  se  iit  avec 
pompe.  Tous  les  solitaires  et  les  peuples  des  en- 
virons accompagnèrent  le  saint  corps,  qui  s'étcil 
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parfaitement  conservé,  et  rendoit  même  une  si 
agréable  odeur  qu'cii  eût  dit  qu'il  avoit  élé  em- 
baumé avec  'es  plus  excelléns  parfums;  se? 
habits  aussi  étoient  dans  le  même  élat  que  lors- 
qu'il mourut ,  quoiqu'ils  eussent  resté  au  moins 
un  an  dins  la  terre  :  ainsi  Hésyque  put  re- 
cueillir, en  les  refbnant,  l'héritage  que  le  Saint 

lui  avoit  laissé. 

»  ' 

Constance,  celte  pieuse  dame  dont  saint  lii- 
lariou  avoit,  comme  nous  l'avons  dit ,  guéri  le 
gendre  et  la  fille,  avoit  accoutumé  do  veiller  à 
son  sépulcre,  et  de  lui  parler,  en  lui  demandant 
îe  secours  de  ses  prières  ,  comme  s'il  eut  étr 
présent.  Quand  elle  apprit  qu'llésyque  avoit 
enlevé  son  corps ,  elle  en  mourut  de  douleur. 
Si  les  Uabilans  de  Chypre  furent  privés  de  ce 
sacré  dépôt,  ils  se  ^glorifieront  d'avoir  toujours 
part  à  sa  prolection  :  et  ils  prétendirent 
avoir  son  esprit,  tandis  que  ceuv  de  Palestine 
possédoienl  son  corps.  Dieu  approuva  leur  zèle 
pour  la  vénération  du  Saint.  Il  ne  se  faisoit  pas 
moins  de  miracles  en  Chypre,  par  son  interces- 
sion ,  qu'en  Palestine.  Saint  Jérôme  dit  que  de 
son  temps  il  s'en  faisoit  tous  les  jours  ,  surtout 
dans  le  jardin  où  il  avoit  d'abord  été  jnler- 
rc  ,  à  cause  peut-être  qu'il  s'éîoit  plu  davantage 
en  ce  lieu  qu'en  aucun  autre. 

Quant  à  liésyque  ,  que  le  grand  docteur  que 
nous  venons  de  citer  qualifie  de  saint ,  il  passa 
le  reste  de  ses  jours  auprès  du  corps  de  saint 
IIilario,o  dans  les  ruines  de  l'ancien  monaslore, 
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et  y  vécut  en  parfait  religieux.  Il  y  laissa  en  mou- 
rant ane  grande  réputation  de  piété  ,  et  Sozo- 
fiiène  le  met  entre  les  plus  illustres  solitaires  cpii 
florissoienl  par  leurs  vertus  en  Palestine  sou's 
l'empereur  Valens, 

Lea  autres  disciples  de  saîn^  îlllarîon  dont  fe* 
lîoms  nous  sont    connus   furent  :    i°  SabLcs. 
Nous  n'en  savons  que  ce  que,  d'après  saint  Je- 
fôme ,  nous  avons  dit ,  dans  la  Vie  du  Saint,  (kj 
son  détachement  et  de  sa  libéralité,  s^  Gazan 
ou  Zanan  ,  qui  suivit  le  Saint  ,    d'Oasis  en  S^ 
C'ûg  et  en  Chypre;  mais  il  mourut  avant  Un. 
Il  pourroit  avoir  été  le  même  que   Zanan  (h 
Majuma  ,  que  le  Saint  avoît  guéri  d'une  para- 
lysie dont  il  fut  attaqué  en  tirant  des  pierres  sur 
le  bord  de  la  mer  auprès  de  son  monastère, gué^i- 
son  qniravoildéteî'mlnéà  se  rendre  son  disciple. 
Nous  no  parlerons  point    d'Â.drien  ,  autre   âh- 
dpîe   du  Saint;  il  profita   mai   de  ses  avis,  et 
lui  causa  du   chagrin   par    sa    cupidité  et  son 
avarice    :    Dieu    l'en    punit   sévèremçnl  ,    car 
son   corps  tomba  en   pourriture  ;  ce  que  je  re- 
fâarqi;3  ,  dit  saint  Jérôme,  pour  inspirer  uiyç 
juste  crainte  à  ceux  qui  osent  mépriser  leur  père 
^îpitu^l. 

Sozomène^nomnîG  encore  entre  les  «Ii?cip:p« 
du  Saint,  Aiaphion  ,  S^lanvan  ,  Physcon  ,  Mn^ 
bquîonet  Grispîon.  Poîjr  bien  enîendre  ce  q.ue 
nous  en  allons  dire ,  il  faut  savoir  <vv"\\  y  avoit  un 
bourg  dépendant  de  Gaze  .  nommé  Eélhclie  , 
fort  peuplé  et  tout  livré  5  ridokiîricprincipaic- 


ment  à  cause  d'un  temple  d'idoles  nommé  ie 
Panthéon,  placé  sur  une  hauteur,  et  qui  éloit 
très-ancien  et  très-magnifique.  Le  peuple  avoit 
pour  ce  temple  une  grande  vénération  ,  et  on 
croit  que  c'est  pour  cela  qu'on  appela  le  bourg 
Bcthelie  ,  qui  en  syriaque  signifie  la  maison  des 
dieus»  11  n'y  avoit  pas  un  seul  chrétien  dans  c-e 
lieu  ,  lorsqu'un  des  principaux  habilans  ,  noii>- 
mé  Àlaphion  ,  fut  touL-à-coup  possédé  da  dé- 
mon ,  comme  beaucoup  d'autres  l'étoienl  dans 
ces  contrées  ,  Dieu  le  permettant  ainsi  pour 
faire  éclater  sa  gloire  en  les  délivrant  miraco- 
isusement  par  les  prières  de  ses  êervilears,  Alci- 
jiiion  eut  d'abord  recours  aux  païens  et  aux 
juifs  ,  qui  tentèrent  inutilement  de  le  guérir  par 
U»enchantemens  de  l'art  magique.  Enfin  il  fallut 
s'adresser  à  sainl  flilarion,  qui  n'eut  pas  plus  tôt 
invoqué  le  saint  nom  de  Jésus-Ghrist,  <^ue  le 
démon  sortit  de  son  corps  et  le  laissa  en  lîLcr- 
tâ.  Ce  miracle  fui  pour  lui  un  double  bien^t , 
puisqu'il  le  délivra  non-seulement  de  ce  mai^ 
vsis  hôte ,  mais  encore  des  erreiirs  da  paga- 
nisme. Il  embrassa  la  foi  chrétienne ,  et  aa 
faniilîe  suivit  son  exemple.  L'aïeul  de  Sozcmèae 
é^:oit  au  même  bourg  ;  il  se  convertit  aussi  avec 
83- maison  ,  à  l'exception  dcEon  père  qui  s'obsti- 
na dans  l'idolâtrie. 

La  solidité  de  leur  conversion  parut  par  la 
cïiostance  qu'ils  témoignèrent  du  temps  de  fenî- 
pereur  Julien.  Ils  aimèrent  mieux  abandonner 
leur  maison  que  leur  foi ,  et  ils  acquirent  par 
leur  exil  volontaire  le  Utro  glorieux  de  confes- 
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seurs.  Sozoraène  dll  que  son  aïeul  étolt  homme 
de  lettre?,  et  qu'il  avoit  aussi  une  grande  intelli- 
gence des  saintes  Ecritures  ,  expliquant  avec 
facilité  les  difficultés  qui  s'y  renconlroient,  ce 
qui  lofaisoit  beaucoup  aimer  des  chrétiens  d'As- 
calon  ,  de  Gaze  et  des  lieux  circonvoisins. 

Le  même  historien  donne  à  Alaphion  le  sur- 
nom d'Azalée  ,  soit  qu'il  en  fût  originaire,  bien 
qu'établi  à  Béthelie  ;  soit ,  comme  d'autres  l'ont 
cru,  qu'il  eût  fini  ses  jours  dans  quelque  soli- 
tude de  ce  nom.  Il  le  met  aussi  ,  avec  Aurèle 
d'Anthedon  et  Alexion  de  Bélhagathon,  entre 
ceux  que,  de  son  temps,  on  honoroit  ious  les 
ans  dans  la  Palestine  par  des  fêles  publiques  , 
parce  qu'ils  avoient  beaucoup  contribué,  tant 
par  l'ardeur  avec  laquelle  ils  avoient  embrassé 
lo  christianisme  ,  que  par  leur  insigne  piété ,  à 
avancer  la  religion  dans  leur  pays ,  où  le  peuj)l8 
éloît  extrêmement  attaché  à  Tidolâlrie.  Il  paroît, 
par  la  manière  dont  il  s^exprime ,  qu'ils  avoient 
embrassé  l'état  monastique. 

Ceux  de  la  famille  d'AlapIilon  ,  dont  Sozo- 
mène  dit  qu'il  en  avoit  encore  vu  quelques-uns 
fort  avancés  en  âge  ,  se  distinguèrent  par  l'émi- 
ncnce  de  leur,  piété.  Ils  furent  des  premiers  qui 
bâtirent  à.ç,h  églises  et  fondèrent  des  monastères 
dans  ces  quartiers,  et  ils  les  rendirent  célèbres  j 

par  le  bon  ordre  que  l'on  y  voyoit ,  et  par  la  | 

charité  que  l'on  y  exerçoit  envers  les  étrangers 
et  les  pauvres. 

Salaman  ,  Physcon ,  Malaquion  et  Crîspron 
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éioient  sortis  d'une  maison  noble,  qui  étoit 
vraiïcmblablenienl  celle  d'Alaphion.  Ils  éloienl 
£ï*èrcs  par  la  naissance,  cl  ils  le  devinrent  selon 
l'esprit  par  la  profession  religieuse.  Leurs  mo- 
nastères étoient  Ciux  environs  de  Bétlieîie,  et  ilj 
y  vivoient  sous  la  conduite  de  saint  llilarion  » 
qti'ils  alloient  voir  de  temps  eu  temps  pour  re* 
ccvoir  ses  instructions.  On  raconte  que  commli 
un  jour  ils  en  revenoient  ensemble,  Malaquîoîi 
fut  ravi  par  une  puissance  invisible  et  disparut, 
el  qu'ensuite  il  parut  do  nouveau  et  continna 
de  marcher  avec  ses  frères.  Il  mourut  quelque 
le;nps  après,  encore  jeune  d'âge,  mais  aussi 
consommé  d?ins  l'amour  de  Dieu  que  ceux  ïjuî 
{n'oient  vieilli  dans  la  pratique  des  vertus  rcîî* 
gieuses.  Ilparoît  par  là  que  sa  mort  arriva  avant 
que  saint  Hilarion  quittât  la  Palestine ,  cVsl,* 
è-sdire  avant  l'an  SSy.  Ses  trois  frères  vivoleilt 
esiccre  du  temps  de  l'empereur  Valens»  Sainî 
Iij>iphane,  qui  d'abbé  d'un  monastère  de  Pa* 
latine  fut  Hiit  évêque  dans  l'îîe  de  Chypre,  prît 
Crispiou  avec  lui  et  le  fit  son  archidiacre:  il  îè 
mena  h  Goostanlinople  en  4o5,  cl  ce  fui  là  tju'il 
mtjnnit, 

Sozomène  parle  aussi  d*uii  sninl  solitaire, 
nommé  Ammone,  qui  demeuroit  près  de  Ca» 
|5tiarcobram ,  sa  patrie ,  à  un  quart  de  lieue  diû 
Eéthelie  ,  au  territoire  de  Gaze.  li  dit  qu'il  prîï- 
tiflua  les  exercices  monastiques  avec  une  graudi? 
exactitude,  et  qu'il  ne  le  cédoit  aux  ©uîressoîir 
tâires  ni  en  ferveur  ni  en  amour  de  Dieu,  Il  oe 
dît  pas  qu'il  ait  été  disciple  4^  ^ailit  Hilqrîojî; 
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il  le  mut  cependant  à  la  suile  de  ceux  que  nous 
venons  de  nonîmer. 


VIJi  MONASTIQUE    DES    SAINTS    PORPHYRE,     zéNO:f 
ET  EPIPHANE  ,    ivtQUES, 

Saint  Porphyre  naquit  h  Tcssalonique  ,  vers 
l'an  352  ou  353  ,  d'une  familic  noble  et  opu- 
lente. L'éducation  qu'il  reçut  répondit  h  sri  con- 
dition. On  l'instruisit  avec  beaucoup  de  soin 
dans  les  lettres  ;  et ,  comme  il  avoit  j'es- 
pril  également  pénétrant  et  solide  ,  il  y  fit  de 
grands  progrès.  Il  acquit  dans  la  suite  une  pro- 
fonde connoissance  des  saintes  Ecritures ,  ce 
qui  lui  servit  beaucoup  pour  réfuter  les  infi- 
dèles et  ics  hérétiques. 

Si  l'on  prit  soin  dans  sa  maison  do  cultiver 
son  esprit ,  on  y  nourrit  aussi  son  cœiir  du  lait 
de  la  piélé ,  et  il  croissoit  en  amour  de  Dieu 
coa^me  en  âge.  Cela  parut  encore  plus  ,  lors- 
qu'ayant  atteint  sa  vingt- cinquième  année  , 
temps  où  les  passions  sont  le  plus  vives,  et  où 
les  jeunes  gens  ouvrent  avec  le  plus  de  faci- 
lité leur  cœur  aux  séductions  du  monde ,  il 
s'en  sépara  totalement  par  la  profession  reli- 
gieuse, et  s'éloigna  même  de  sa  famille  et  de  son 
pays,  pour  mettre  une  pias  grande  distance 
entre  lui  et  le  siècle  qu'il  abandonnoit.  Le  dé- 
sert qu'il  choisit  pour  sa  retraite  fut  celui  de 


Sccté,  c'est-h  dire  celui  qui  étoit  ie  plus  éloigné 
des  lieux  habités,  où  on  Irouvoit  le  moins  do 
consolations  humaines,  où  les  austérités  éloie.nt 
les  plus  grandes ,  où  les  pères  qui  conduisoient 
les  moines  avoient  Is  plus  de  réputation  pour  lu 
scienee  spirituelle  et  pour  la  sainteté.  Ily  travailla 
pendant  cinq  ans  à  jeter  les  fondemens  de  celte 
émincnte  piété  h  laquelle  il  parvint  depuis  par  les 
pratiques  qu'il  y  avoit  apprises.  Après  ce  temps 
passé  daco  les  exercices  monastiques,  il  alla  vi*> 
ter  les  saints  lieux  de  Jérusalem,  et  se  relira  data 
un« caverne  proche  du  Jourdain,  où,  après  cinq 
aalres  années  5  la  vie  austère  qu'il  menoit  et 
I*inoomniodilédu  lieu  lui  firent  contracter  plu- 
sieurs maux  qui  Tobligèrent  de  ôe  foire  rarocnc? 
à  Jérusalem  par  un  de  ses  amis* 

Quoique  son  corps  lut  abattu  par  la  maladie, 
il  conservoil  toute  la  ferveur  de  l'esprit ,  de  sorte 
qu'il  ne  manquait  jamais  h  visiter  lojis  les  jours 
les  saints  lieux;  appuyé  sur  son  bâton,  il  ne  vou- 
toit  pas  même  permettre  qu'on  l'aidât,  disant 
qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  pécheur  comme  lui 
àe  prendre  des  soulagemens  ,  «t  qu'il  n'éloii 
ve«u  dans  la  ville  sainte  que  pour  obtenir  ra 
j>ardon  de  ses  péchés  par  la  pénitence-  Il  souf^ 
l'roit  môme  ses  maux  avec  tant  de  résiiriialiou, 
qu'on  eût  dit  que  c'éloit  un  autre  et  non  pas 
lui  qui  souffroit ,  la  confiance  qu'il  avoit  en  la 
miséricorde  de  Dieu  lui  tenant  lieu  de  toute 
consolatiorn  ,  et  adoucissant  toutes  ses  peine». 
Dan?  ce  môme  temps, Marc,  originaire  d'Asie, qui 

a  éci  it  son  ni&toire,vint  à  Jérusûlem  pour  satis- 
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faire  sa  dévotion  el  adorer  les  vestiges  de  N.  -  S. 
dans  les  lieux  consacrés  par  sa  divine  présence. 
Il  eut  occasion  de  connoîlre  Porphyre,  admir'a 
ses  vertus  et  surtout  sa  patience,  et  se  joignit  à 
lui  en  qualité  de  disciple. 

Le  Saint,  qui  n'avoit  pas  disposé  de  son  Lien 
lorsqu'il  avoit  quitté  Tessaloniquc ,  parce  qu'il 
avoit  des  frères  mineurs  ,  y  envoya  ce  discip'e 
pour  faire  le  partage  avec  ses  frères ,  et  lui  ap- 
porter en  argent  ce  qui  d.ovoit  lui  en  revenir. 
Cela  monta  environ  à  45oo pièces  d'or.  Pendant 
l'absencedeMarc,  qui  fut  de  quatre  mois, S. Por- 
phyre fut  miraculeusement  guéri  de  tous  ses 
maux;  ce  qui  arriva  de  cette  sorte.  Quarante  jours 
avant  que  son  disciple  arrivât  se  trouvant  aflligé 
plus  vivement  de  ses  douleurs,  il  se  traîna  avec 
grande  peine  jusqu'au  Calvaire  ,  et  y  tomba  en 
défaillance.  L'ussge  de  ses  sens  étant  alors  sus- 
pendu ,  il  eut  un  ravissement ,  où  il  lui  sembla 
voir  Jésus-Christ  sur  la  croix  ,  qui  fit  des- 
cendre C3luî  des  deux  voleurs  à  qui  il  avoit  fait 
miséricorde ,  lequel  lui  donna  la  main,  le  fît  le- 
ver et  le  guérit. 

Marc  lui  apporta  la  somme  qne  nous  avons 
dite,  et  il  la  distribua  aux  pauvres  el  aux  mo- 
nastères de  Jérusalem  et  d'Egypte  qui  étoientle 
plus  dans  l'indigence,  ainsi  que  le  produit  des 
autres  effets  qu'il  vendit.  Il  se  trouva  réduit  lui- 
même  par  celte  dislribulion  à  manquer  du  né- 
cessaire; et,  ne  voulant  pas  subsister  aux  dépens 
de  son  disciple  ,  qUi  gagnoit  sa  vie  à  écrire  »  il 
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apprit,  à  l'exemple  de  saint  Paul,  h  tiiétî^r  ds 
corroysur  pour  gagner  la  sienne.  ïl  n'avoît  pas 
besoin  |)our  cela  d'une  grande  somme  ,  car  «a 
lïourvlnre  consisloit  en  du  pain  1ms  et  quelques 
herbes ,  avec  un  peu  de  vin  ,  à  cause  de  la  {o\* 
blesse  de  son  estomac  11  ne  mangeoit  jamais 
qu'après  le  soleil  couché ,  excepté  fiux  jours 
de  fêtes  où  il  mangeoit  à  midi ,  ajoutant  h  six 
Dourriture  ordinaire  un  peu  d'huile ,  du  fro- 
nîago  et  quelques  légumes  ;  et  il  pratiqua  celte 
rigoureuse  abstinence  même  depuis  qu'jJ  fu6 
agrégé  dans  le  clergé  de  Jérusalem  et  îorsqu*iî 
fut  évêque. 

Sa  vertu  et  sa  capacité,  quoique  cachées«ous 
le  \-oile  de  l'humililé  et  de  la  pénitence  ,  hd 
purent  être  long-temps  ignorées.  Jean,  évo- 
q;ne  de  Jérusalem  ,  qui  en  Tut  informé,  le  tira 
de  sa  retraite  pour  le  faire  prêtre, malgr-é  sa  rô» 
Bistanc«,  et  lui  cenfia  la  garde  ^e  Ki  vraie  crois, 
li  avoit  alors  quarante  ans;  et  le  prélat  eut 
hjcntôt  sujet  de  e'applaudir  clu  digne  choix 
qu'il  avoit  fait.  Il  y  avoit  dans  son  clergé  des 
personnages  d'un  très-grand  mérite;  mais  Pop- 
phj're  fut  celui  qui  lui  Ht  le  plus  d'honneur. 
Il  étoit  extrêmement  modéré  ^aEïs  i>cs  «c- 
UoDs  ot  dans  ses  paroles,  et  sa  droltu.^e  .«^on  hu- 
minté  et  sa  douceur  le  rendoîent  cher  et  esti- 
mable à  tous  les  fidèles.  D'ailleurs,  joignant  à 
une  pT-ofonde  connaissance  des  sainte*;  lellrea 
et  k  beaucoup  d'autres  lumières  un  jagement 
solide  et  an  esprit  net  et  pénétrant,  il  disputent 
avTîc  taul  de  force  contre  les  infijlèles  et  lea  hé» 
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reliques,  qu'ii  ne  manquoit  jamais  de  les  con- 
fondre. 

Jésns-Chrîst ,  en  le  guérissant  de  ses  maux 
dans  le  ravissement  dont  nous  avons  parlé, 
lui  avoit  prédit  cju'il  seroit  le  gardien  de  sa 
croix  ;  et  il  remplit  celle  sainte  ronclion  pen- 
dant trois  ans .  après  lesquels ,  par  une  se- 
conde révélalion ,  il  fut  choisi  pour  évoque  de 
Gaze.  Enée,  qui  gouvernoit  cette  Eglise,  étant 
mort,  le  cierge  et  le  peuple  s'assemblèrent 
pour  lui  donner  un  successeur;  et,  comme  il 
s'agissa't  d'opposer  aux  idolâtres  de  celte  ville 
un  homme  puissant  en  paroles  et  en  œuvres  , 
ce  qui  n'étoit  pas  fort  aisé  à  trouver ,  ils  ne 
purent  pas  s'accorder ,  et  convinrent  de  s'en 
rapporter  à  Jean,évêqae  de  Gésarée,  leur  mé- 
tropolitain ,  qui  étoit  qualifié  un  homme  saint , 
orné  de  toutes  les  vertus.  Ge  prélat  ne  com- 
prit pas  moins  que  les  chrétiens  de  Gaze  ,  l'im- 
portance de  faire  un  bon  choix  pour  remplir  un 
poste  si  critique.  I!  eut  recours  à  la  prière  ,  et 
ordonna  un  jeune  de  trois  jours  ,  au  bout  des- 
quels Dieu  lui  révéla  qu'il  avoit  choisi  le  prêtre 
Porphyre. 

I)  en  écrivît  aussitôt  à  l'évêque  de  Jérusa- 
lem ,  qui  appela  Porphyre ,  et  sans  lui  décou- 
vrir ses  intentions,  lui  dit  de  se  rendre  prompte- 
ment  auprès  de  son  métropolitain  à  Gésarée. Le 
Saint  avoit  c.:,  la  nuit  précédenle,  un  songe  où 
'îésus-Christ  lui  avoit  ordonné  de  rendre  le  dépôt 
de  la  Sainte  croix  nu'il  lui  avoit  mis  entre   les 
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mains,  ajoutant  qu'il  vouloit  lui  donner  une 
épouse  pauvre,  mais  vertueuse  ,  et  qu'il  lui  re-  . 
commandoit  d'en  prendre  un  si  grand  soin  ,  ei 
de  la  parer  si  bien  ,  qu'il  la  mit  en  état  d'ou- 
blier sa  première  conditioa.  II  ne  pénétra  pas 
alors  le  sens  de  celte  vision  ,  et  s'en  alla  avec 
son  disciple  Marc  adorer  la  vraie  croix,  comme 
s'il  eût  pressenti  que  c'éloit  pour  la  dernière 
fois;  après  quoi  il  rendit  à  son  évêque  les  clefs 
de  ce  précieux  dépôt. 

A  peine  fut-il  arrivé  h  Césarée  que  Jean  lui 
déclara  le  dessein  que  Dieu  avoit  sur  lui  pour  le 
gouvernement  de  l'Eglise  de  Gaze  ;  et ,  sans  so 
laisser  loucher  par  ses  larmes  ,  il  le  sacra  évo- 
que ,  et  le  remit  entre  les  mains  des  députés  de 
cette  ville. 

Dès  que  les  idolâtres  de  Gaze  eurent  opprb 
son  ordination,  leur  fureur  se  déchaîna  plus  que 
jamais.  Ceux  de  la  campagne  rompirent  les  che- 
mins de  Césarée  h  Gaze  ;  ils  lui  tendirent  aussi 
divers  pièges,  et  infectèrent  Pair  d'une  Çuinèe 
épaisse  et  puante  dans  les  endroits  où  il  devotl 
pîisser ,  soit  pour  l'en  empêcher ,  soit  pour  le 
fiiire  périr  s'ils  pouvoicnt. 

Il  arriva  pourtant  h  sa  ville  épiscopale  ,  mai» 
après  avoir  essuyé  tout  ce  que  Tinsolcxioc 
de  ces  infidèles  put  lui  faire  souffrir  d'incom- 
modités. Marc,  son  disciple  ,  l'accompagnoit, 
avec  un  nommé  Barocas,  qu'il  avoit  délivré  de  la 
mort  par  ses  soins,  et  qui  le  servoit  j>ar  rrcoft- 
noissance.il  y  eut  celte  même  année  une  séche- 
resse extrême  ;cllc  se  prolongea  jusque  dans  les 
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mois  de  novembre  et  décembre  qui  cAmmcn- 
çoient  l'année  h  Gaze.Les  païens  l'allribuèrent  à 
l'arrivée  du  nouvel  évêque;  car  îeurs'prêlres  leur 
fntaienl  fait  croire  que  Porphyre  porteroit  mal- 
henr  à  leur  ville,  et  que  leur  dieu  Marnas  l'avoît 
prédiU  II  n'en  falloit  pas  davantage  pour  émoa- 
rcârime  populace  ignorante  et  entêtée  dans  ses 
aî|)«rstition9.  Ils  firent  des  prières  et  des  sacrifi- 
CBS  à  leur  Marnas  pour  obtenir  de  la  pluie,  et  cb 
fiïUnutilement*  lis  allèrent  pendant  sept  jours 
comme  en  procession  à  un  temple  hors  de  In 
rûle  ,  chantant  des  hymnes  à  leur  mode;  et  touï 
fat  sans  effet.  Les  chrétiens  attendirent  qu'ife 
eiissenl  perdu  toute  espérance  d*être  exaucés,  fît 
vinreat  prier  ensuite  Porphyre d©  recourir  aveaî 
eus  3u  vrai  Dieu  pour  faire  cesser  cette  sécho 
resse^quî  commençoil  déjà  h  causer  la  famiaci 
Lfi  saint  oi^donna  qu'on  s'assemblâl  le  soi?  à 
rêgîisc  de  Sainte-Irène,  où  Ton  passa  la  naît  en 
prières  »  en  cantiques  sacré*  et  en  lecture».  XJ 
cardwiaa  aussi  un  jeûne  pour  le  lendemain  ;  et, 
de»  1©  matin,  ils  sortirent  de  la  viîle  ea  pro(^»- 
aOfl ,  précédés  par  la  croix  ,  et  firent ,  en  chan- 
tant des  hymnes,  leur  station  ,  premièremcnl  à 
r^Bcienne  église,  et  ensuite  à  celle  de  Saint-lV 
isPQthée.  Ils  revinrent  à  la  ville,  o&ntînuanl  leuis 
hymnes  et  faisant  des  prières  et  doa  géau- 
fkadons  h  certains  endroits  où  ils  s*arrêtoiGat» 
Maisi,  qifQnd  ils  furent  aux  portes.  les  païens  les 
Ifenr  avcMcnt  fermées,  ils  souffrirent  cet  offrant 
aar€jC  une  modération  chrétienne,  et  n'y  opposè- 
*?EgÎ4^p„eodaût  de u;^  heures,  que  lea^gémi§g4i^ui^is 
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et  les  larmes  dont  ils  accompagnoienl  leurs 
prières  à  Dieu  pour  obtenir  la  pluie  qu'ils  àésh- 
roient.  Alors  un  vont  du  midi  couvrit  tout  à 
coup  le  ciel  de  nuages;  il  se  forma  un  grand 
orage,  et  lo  pluie  tomba  avec  une  abondance 
extraordinaire.  Quelques  païens  ^  frappé»  d'un 
miracle  si  visible,  se  mirent  à  crier  ;  La  Clinsî 
a  vaincu ,  et  lut  seul  est  Dieu.  Ils  ouvrirent  ks 
portes  aux  chrétiens  ,^e  joignirent  à  eux ,  les 
Miirirent  jusqu'à  l'église,  et  n'en  sortirent  point 
qu'ils  n'eussent  été  mis  au  nombre  des  catéchus' 
mènes.  La  pluie  dirra  cinq  jours,,  et,  au  sixième, 
les  fidèles  célébrèrent  avec  une  sainte  joio  la  fêlB 
de  l'Epiphanie. 

lis  n'étoient  auparavant  qoe  deux  cent  qua^ 
tre-vingts,  oo  trois  cents  au  plus  ,  ea  comptant 
les  femmes  et  les  entans.  Ceux  qui  se  converti 
peiît  à  la  vue  de  ce  prodige  étoient  au  nombre 
^e  cent  soixante  et  seize  ^  et  il  y  en  eut  encore 
pius  de  cent  autres  qui  les  imitèrent  dans  le 
coorant  de  l'année.  Ces  nouvelles  conversiojs 
exdtoientdeplusen  plus  la  fureur  dès-idolâtres; 
ils  ne  oessoîenlde  faire  au  saint  pasteur  et  à  san 
troupeau  tous  les  maux  qu'ils  pouvoîent.  Quoir 
que  l'empereur  fût  chrétien,  il  arrîvoit  quelr 
quefoi»  que  les  gouverneurs  na  l'étoient  ecn^- 
inémcs  qu'en  apparence  et  par  politique,  et 
qu'étant  encore  païens  dans  l'âme,  ils  ne  répr* 
moient  pas  comme  ils  auroient  dû  ,  selon  les 
loj.s  du  pr'nce,  l'insolence  des  idolâlros.  Soo»' 
vent  aussi  on  les  gagnoit,  â  force  d'argent,  et  ib 
loiéroiçnt  de«  vexations  qu'ils  au«)ient  dû  puïirr 
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sévèrement.  Ainsi  les  chréliens  de  Gaze  avoicnl 
beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  païens,  que  la 
t4>lérance  du  gouverneur  ,  ou  païen  dans  i'ûuie, 
oa  aveuglé  par  les  sommes  qu'on  faisoit  couler 
dang^  ses  mains,  r  endoient  plus  audacieux  et  plus 
cruels. 

Saint  Porphyre  souffroit  cette  pcrséculion 
avec  une  douceur  qui  désarraoit  quelquefois 
ceux  en  qui  il  restoit  encore  un  peu  de  modé- 
ration. Il  exhorloit  aussi  beaucoup  son  troupeau 
h  souffrir  avec  patience  ,  et  à  tempérer  le  zèfe 
par  la  charité.  Il  ne  cessoit  de  prier  pour  obte- 
nir la  conversion  de  ces  endurcis.  I!  passoit  les 
nuits  entières  dans  ce^  oraisons  ,  et  il  en  faisoit 
comme  son  occupation  principale»  Cependant 
les  païens  continuant  à  maltraiter  les  chréliens, 
et  surtout  les  ecclésiastiques ,  il  crut  devoir  cr>- 
firr  recourir  à  l'empereur  pour  réprimer  leur  avh 
dace  et  arrêter  leurs  vexations.  Il  envoya  h  oot 
effet  Marc  àConstanlinople,  avec  des  lettres  pour 
sarnt  Jean  Chrysostorae,  qui  en  étoit  alors  p^ 
ti-iapche,  afin  d'obtenir  par  son  moyen  un  ordre 
du  prince  de  démolir  le  temple  de  Marnas  et 
des  autres  fausses  divinités.  Ilespéroit  que  cela 
humîireroil  ce  peuple  mutin  et  le  conduiroit 
peu  à  peu  à  la  foi.  Saint  Chrysostome  ne  man- 
qua pas  de  se  prêtera  ses  vues  qu'on  fcrmcroii 
les  temjdes,  après  en  avoir  brisé  les  statues  ,  e4 
qu'on  n'y  consulteroitplus  aucune  idole. 

Le  sain!  évêquc  éloit  tombé  malade  de  î'af- 
fliciion  que  lui  causoit  rendurcisôemeut  des  ido- 
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lâtres,  ne  les  pouvant  voir  périr  ainsi  sans  en 
ressentir  une  extrême  douleur;  mais  la  bonne 
nouvelle  que  Marc  lui  apporta,  bien  qu'elle  ne 
répondît  pas  entièrement  à  ce  qu'il  avoit  de- 
mandé 5  l'empereur,  ne  laissa  pas  de  lui  causer 
beaucoup  do  joie  ,  ce  qui  servit  à  rétablir  sa 
s^nté.  Sept  jours  après,  Hilaire  ,  oilicier  de 
l'empereur  ,  arriva  pour  exécuter  l'ordre.  Il  te 
fit  en  partie;  mais  il  omit  l'article  principal, 
il  ne  toucha  pas  à  l'idole  de  Marnas,  ei  il 
laissa  une  entrée  secrète  à  son  temple  pour  fe 
ccasulter. L'argent  des  païens  fit  plus  d'irapri»- 
sion  sur  son  coeur  que  sa  fidélité  au  priace  et 
ôa  conscience. 

Dieu  donna  encore  à  notre  Saint  la  consola- 
lion  de  convertir  soixante-quatre  personnes,  à 
l'occasion  d'une  dame  qui,  ayant  été  en  travail 
d'enfant  pendant  sept  jours  avec  des  douleur* 
incroyables,  accoucha  tout  à  coup  heureuse- 
menf  quand  une  nourrice  clirclienne  lui  écrivit 
CCS  paroles  :  Folcl  ce  que  déclare  C évoque Poî^ 
jxhyre  :  Jésus- Christ,  fils  duBieu  vivant,  vous 
gadrit;  croyez  en  lui,  et  vous  vivrez. 

Mais,  ni  les  miracles  ,  ni  les  vertus  du  Sainï 
ne  pouvoienl  faire  cesser  les  violences  des  païens. 
Ib  prétendirent  exclure  les  chrétiens  des  chan- 
ges de  la  ville;  ils  ne  les  laissoient  pas  jouir  en 
liberté  de  leurs  biens  ,  et  ils  ajoutoient  à  cela 
des  violences  et  des  insultes  qui  se  renouvcloient 
tous  les  jours. 

Porphyre  n'y  voyant  point  de  fin  ,  alla  troi*- 
ver  Jean,  son  métropolitain  à  Césarée ,  pour  Se 
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prier  de  permeltre  qu'il  quillât  son  évêché,  ne 
pouvant  voir  souffrir  à  ses  ouailles  les  maux 
que  les  païens  leur  faisoienl ,  sans  en  être  tou- 
dné  vivement.  Jean  tâcha  de  relever  son  cou^ 
rage  ,  et  lui  représenta  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu 
qui  put  le  dispenser  d'une  charge  à  laquelle  il 
l'avoit  lui-même  engagé.  Il  lui  dit  encore  pli>- 
sâeurs  autres  raisons ,  auxquelles  il  se  rendit ,  à 
cacditioa  qu'ils  iroient  ensemble  à  Gonslanti- 
uople  pour  obtenir  de  l'empereur  la  démolition 
des  teaapîes  de  Gaze.  Ils  y  allèrent»par  mer,  et 
en  passant  par  Rhodes  ,  ils  y  visitèrent  un  sainl 
ffnachorète,  appelé  Procope,  qui  menoit  une  vie 
trè^-rude,  dans  les  jeûnes  et  les  veilles  ei  dans 
une  grande  pauvreté» 

Dieu  avoit  donné  à  Procope  le  pouvoir  de 
diasser  le*  démons ,  et  le  don  de  prophétie,  |1 
n' avoit  jamais  vu  ces  deux  prélats  »  mais  l'es- 
prit de  Dieu  les  lui  fit  connoître.  Il  les  salua 
fwrec  le  respect  dû  à  leur  caractère  ^  et  .jur 
[TTé.'îit  qu'ils  réussiroicnt  auprès  de  l'empereur. 
II  leur  marqua  les  moyens  qu'ils  dévoient  em- 
[rioyer  pour  cela ,  et ,  en  particulier,  qu'ils  pou- 
vojcnt  assurer  l'impératrice  qu'elle  accouchê- 
rtât  bientôt  d'un  prince ,  ce  qu'elle  désiroit  ex- 
trCiiBiîiïient. 

A-leur  arrivée  à  Constantinople ,  ils  allèrent 
ealuejc  saint  Jean  Chrysostome,  qu'ils  informé^ 
renî  du  sujet  de  leur  voyage; "et  ce  saint,  que 
rimpéralricc  Eudoxie  avoit  mis  mal  dans  l'esv 
prit  de  l'empereur,  pour  des  raisons  qu'on  peut 
voir  dans    son    Histoire ,    les  recommanda  h 
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Amance,  chambellan  de  la  princesse,  qui  avoU 
beaucoup  de  crédit  auprès  d'elle  ,  et  qui  éloli 
homme  de  bien  et  ami  du  saiut  patriarcha. 
Amance  fit  si  bien  que  les  deux  prélats  fureal 
reçus  d'Eudoxie  avec  distinction.  Elle  se  chuP- 
gea  de  solliciter  puissamment  leur  affaire  aii=- 
près  àe  l'empereur  j  ce  qu'elle  exécuta  encore 
avec  plus  d'ardeur  lorsqu'ils  l'eurent  assuréii 
qu'elle  auroit  un  fils  qui  vivroit  et  régneroîi 
après  son  père;  car  jusqu'alors  elle  n'avoil  dû 
que  des  filles. 

L'accomplissement  de  lâ  prédiction  arriva 
bientôt, et  combla  de  joie  toute  la  cour;  et  fe 
jour  qu'on  baptis-a  le  petit  prince,  l'empereur 
entérina  la  requête  de  Porphyre  ,  ce  qu'il  avoîi 
fait  difTicuUé  d'accorder  auparavant  en  entier  , 
voulantqu'on  se  contentât  de  fermcries  temples» 
Mais  saint  Porphyre ,  qui  avoit  vu  par  expé^ 
rience  que  l'ordre  qu'on  en  avoit  donaé  par  ht 
premier  édil  n'avoit  pas  produit  grand  effet, 
demanda  la  démolition  des  temples  et  des  idole3> 
avec  des  revenus  et  d'autres  grâces  pour  l'é- 
glise de  Gaze,  qui  étoit  pauvre,  et  pour  his 
chréliens  de  la  même  ville.  Il  obtint  donc  h 
plein  ce  qu'il  désiroit  ;  aussi  Dieu  lui  avoit  prO 
mis  cet  heureux  succès  quelques  jours  aupar*» 
vanl  dans  une  vision.  L'empereur  et  l'impérd- 
Irice  ajoutèrent  à  cette  grâce  de  grandes  sommes^ 
tant  pour  la  dépense  des  deux  évéques  que 
pour  bâllr  une  église  au  milieu  de  Gaze, 
avec  un  hôpital  pour  recevoir  et  défrayer  1^ 
étranger   durant    trois    jours.    L'impératrice 
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avoit  elle-même  promis  à  S.  Porphyre,  lorsqu'il 
cui  préditla  naissance  du  fils  dont  elle  accoucha, 
que  ,  si  cela  arrivoit  ^  elle  feroit  bâlir  à  se*  ïvais 
oïUe  église. 

LeJ»  fêles  de  Pâques  étant  passées ,  les  deux 
siiints  évêques  retournèrent  en  Palestine.  Ib 
vo«loicDt  CD  chemin  s'arrêter  encore  h  Rho<ie», 
pour  y  revoir  l'anachorète  Procope;  mais  fc 
]rtlote  ne  le  voulut  pas  ,  sous  prétexte  que  lèvent 
étoit  favorable,  et  qu'il  en  falloit  profiter  pouf 
cmitinuerla  roule*  Ce  n'étoit  pourtant  pas  là  fee 
x^érilaLle  motif  de  son  refus;  mais  Procope  l'es- 
pliqua  la  nuit  suivante  h  saint  Porphyre  en  lui 
apparoissant,  etlui  dit  que  ce  pilote  étoit  arien. 
Deux  jours  après  ils  furent  haltus  d'une  tempêlki 
sa  violente  que  le  pilote  crut  que  le  vaisseau  alloil 
}>érir. Les  deux  prélats  lui  promirent  que  s'il  voiv 
hût  renoncera  son  hérésie,  il  seroil  sauvé  et  sou 
T^isseau  aussi.  Il  fut  étonné  de  voir  qu'ils  avoieiiî 
péoétré  les  scntimens  de  son  cœur;  il  abjura 
êfs  erreur* ,  se  Ct  Culholique,  cf  la  teœpètD 
C6ssa. 

lis  abordèrent  heureusement  h  j\îajuma  ,  oh 
le  peuple,  qui  «voit  autant  de  zèle  pour  b 
ira  que  les  idolâtres  de  Gaze  en  avoient  pou? 
leair  prétendu  diou  Marnas,  les  reçut  en  chon- 
tant  des  psaumts,  et  les  conduisit  h  Gaze.Saiuî 
Zenon  éloit  alqrs  leur  évèque.  Les  chrétiens  (^ 
Gaze  vinrent  au-devant  d'eux  avec  la  croix  ,  <5t 
alors  la  glatue  de  Vénus ,  qui  étoit  de  marbno 
et  qui  se  Ircuvoil  encore  placée  en  un  carrefour 
pour  Sfîrvir  d'ornement,  tomba  d'eJlo-iaême  et 
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se  mit  en  pièces  au  moment  où  Li  croix  passoit 
devant  elle.  Sa  chute  fut  funeste  à  deux  païens 
qui  étoient  là  à  se  moquer  des  chrétiens  ; 
n^  en  furent  écrasés  ,  et  cet  accident  mitaci>- 
kux  convertit  sur  l'heure  même  trente-n^uf 
païens. 

Cependant  Cymge ,  conseiller  d'Èlat,  homme 
de  piété,  et  dont  le  zèle  étoit  k  l'épreuve  de 
l'argent  des  idolâtres  qui  avoit  corrompu  1^?^ 
autres  oiScîers ,  fut  choisi  de  la  cour  pour  exé- 
cuter l'ordre  de  l'empereur.  II  arriva  à  G 32^ 
dix  jours  après  les  deux  prélats ,  accompag;ué 
du  gouverneur,  du  général  des  troupes  ,  et  des 
siuldals  nécessaires  pour  soutenir  l'exécution. 
Il  y  avoit  huit  temples  dans  la  ville  ,  sans 
compter  les  idoles  adorées  dans  les  maisons  parti- 
culières et  dans  la  campagne  ,  et  qui  étoient  en 
très-grand,  nombre;  mais  le  plus  célèbre  de 
fout  le  pays  éloit  celui  de  Marnas,  sous  \e. 
nom  duquel  ils  prétendoient  adorer  le  Jupiter 
de  Crète. 

On  voulut  commencer  par  celui-ci  la  démo- 
lition ordonnée ,  parce  qu'il  tenoit  le  premier 
rang;  mais  on  le  trouva  si  Lien  barricadé  par- 
dedans  qu'on  en  remit  la  destruclion  après 
celle  des  autres  ,  que  les  soldats  incendièrent 
aprè^  qu'ils  les  eurent  pillés.  Aucun  cîirélicn 
de  la  ville  n'y  voulut  toucher  ,  parce  que  saint 
Porphyre  leur  en  avoit  fait  défense.  Cette  dé- 
molition dura  dix  jours  ,  après  quoi  on  délibéra 
sur  le  sort  du  tenipie  de  Marnas.  On  doutoit  ^i 
on  y  metlroil  le  feu ,  ou  si  ou  le  purifieroit  pour 
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en  faire  une  église.  Saint  Porphyre  ordonna 
des  prières  et  un  jeûne  pour  connoître  la  vo- 
lonté de  Dieu  :  elle  se  manifesta  par  la  vsix  d'un 
enfant  de  sept  ans, qui, tandis  qu'on  ofTroit  le  saint 
sacrilice,  s'écria  au  nom  de  Jésus-Christ ,  q'i'il 
falloit  brûler  le  temple  jusqu'aux  foademens,  à 
cause  des  crimes  qui  s'y  éloient  commis ,  et 
des  hommes  qu'on  y  avcit  crucifiés.  On  voit  pa» 
là  quelles  étoient  les  abominations  secrètes  do8 
païens  ,  et  quel  esprit  de- cruauté  leur  inspiroit 
le  paganisme.  L'enfant  marqua  encore  comment 
fl  falloit  s'y  prendre  pour  réduire  le  temple  en 
cendres,  et  ajouta  qu'on  devoit  bâtirensuite  une 
^lise  à  la  même  place. 

Saint  Porphyre  ,  qui  dirigeoit  tout  avec  pru- 
dence ,  voulut  s'assurer  si  cet  enfant  n'avoit  pas 
parlé  ainsi  par  le  conseil  de  sa  mère  qu'il  inter- 
rogea pour  cela.  Elle  protesta  avec  serment 
qu'elle  n'en  avoil  pas  même  eu  la  pensée ,  et 
Tenfant  répéta  en  grec  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
auparavant  en  sa  langue  syriaque,  bien  qu'il 
ignorât  le  grec  et  sa  mère  aussi.  Le  Saint  vou- 
lut donner  quelque  argent  à  cello-ci  ;  mais  son 
enfant  s'écria  :  Gardez-vous  bien ,  ma  mère  , 
de  le  recevoir ,  ne  vendez  pas  ainsi  le  don  de 
Dieu  ! 

On  employa  les  moyens  que  cet  enfant  avoit 
marqués  pour  brûler  le  temple  ,  et  il  fut  bientôt 
consumé  ,  avec  toutes  les  idoles  et  tous  les  livre» 
des  enchc-ntemens  qu'on  put  trouver.  Tandis 
qu'on  déiibéroit  sur  la  forme  de  l'église  qu'on 
devoit  bâtir  à  sa  place,  l'impératrice  Eudoxieen 
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envoya  le  dessin  en  forme  de  cpoix ,  et  c'étoU 
précisémeiît  comme  saint  Porphyre  l'avoit  soi>- 
hailé.  Si  le  temple  de  Marnas  avoit  été  un  ées 
plus  beaux  que  les  païens  eussent  jamais  eus  , 
l'église  qu'on  bâtit  sur  ses  ruines  fut  digne  de 
la  magnificence  de  l'impératrice  qui  en  faisoik 
la  dépense.  Elle  fut  achevée  en  cinq  ans  ,  et  on 
l'appela  la  Basilique  Eudoxienne  ,  du  nom  de 
6a  fondatrice.  On  venoit  de  partout  pour  ^ 
voir;  et  c'étoit  en  effet  un  des  plus  beaux  édi- 
fices du  monde. 

La  première  pierre  fut  posée  avec  tout  fap~ 
pareil  religieux  qui  pouvoit  rendre  cette  céré- 
monie auguste  et  respectable.  On  s'y  prépara  , 
selon  l'ordonnance  du  Saint ,  par  un  jour  de 
jeûne;  tout  le  peuple  se  rendit  à  l'église  de  Saint- 
irène  ,  avec  des  inslrumens  propres  à  creuser  la 
terre,  et  partit  de  là  en  procession  à  la  suite  de  k 
croix  arborée  ,  chantant  des  hymnes  et  des  cai> 
riques;  les  soldats  étoient  rangés  de  côté  et 
d'autre  poiH-empêcher  les  insolences  des  païens. 
On  cAriva  dans  cet  ordre  à  la  place  qu'on  av^pit 
pris  soin  de  nettoyer;  saint  Porphyre  s'y  mit 
à  genoux  ,  et  pria  quelque  temps;  après  q.u?oi, 
ajant  ordonné  de  commencer  le  travail,  clia- 
cun  s'y  porta  avec  une  ardeur  incroyable;  àc 
ï^orlc  qu'en  peu  de  jours  les  fondemens  furent 
creusés.  Ensuite  le  Saint  rassembla  de  nouvec>u 
le  peuple  ;  on  fit  beaucoup  de  prières;  on  chaiHa 
des  psaumes  ,  et  ayant  commencé  le  premier 
à  jeter  des  pierres  dans  les  fondemens  ,  les  ec- 
<;léêiasLiques  firent  la  même  chose  après  lui ,  et 
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ensuite  tout  le  peuple ,  avec  ces  sentiureas  de 
joie  que  le  zèle  de  la  gloire  de  Jésus-Christ  ex- 
ciloit  dans  leur  cœur. 

Ce  jour  fat  encore  célèbre  par  un  miracle 
que  fit  le  Saint.  Trois  enfans  éloient  tombés 
dans  un  puits  très-profond  ;  saint  Porphyre  pria 
pour  eux  prosterné  en  terre  durant  une  heure  , 
el  on  les  en  relira  sans  aucune  blessure  ;  ils  *e 
trouvèrent  même  marqués  d'une  croix  dont  Tena- 
preinlc  dura  long-temps  ,  ce  qui  fut  cause  de  la 
conversion  de  plusieurs  infidèles.  Il  y  en  eut  trois 
ofnls  qui  embrassèrent  la  foi  la  même  année,  et 
plusieurs  les  imitèrent  dans  les  années  suivantes. 
Le  saint  évêque  les  aniraoit  avec  celte  charité  qui 
provenoll  du  désir  ardent  qu'il  avoil  de  leur  salut. 
Il  les  instruisoit  pendant  un  temps  considérable 
avanl  que  de  leur  donner  lebapleme,  et  conli- 
cuoit  encore  à  le  faire  après  qu'ils  i'av oient 
reçu,  ne  négligeant  rien  pour  en  faire  d'exccllens 
cliréliens. 

Tandis  qu'on  bâtisf  oit  le  temple,  une  femme 
manicliéenne  ,  nommée  Julie,  vint  à  Gazcpjour 
y  répandre  ses  erreurs.  II  faMoit  qu'elle  fût  ou  bien 
téméraire,  ou  des  plus  instruites  de  sa  secte,  car 
elle  ne  craignit  pas  d'entrer  en  dispute  avec  le 
Saint. Marc,  son  historien,  avoit  écrit  la  relation 
de  celte  conférence  ,  qui  se  fit  publiquement  ; 
mais  cel  ouvrage  n'est  pas  venu  jusqu'à  aou-s.Le 
Saint,  après  plusieurs  raisons  capabks  de  con- 
vaincre cetlefemme  de  ses  erreurs,  voyant  qu'elle 
refusoit  deserendrehla  vérité,  lui  ditqueleDieu 
qu'elle  blasphémoil  lui  alloit  fermer  la  bouche;  en 
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même  temps  son  visage  changea  ,  un  Iremble- 
mentlasaisit  dansloul  le  corps,  elle  per<litla  pa- 
role,et  mourut  dans  cet  état  peu  de  temps  après. 
Ce  châtiment  fit  revenir  quelques  chrétiens  qui 
j,'étoient  laissé  tromper  par  les  apparences  de 
sa  piété  extérieure,  et  plusieurs  païens  aussi  se 
convertirent. 

Ainsi  le  nombre  des  chrétiens  augmentoit 
dans  Gaze;  et  saint  Porphyre  l'avoit  bien  pré- 
vu, lorsque, donnant  les  mesures  de  sa  basilique, 
comme  on  b'étouna  qu'il  la  fît  si  grande,  tan- 
*dis  qu'il  y  avoit  si  peu  de  chrétiens  ,  il  répondit 
qu'elle  se  Irouveroit  un  jour  trop  petite  ,  parce 
que  notre  religion  est  l'ouvrage  de  Dieu  et  non 
pas  des  hommes. 

Comme  son  troupeau  augmentoit  ainsi  peu 
h  peu,  ceux  des  païens  qui  demeuroient endur- 
cis s'irritoient  de  jour  en  jour  davantage  de  le  voir 
croître.  Enfin  s'abandonnant  à  leur  fureur  ,  ils 
tuèrent  un  jour  sept  chrétiens,  et  s'en  allèrent 
ensuite  à  la  maison  épiscopaîepour  m.''S<;acrerlc 
Saint,  il  en  fut  averti,  et  se  sauva  avec  Marc 
dans  une  maison  voisine  ,  où  il  se  tint  caché 
pendant  deux  jours  que  dura  cette  espèce  do 
sédition.  Il  trouva  dans  cette  maison  une  fille 
de  quatorze  ans  ,  qui  n'avoil  là  que  sa  grand'- 
mère,  paralytique ,  qu'elle  nourrissoit  de  sou 
travail.  Cette  fille  n'éloit  pas  chréti^innc  ,  mais 
elle  déftiroit  de  Têtre.  Le  Saint  l'inslraisit  et 
la  baptisa  ,  avec  sa  grand'rnère  et  une  tante 
qu'elle  avoit.  Il  songea  ensuite  à  la  '  marier  ; 
mais  elle  liii  dit ,  qu'après  avoir  reçu  de  lui 
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Jésus-Ghrisl  pour  époux  ,  elle  ne  pouvoit  plas 
penser  à  aucun  honame.  Après  la  mort  rîe 
sa  grand'mère  ,  le  Saint  la  mit  sous  la  conduite 
d'une  diaconesse  et  lui  donna  l'habit  régulier, ce 
qni  apparemment  s'entend  de  l'habit  de  vrerga. 
Son  nométoit  Salaphthe  ,  qui  en  syriaque  si- 
gnifie la  paix.  Elle  vécut  dans  une  grande  piété, 
et  pratiqua  des  austérités  extraordinaires.  Son 
exemple  attira  plusieurs  autres  filles  qui  vou- 
lurent l'imiîer,  et  elle  devint  dans  Gaze  /a  gloire 
et  l'édification  de  l'Eglise. 

Cependant  le  tumulte  étant  apaisé  par  la  pu- 
nition des  coupables,  que  (e  gouverneur  avoit 
fait  arrêter  et  envoyés  à  Gésaréo ,  pour  y  subir 
le  châtiment  qu'ils  méritoieni ,  et  qui  étoit  do- 
venu  nécessaire  po^ur  retenir  les  autres  par  la 
crainte;  saint  Porphyre  travailla  à  sanctifier  son 
Eglise  par  la  discipline  la  plus  régulière.  îl  prioit 
avec  toute  l'ardeur  possiblopour  obtenir  de  Dieu 
la  conversion  de  tout  ce  qui  restoit  de  païens, 
îl  étoit  plein  de  compassion  pour  eux,  les  voyant 
[ivres  au  démon  et  se  dévouer  par  leur  obstinar 
tien  aux  flammes  éternelles  ;  c'est  ce  qui  le  por- 
loit  5  conjurer  sans  cesse  la  mipéricordcde  Dieu 
de  les  éclairer  et  de  toucher  leur  ccsur.  îl  veil- 
loit  sans  cesse  sur  tout  son  troupeau,  pour  le 
conserver  dans  la  piété.  Ilexlgeoit  de  son  clergé 
qu'il  servît  de  modèle  de  vertu  h  tout  le  peuple. 
Il  nourrissoit  assidijment  ce  peuple  de  la  parole 
de  Dieu  ,  non  pas  en  y  employant  une  éloquence 
pompeuse  et  étudiée ,  quoiqu'il  en  fût  Irès-ca- 
pablo  ,  mais  par  des  instructions  simples  et  so- 
lides ,  qu'il  pnisoit  dans^^s  livres  sainî?. 
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Son  humiîiié  paroissoit  autant  dans  toutes  ses 
actions  que  dans  ses  paroles.  Il  aîmoit  les  pau 
vres,  et  se  rendoit  plus  pauvre  qu'eux  pour  les 
assister;  car  il  leur  faisoit  de  grandes  largesses 
des  biens  de  son  Eglise  ,  après  avoir  donné  les 
siens  propres  ;  et  ce  qu'il  se  réservoit  pour  son 
entretien  étoit  si  peu  de  chose  ,  qu'on  peut  dire 
qu'il  s'oublioit  pour  ne  s'occuper  que  de  leurs 
besoins.  Il  leur  laissa  encore  par  son  testament 
des  marques  de  sa  tendresse  pastorale;  et,  ainsi 
enrichi  de  vertus  et  de  bonnes  œuvres,  ce  grand 
homme,  qui  avoit  d'abord  tout  abandonné  pour 
vivre  dans  la  retraite  ,  caché  avec  Jésus-Christ 
en  Dieu  ,  selon  l'expression  de  saint  Paul,  et  qui 
depuis  s'étoit  sacrifié  pour  sa  gloire  dans  la  pé- 
nible administration  de  son  diocèse  :  ce  grand 
homme  ,  dis-je  ,,  également  grand  dans  la  soli- 
i  tudeet  dans  l'épiscopat, mourut  le  2G  février  de 
l'année  419  ou  420,  h  l'âge  d'environ  soixante  ■ 
sept  ans,  après  avoir  rendu  la  ville  de  Gaze  pres- 
que toute  chrétienne. 

Samt  Epîphane  naquit  vers  l'an  3 10. Sa  patrie 
fut  Besanduc ,  village  du  territoire  d'Eleulhe 
ropole  en  Palestine.  On  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  reçut  une  éducation  chrétienne.  Il  est  cer 
tain  du  moins  qu'il  embrassa  dès  sa  jeunesse  la 
vie  religieuse.  Les  paroles  de  Sozomène  semblen  i 
faire  entendre  que  sa  première  retraite  eut  lieu 
en  Palestine,  et  avant  quMl  allât  en  Egypte,  il 
paroît  pourtant  par  ce  qu'il  rapporte  lui-mê  ne 
des  pièges  que  lui  tendirent  quelques  femmes  d»; 
la  secte  des  gnosliques  ,  qu'avant  de  se  retirer 
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dans  les  raoaaslèrcs,il  demeura  quelque  temps 
eu  Egypte  ,    pour   lînir  ses  études  à  Alexan- 
drie ;   car   il  dit   qu'il    se    rencontra    un  jour 
avec  quelques-unes  de  ces  femmes  qui   se  mê- 
loient  de  dogmatiser  ,  et   qu'elles  employèrent 
auprès  de  lui  tout  ce  qu'elles  purent  d'artifices, 
pour  corrompre  son  cœur  aussi  bien   que  son 
esprit,  en  lui  développant   les  plus  inlames  se- 
crets de  leur  secte.  Mais,  quoiqu'il  fût  encore 
jeune ,  il  eut  assez  de  force  pour  leur  résister  en 
recourant  à  Dieu  par  la  prière.    L'hérésie  des 
gnostiques   combattoit    autant   la    pureté   des 
mœurs  que  celle  de  la  foi;  et,  ce  qui  étoit  plus 
monstrueux,  c'est  que  chez  eux  c'étoit  vivre  selon 
l'esprit  que  de  se  plonger  dans  les  péchés  des  sens. 
Voilà  pourquoi  ces  hypocrites  elfroutées  voyant 
la  réiislance  de  notre  Saint,  dirent  dans  le  sens 
de  leur  secte  :  Il  ne  nous  a  pas   été  possible  de 
sauver  ce  jeune  homme.  Elles  ne  laissèrent  pas 
de  le  venir  tenter  une  seconde  fois,  mais  ce  fut 
aussi  inutilement  que  la  première.    Il  ht  plus  , 
car  il  les  découvrit  aux  évoques  des  lieux,  qui  en 
firent  bannir  quatre-vingts  qui  s'éîoient  glissées 
parmi  les  fidèles  dans  l'intention  de  les  séduire. 
Il  passa  plusieurs  années  dans  divers  monas- 
tères d'Egypte  ,  où  il  rcmarquoit  tout  ce  qu'il 
voyoit  de  plus  parfait  dans  les  exercices  des  so- 
litaires, et  lAchoit  de  le  mettre  en  pratique. 

l'^nsuile  il  retourna  à  Besanduc  ,  et  fonda  dans 
le  voisinage  un  monastère,  où  plusieurs  moines 
se  mirent  sous  sa  conduite.  Il  eut  le  bonheur 

de    connoître    saint  llilarion  ,  et   de  former 
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avec  lui  une  liaison  étroite;  de  sorte  que  plu- 
sieurs le  mettent  au  nombre  de  ses  disciples.  Il 
en  eut  lui-même  d'un  très-grand  mérite,  et  il 
étoit  d'autant  plus  propre  h  les  former,  qu'il 
avoit  reçu  des  instructions  exceller; es  des  plus 
grands  maîtres  de  la  vie  religieuse  qu'il  y  eût 
en  Egypte. 

Son  mérite  le  fit  élever  au  sacerdoce  ;  et  sa 
réputation  croissant  toujours  plus.tantàcause  de 
ses  vertus  religieuses  qu'à  cnusedeson  érudition 
et  de  la  pureté  de  sa  foi ,  il  fut  tiré  malgré  lui 
de  son  monastère  et  choisi  pour  gouverner  l'E- 
glise deSalamine,  métropole  de  l'île  de  Cypre. 
En  brillant  dans  sa  nouvelle  chaire  par  toutes 
les  vertus  épiscopaîes,  il  conserva  toujours  cel- 
les de  son  premier  état  :  même  détachement , 
même  esprit  de  pénitence  ,  même  charité.  Le 
soin  qu'il  prenoil  de  son  troupeau  pouvoit  servir 
de  modèle  aux  plus  grands  évêqiies.  D'une  part 
il  étoit  comme  le  père  de  son  peuple  ,  et  parti- 
culièrement des  pauvres  ,  en  faveur  desquels  il 
saorifioit  non-seulement  son  propre  bien  ,  mais 
encore  celui  de  son  Eglise.  Ses  profusions  étoient 
quelquefois  si  grandes  ,  qu'elles  le  réduisoient 
lui-  même  à  la  nécessité  ,  ce  qui  donna  lieu  plus 
d'une  fois  à  ses  économes  de  s'en  plaindre;  mais 
Dieu  pourvut  à  ses  besoins  en  plus  d'une  ren- 
contre d'une  manière  extraordinaire  ,  et  justifia 
sa  conduite  par  des  miracles.  Aussi  on  étoit  si 
persuadé  du  bon  usage  qu'il  faisoit  des  richesses 
dont  Dieu  l'avoit  rendu  le  dispensateur,  que 
plusieurs  personnes  de  piété  lui  envoyoient,des 
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provinces  é!i*igaéei  de  l'cinpirc  ,  diS  so  mraes 
considérables  paur  êtra  dislribaoes  ouk  pauvres  ; 
el  d'autres  personnes  du  pays  lui  laissoieat  en 
Hiouranlde  gros  legs  pour  le  inêms  objet  ,  per- 
suadées qu'en  laisatit  passer  leurs  aumôùes  par 
ses  mains  elles  seroicnt  mieux  reçues  de  Dieu. 
Il  avoit  encore  un  soin  particulier  des  étrangers 
que  les  naufrages  jetoienl  de  temps  on  temps 
sur  la  côte  de  l'île.  Il  leur  fournissoit  des  ha- 
bits et  tout  ce  qui  leur  étoit  nécessaire,  et  lâchoit 
|>ar  ses  libéialilés  de  les  consoler  dans  leur  mal- 
licur. 

Une  charité  si  bienfuisanle,  jointe  5  ses  autres 
vertus ,  le  rendoit  extrêmement  cher  h  son  peu- 
ple ;  et, d'autre  part,  son  érudition  le  faisoil  res- 
pecter non -seulement  des  catholiques,  mais 
encore  des  ariens ,  dont  il  étoit  d'ailleurs  le 
grand  ennemi.  Aussi,  tandis  que  les  s?ints  Pères, 
comme  sahit  Jérôme,  saint  Augustin  et  beau- 
coup d'autres,  lui  ont  donné  de  très-grands 
éloges ,  et  que  les  évêques  de  son  temps  avoient 
jK>ur  lui  une  vénération  pa  rliculière;  les  ariens 
qui  étoieiît  en  crédit  auprès  de  l'empereur,  et 
qui,  sous  son  autorité,  persécutoient  les  évoques 
orthodoxes  et  les  chassoient  de  leurs  sièges  ,  les 
arîeus,  dis-je,  n'osèrent  rien  entreprendre  con- 
tre lui ,  et  le  laissèrent  gouverner  son  Eglise  en 
paix,  lien  profita  pour garantirson  troupeau  de 
leur  poison  ,  et  pour  faire  régner  Dieu  dans  le 
cœur  de  ses  ouailles  par  la  pureté  de  la  foi  et  par 
la  sainteté  des  mœurs. 

L'état  monastique  passa  avec  lui  en  Cypre, 
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comme  il  avcit  passé  d'Egypte  et  de  la  Thébaïde 
en  Palestine  par  l'exemple  de  saint  Hilarion  ;  et 
ce  furent  aussi  ses  vertus  qui  attirèrent  un 
grand  nombre  d-e  solitaires  dr^s  son  île,  où  ils 
bâtirent  plusieurs  monastères.  Il  conserva  tou- 
jours son  habit  monastique  >  et  ce  ne  fut  que 
dans  sa  vieillesse  que  la  nécessité  l'obligea  à  user 
de  vin  et  à  manger  de  la  viande.  Bien  qu'il  fût 
séparé  par  la  mer  de  son  ancien  monastère 
fi'Eleutheropole  ,  il  ne  laissoit  pas  de  continuer 
toujours  à  en  prendre  soin  ,  et  d'avoir  aussi  des 
relations  avec  d'autres  monastères  de  la  Syrie. 
L'abbé  de  celui  d'EleutheropoIe  ,  qu'on  croit 
avoir  été  le  prêtre  Grégoire  ,  lui  écrivit  une  fois 
eu  ces  termes  :  a  Nous  avons  été  assez  exacts , 
par  le  secours  de  vos  prières  ,  à  observer  notre 
règle  ,  et  nous  avons  grand  soin  de  célébrer 
l'office  de  tierce ,  de  sexle  ,  de  none  et  de  vê- 
pres, a  Le  saint  lui  répondit  qu'on  ne  devoit  pas 
se  contenter  de  prier  à  ces  heures-1^  seulement, 
«  parce ,  disoit-il  ,  qu'il  est  du  devoir  d'un  vrai 
B  religieux  d'avoir  toujours  dans  le  cœur  l'oraison 
»et  la  psalmodie.  5  Excellente  instruction  ,  qui 
apprend  aux  personnes  religieuses  à  vivre  dans 
un  tel  recueillement,  que  leur  cœur  soit  comme 
dans  une  oraison  et  un  chant  de  louanges 
continuels.  Non  content  de  gouverner  ce  mo- 
naslère  par  lettres ,  il  y  alloit  aussi  quel- 
quefois. 

Il  avoit  vu  en  Syrie  Acace  et  Berée ,  abbés  de 
deux  monastères  de  cette  province,  qui  avoient 
été  si  édifiés  de   ses  entreliens    qu'ils  témoi- 
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p;noicnt,  dans  une  de  leurs  lettres ,  qne  sa  pi6- 
5cnce  les  avoit  remplis  de  pensées  toutes  spiri- 
tuelles et  leur  avoit  laissé  un  très  j^rand  désir 
de  jouir  de  sa  compagnie.  Cela  leur  avoit  ins  • 
pire  le  projet  de  le  venir  trouver,  pour  prendre 
part ,  disoient-ils  ,  à  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit 
donnée  comme  aux  apôtres,  et  retourner  ensuite 
chez  eux  avec  une  force  toute  nouvelle  pour  con- 
tinuer h  s'exercer  dans  l'état  saint  qu'ils  avoient 
embrassé  ,  et  s'y  perfectionner  de  plus  en  plus. 

Ils  auroient  exécuté  ce  dessein  si  l'un-  d'eux 
ne  fut  ton^Jbé  malade;  mviis  cet  accident  les  en 
ayant  empêchés  ,  ils  lui  envoyèrent  Marcel ,  qui 
étoit  entré  depuis  peu  dans  leur  communauté  , 
et  qui ,  sur  sa  grande  réputation  ,  souliailcit  ex- 
Ircmement  de  le  voir.  La  lettre  qu'ils  lui  en- 
voyèrent par  ce  reliiiicux  étoit  pour  le  prier, 
au  nom  de  tous  les  soliiaires,  qu'après  leur 
avoir  appris,  dans  son  Ancliora,  les  noms  detous 
les  hérétiques,  il  voulût  bien  leur  en  marquer 
les  dogmes  par  un  nouvel  ouvrage  ;  et  ils  rjou- 
loîent  qu'ils  l'attendoient  dans  le  jeûne  et  dans 
la  prière,  au  retour  de  celui  qu'ils  lui  avoient 
envoyé. 

Ce  fut  donc  h  leur  demande  et  h  celle  que 
beaucoup  d'aulres  personnes  lui  en  avoient  failo, 
qu'il  composa  son  grand  ouvrage  sur  les  héré- 
sies, qu'il  a  intitulé  Panarium  ,  c'est-à-dire, 
comme  il  l'explique  lui-même,  une  boîte  d'apo- 
ihicîxire  pleine  de  contre-poisons  contre  la  mor- 
sure desserpcns,  auxquels  il  compare  les  héré- 
sies. II  adressa  çctou\ra";e  à  ces  deux  abbés. 
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dans  une  Iclire  préliminaire  qui  sert  de  préface 
h  tout  le  livre. 

Nous  sortirions  de  notre  dessein  si  nous  vou- 
lions parler  ici  des  travaux  que  ce  grand  doc- 
teur de  l'Eglise  entreprit  pour  le  soutien  de  la 
f6i    orthodoxe,    et    des    ouvrages    qu'il    com- 
posa pour  préserver  les  fidèles  du  venin  des  hé- 
rétiques. On  peut  voir  ce  qu'en  ont  dit  ceux  qui 
ont  traité  de  l'histoire  de  l'Eglise  ,  ou  qui   ont 
donné  des  analyses  des  écrivains  ecclésiastiques. 
Nous  remarquerons  seulement ,  pour  ce  qui  fait 
h  notre  sujet ,  qu'en  combattant  différentes  er- 
reurs dans   son    Anclwra ,    il   y  montre   son 
amour  poiî-r  la  vie  monastique ,  par  l'exhorta- 
tion qu'il  fait  en  faveur  de  celte  sainte  profes- 
sion. Il  a  donné  h  cet  ouvrage  \e,\\XvQà.' Ancliora, 
'parce  qu'il  y  a  ramassé   tous    les  passages  de 
l'Ecriture  qui  servent  à  affermir  notre  foi ,  afm 
qu'il  putjComme  l'ancre  d'un  vaisseau,  affermir 
les  fidèles  dans  la  doctrine  orthodoxe  au  milieu 
des  orages  de  l'hérésie. 

Dans  son  exposition  de  la  foi  catholique  ,  il 
fait  une  peinture  des  diverses  observances  que 
les  religieux  pratiquoient  de  son  temps.  Il  dit 
que  les  uns  demeuroient  dans  les  villes  ,  et  que 
d'autres  ,  fuyant  entièrement  le  commerce  des 
hommes  ,  se  retiroient  dans  des  monastères  qui 
étoientà  la  campagne  :  que,  quant  h  la  nourri- 
ture ,  les  uns  ne  mangeoient  ni  viande,  ni  œuf^, 
ni  poisson;  tandis  que  d'autres  s'interdisoient 
seulement  la  chair  des  bêtes  à  quatre  pieds  , 
et  mangeoient  des  oiseaux  et  d'autres  alimens 
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ordinaires;  que  d'autres  mangeoient  seulement 
des  œufs  et  du  poisson;  et  d'autres,  du  poisson 
seulement;  qu'il  y  en  avoît  qui  se  permettoient  te 
fromage,  dont  d'autres  se  privoient;  que  quel- 
ques-uns s'inter-disoient  l'usage  du  pain  et  ne 
mangeoient  que  des  herbes;  que  d'autres  ne 
mangeoient  point  de  fruits,ni  même  rien  de  cuit. 
Il  ajoute  que  plusieurs  couchoient  sur  la  terrs  ; 
que  d'autres  alloîent  nu-pieds  ,  et  d'autres  por- 
toient  un  cilice  sous  leurs  habits;  que  la  plu- 
part ne  se  permettoient  pas  l'usage  des  bains, 
ce  qui  étoit  dans  ce  pays  une  grande  morti- 
fication; que  quelques-uns  exerçoient  de  petits 
métiers,  soit  pour  fuir  l'oisiveté  ,  soit  pour  sub- 
sister de  leur  travail  ;  et  que  la  principale  occu- 
pation des  moines  étoit  l'oraison  ,  la  psalmodie 
et  la  lecture  des  livres  saints.  Les  hérétiques 
des  derniers  siècles  ,  qui  ont  voulu  combattre  le» 
pratiques  de  la  vie  religieuse  ,  ne  doivent  pas 
oublier  que  saint  Épiphane  parle  des  obser- 
vances monastiques  du  quatrième  siècle.  Ceux 
qui  sont  au  fait  de  la  controverse  savent 
de  quelle  conséquence  est  cette  date  contre 
eux. 

Outre  beaucoup  d'autres  ouvrages  que  ce 
saint  docteur  composa  pour  le  soutien  de  la  foi 
et  l'instruclion  des  fidèles,  son  zèle  pour  le 
même  sujet  lui  fit  aussi  entreprendre  plusieurs 
voyages  ,  et  même  celui  de  Rome;  mais,  dans 
le  dernier  de  sa  vie,  qu'il  fit  à  Conslantinople,  il 
s'aperçut  uft  peu  tard  que,  tout  en  y  com- 
battant les  erreurs   des  origénistesp  il  servoit , 
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sans  le  savoir,  de  minisire  aux  passions  de  Théo- 
phile d'Alexandrie  ,  persécuteur  de  saiut  Jean 
Ghrysostome,  et  qu'il  avoit  été  trompé  par 
lui ,  de  même  que  saint  Jérôme.  Aussi,  dès 
qu'il  l'eut  compris,  il  se  repentit  d'être  venu  à 
la  ville  impériale  pour  une  si  méchante  affaire, 
et  se  pressa  extrêmement  de  retourner  à  son 
Église,  Comme  il  alloit  s'embarquer ,  il  dit  aux 
évêques  que  les  intrigues  de  Théophile  y  avoient 
assemblés  avant  qu'il  y  fût  venu  :  «  Je  vous  aban- 
donne la  ville  ,  le  palais  et  la  scène;  je  me  hât» 
de  me  retirer,  et  je  ne  pourrai  jamais  être  sorti 
assez  tôt  de  ce  lien.  »  Gela  fait  voir  qu'il  avoit 
découvert  la  manœuvre  de  Théophile  et  àes 
évêques  de  sa  faction  ,  qui  ne  songeoient  qu'à  se 
venger  de  saint  Jean  Ghrysostome  et  à  le  faire 
dépose?,  et  qu'il  n'avoit  point  voulu  avoir  de 
part  à  une  si  odieuse  et  si  injuste  entreprise.  Il 
n'eut  pas  la  consolation  de  revoir  son  hglise; 
mais  il  mourut  en  chemin  ,  vers  Pan  4o3,  âgé 
de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  dont  il  avoit  passé 
au    moins   trente-six  dans  l'épiscopat. 

Où  rapporte  de  lui  plusieurs  miracles  ,  qu'il 
a  faits  non-seulement  pendant  sa  vie,  mais  en- 
core après  sa  mort.  On  trouve  aussi  dans  le  re- 
cueil des  Vies  des  Pères  des  Déserts,  que  Dreu 
lui  révéla  la  pénitence  de  deux  solitaires  qui 
étoient  tomb^  dans  une  faute  pour  laquelse 
ils  avoient  été  séparés  de  la  communion  par 
l'archevêque  d'Alexandrie  et  par  d'autres  évê- 
ques. Sozomène  dit  aussi  qu'il  y  a  apparence  que 
Dieu  lui  avoit  fait  oonaoîlre  fj_ue  le  lonap*  de  sa 


mort  eloit  proche ,  lorsqu'il  pressa  si  fort  son 
départ  de  Gonslanlinople. 

Ce  grand  Saint  a  écrit  la  Yie ,  ou  plutôt  un 
Eloge  de  saint  Hilarion  ,  dans  une  lettre  qui  de- 
vint fort  commune;  mais  nous  ne  l'avons  plus 
aujourd'hui.  Il  a  aussi  écrit  l'Histoire  de  saint 
Joseph  ,  surnommé  le  Comte  ,  qui  est  très-cu- 
rieuse et  Irès-édifiante  ;  on  ne  sera  pas  fâché  d'en 
voir  ici  l'abrégé ,  quoiqu'elle  ne  regarde  pas 
l'histoire  monastique. 

Le  comte  Joseph,  Juif  de  naissance,  étoit  de 
Tihérlade  en  Galilée,  d'une  famille  fort  consi- 
dérée. Il  fut  élevé  au  grade  d'apôlre  ,  c'est-à- 
dire  de  ceux  qui  lencicnt  le  premier  rang  après 
le  patriarche  ,  et  qui  formoient  son  conseil. 
De  son  temps,  Illllel,  de  la  race  du  fameux  doc- 
teur Gamaiiel ,  qui  avoit  été  maître  de  saint 
Paul  ,  étoit  revêtu  delà  dignité  de  patriarche, 
et,  par  conséquent  chef  de  la  nation.  Etant 
tombé  malade  et  près  de  mourir  ,  11  fit  prier  l'é- 
vêquc  voisin  de  TiLériade  de  le  venir  voir,  et 
de  lui  donner  le  saint  baptême  sous  prétexte  de 
médecine. L'évêque  se  rendit  chez  lui  h  litre  de 
médecin  ,  préparai  un  bain  comme  un  remède 
utile  au  malade,  fit  retirer  tout  le  monde  comme 
par  pudeur  ,  et  le  baptisa. 

Joseph  étoit  à  la  porte  ,  et  sa  curiosité  le 
porta  à  regarder  par  les  fentes,  de  sorte  qu'il  vit 
tout  ce  qui  se  pa^sa.  II  remarqua  aussi  qu'après 
la  cérémonie,  le  patriarche  donna  h  l'évêque 
une  somme  d'or  considérable  ,  en  lui  disant  : 
OiTrcz  cela  pour  moi ,  car  il  est  écrit  que  ce  que 
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les  prêtres  de  Dieu  délient  sur  la  terre  est  délié 
dans  le  ciel.  Joseph  fit  là-dessus  bien  des  ré- 
flexions ,  qui  devinrent  dans  la  suite  encore 
plus  sérieuses.  Cependant  le  patriarche  mourut 
quelque  temps  après  ,  et  son  fils  ,  nommé  Ju- 
das ,  fort  jeune  encore ,  lui  succéda  sous  la 
tutelle  de  Joseph  et  d'un  autre  personnage  de 
considération  ;  ainsi  ces  deux  tuteurs  avoient 
le  gouvernement  et  la  disposition  de  tout ,  tant 
en  cette  qualité  que  comme  principaux  con- 
seillers. 

Les  réflexions  de  Joseph  augmentèrent  par 
une  découverte  qui  le  mit  dans  de  plus  grandes 
perplexités.  Il  yavoit  à  Tibériade  une  chambre 
destinée  pour  le  trésor  ,  (jui ,  outre  les  serrures 
ordinaires  ,  éloit  encore  fermée  par  le  sceau  pu- 
blic du  patriarche.  Beaucoup  de  juifs  désiroient 
de  savoir  ce  qui  y  étoit ,  et  Joseph  ,  poussé  de 
la  même  curiosité  que  les  autres  ,  l'ouvrit  secrè- 
tement, se  confiant  apparemment  sur  son  au- 
torité de  tuteur;  mais  au  lieu  d'y  trouver  do 
Tor  et  de  l'argent ,  il  y  trouva  l'Évangile  de  saint 
Jean  ,  celui  de  saint  Matthieu  en  hébreu  ,  et  les 
Actes  des  apôtres,  traduits  en  la  même  langue. 
Il  lut  ces  livres  avec  beaucoup  d'attention;  et 
cela  joint  avec  ce  qui  c'étMt  passé  au  baptême 
d'ïlillel ,  lui  fit  naître  divers  scrupules  sur  sa  re- 
ligion. 

Il  fut  encore  plus  touché  lorsque  le  pa- 
triarche Judas ,  croissant  en  âge,  et  s'aban  • 
donnant  h  la  débauche  ,  jusqu'à  employer  la 
magie  pour  séduire  les  femmes    il  vit  que  le  uon\ 
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de  Jésus-Christ  et  le  signe  delà  croix  avoienk 
rendu  inutiles  les  charmes  dont  il  s'étoit  servi 
pour  pervertir  une  femme  chrétienne  ;  ma» 
il  ne  put  encore  se  persuader  de  se  faire  chré- 
tien. 

Quelque  temps  après  ,  Jésus-Christ  qui  vou- 
loît  l'attirer  à  lui  par  les  marques  les  plus  si- 
gnalées de  sa  miséricorde ,  lui  apparut  dans 
la  nuit ,  et  lui  dit  :  Je  suis  Jésus  que  tes  pères 
ont  crucifié}  crois  en  moi.  Et  il  ne  se  rendît 
pas.  Il  tomba  ensuite  malade  ,  et  on  désespéroit 
de  sa  vie.  Le  Sauveur  lui  apparut  de  nouveau  , 
et  lui  dit  que  s'il  croyoit ,  il  seroit  guéri.  Il  le 
promit ,  et  ne  tint  pas  parole.  11  tomba  dans  une 
autre  maladie  aussi  dangereuse  que  la  première, 
et  comme  on  crut  qu'il  alloit  mourir ,  un  vieux 
docteur  de  la  loi  s'approcha  de  lui  et  lui  dit  tout 
bas  à  l'oreille  :  a  Croyez  en  Jésus-Christ  cru- 
cifié sous  Ponce-Pilate  ,  qui  est  le  fds  de  Dieu  , 
qui  est  né  de  Marie  dans  le  temps ,  qui  est  le 
Christ  du  Seigneur ,  qui  est  ressuscité  du  tom- 
beau ,  et  croyez  qu'il  viendra  juger  les  vivaas  et 
les  morts.  » 

On  s'étonnera  sans  doute  de  voir  que  les  doc- 
teurs des  juifs  reconnoîssanl  la  divinité  de  Jésus- 
Christ ,  sa  qualité  de  Christ  et  de  Messie,  sa  ré- 
surrection et  son  dernier  avènement  pour  juger 
les  nation^  ,  demeuroient  néanmoins  dans  leur 
endurcissement  :  mais  le  respect  humain  les  re- 
tenoit  pour  la  plupart  ;  et  saint  Epiphane ,  qui 
avoit  appris  de  la  bouche  même  du  comte  Jo- 
seph  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  assure 
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encore  que  s'entretenant  arec  ud  autre  docteur 
des  juifs ,  ami  des  chrétiens ,  et  voulant  iui  per- 
suader que  le  Christ  étoit  venu  ,  il  vit  qu'il  coa- 
sentoit  à  tout  ce  qu'il  lui  disoit,  et  qu'il  lui 
donna  pour  raison  ques'élant  trouvé  en  danger 
de  mort,  il  entendit  d'autres  juifs  qui  lui  dirent 
tout  bas  à  l'oreille  :  Jésus-Christ ,  fils  de  Dieu  , 
qui  a  été  attaché  à  la  croix,  est  celui  qui 
V0U9  doit  juger.  Mais  la  crainte  des  autres 
juifs  captivoit  eocore  celui-ci  sous  le  joug  de  la 
loi. 

Cependant  les  diverses  apparitions  de  J^ 
sus-Christ ,  et  le  témoignage  formel  do  ses  en- 
nemis ne  vainquant  point  son  obstination  ,  cet 
adorable  Maître  se  montra  à  lui  une  quatriè- 
me  fois;  et  pour  comble  de  faveur,  après  lui 
avoir  reproché  son  incrédulité,  il  lui  promit, 
pour  l'assurer  de  la  vérité  de  notre  foi ,  qu© 
s'il  désiroit  faire  quelque  miracle ,  il  n'avoît 
qu'à  invoquer  son  saint  nom  ,  et  qu'il  l'exauce- 
roit  aussitôt. 

Joseph  en  fit  l'épreuve  ,  et  il  délivra  du  dé- 
mon un  possédé  qui  couroit  tout  na  par  toute 
la  ville  de  Tibériade ,  et  étoit  connu  de  tout 
le  monde.  Ce  miracle  fit  dire  aux  juifs  que  Jo- 
seph avoit  lu  dans  le  trésor  le  nom  de  Dieu,  par 
lequel  il  l'avoit  opéré;  car  ils  croyoient  que  ce- 
lui qui  savoit  la  vérilablo  prononciation  de  œ 
nom  sacEé  devenoit  maître  de  la  nature  ;  et  c'est 
ainsi  qulls  expliquent  le  pouvoir  qu'a  voit  eu 
Jésus- Christ  de  faire  des  prodiges 
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Le  cœur  de  Joseph  demeura  pourtant  encore 
endurci ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Jésus-Christ  le 
soumit  par  les  châtimens ,  ne  l'ayant  pas  ga- 
gné par  ses  faveurs.  Il  fut  envoyé  par  le  patriar- 
che en  Cilicie  pour  lever  les  décimes  et  les  pré- 
mices que  les  Juifs  étoient  obligés  de  fournir, 
et  ses  commissions  lui  donnoient  de  plus  un 
ample  pouvoir  de  corriger  les  abus ,  et  de  dé- 
poser de  leur  dignité  les  princes  des  synago- 
gues ,  les  sacrificateurs  et  les  autres  d'un  moin- 
dre ordre  qu'il  Irouveroit  en  faute.  Il  voulut 
donc  exercer  sa  charge  avec  plus  d'intégrité 
que  les  coupables  ne  le  désiroient ,  et  il  s'attira 
leur  haine.  Dieu  s'en  servit  pour  sa  conver- 
sion. Il  étoit  logé  dans  la  ville  près  de  l'église 
des  chrétiens,  et,  ayant  lié  amitié  a^ec  l'évêcpie, 
il  le  pria  de  lui  prêter  secrètement  les  Evangiles 
pour  les  lire  à  ses  momens  de  loisir.  Les  juifs 
épioient  ses  actions  afin  de  trouver  moyen  de 
satisfaire  leur  animosité,  et  étant  un  jour  entres 
en  troupe  dans  son  logis ,  ils  le  surprirent  ap- 
pliqué à  cette  lecture.  Ce  fut  pour  eux  un  crimo 
capital  qui  excita  toute  leur  fureur.  Ils  se  jetè- 
rent sur  lui ,  le  renversèrent  par  terre  ,  l'ucca. 
blèrent  de  coups  et  d'injures .  le  traînèrent  en- 
suite dans  leur  synagogue  ,  où  ils  le  fouettèrent 
cruellement ,  et  ils  scroîenl  allés  plus  loin  si 
l'évêque  qui  lui  avoit  prêté  les  Evangiles  ne  fut 
venu  à  son  secours.  Une  autre  fois  fuyant  ren- 
contré ,  dans  un  voyage  ,  près  de  la  rivière  de 
Cydne ,  ils  l'attaquèrent  et  le  jetèrent  dans 
l'eau,  comptant  qu'il  y  seroit  étouffé;  mais  Dieu 
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l'en  délivra  par  sa  misériccrde,  et  enfin  il  se 
(lélermina  tout  de  hon  h  abandonner  la  synago- 
gue et  h  recevoir  le  saint  baplcme. 

La  vie  qu'il  mena  depuis  prouva  combien  sa 
conversion  fut  sinct;re,  puisque  TEgiise  l'ho- 
nore comme  un  saint ,  et  a  marqué  sa  mémoire 
dans  le  Martyrologe  au  22  juillet.  Ses  affaires, 
ou  plutôt  les  persécutions  des  juifs,  l'obligèrent 
d'aller  à  la  cour;  il  y  fut  reçu  favorablement 
de  l'empereur  Constantin,  ù  qui  il  raconta  toute 
son  iiistoire.  Le  prince  ,  autant  pour  honorer 
sa  piété  ,  que  pour  le  mettre  à  couvert  des  in- 
sultes dès  juifs,  lui  donna  le  titre  de  comte.  En  lui 
conférant  celte  marque  d'honneur,  il  ajouta  qu'il 
pouvoit  lui  demander  tout  ce  qu'il  désircroil  ;  et 
Joseph  ,  en  homme  aus.r:  désintéressé  pour 
lui-même  que  zélé  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  ,  le  supplia  seulement  de  lui  donner  par 
écrit  un  pouvoir  de  faire  bâtir  dos  églises  dans' 
Capharnaum,  Tibériade,  Nazareth,  Dlocésa- 
rée,  Séphoris,  et  quelques  autres  places  que  les 
juifs  avoienl  encore  dans  la  Galilée,  sans  y  vou- 
loir souffrir  personne  d'une  religion  différente 
de  la  leur;  ce  que  Constantin  lui  accorda  par  un 
rescrit. 

Joseph  voulant  le  mettre  à  exécution  dans  Ti- 
bériade, les  juifs  employèrent  leur  magie  pour 
empêcher  que  le  feu  ne  prît  aux  fourneaux  qsi'il 
avoit  fait  préparer  autour  de  la  ville  pour  cuire 
la  chaux  dont  il  avoit  besoin.  Mais,  en  ayant  été 
averti  et  se  doutant  bien  d'où  venoit  le  mal ,  il 
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y  accourut  suivi  d'une  foule  de  juifs  curieux  de 
voir  ce  qu'il  feroit;  et ,  prenant  de  l'eau  dans 
un  vase ,  il  la  bénit  par  le  signe  de  la  croix , 
en  jeta  dans  chaque  fourneau ,  et  prononça 
ces  paroles  :  «  Au  nom  de  Jésus  de  Nazareth,  que 
mes  pères  et  les  pères  de  ce  peuple  qui  m'envi- 
ronne ont  crucifié,  que  cette  eau  ait  la  vertu 
d'arrêter  toute  la  magie  et  tous  les  sorts  qui 
empêchent  ce  feu  de  Lrùler ,  afin  qu'il  fasse 
son  effet  naturel ,  et  (ju'il  serve  à  bâtir  la  mai- 
son et  le  temple  du  Seigneur,  s  Le  feu  s'alluma 
aussitôt  à  la  vue  et  à  la  confusion  des  juifs,  qui 
no  purent  s'empêcher  de  s'écrier  que  celui  qui 
assistoit  si  puissamment  les  chrétiens  étoit  le 
seul  vrai  Dieu;  mais  ils  restèrent  dans  leur  en- 
durcissement. 

Pour  Joseph,  il  quitta  dans  la  suite  Tibériade, 
et  vint  demeurer  à  Scythople.  Patrophile ,  un 
des  plus  animés  ariens ,  en  étoit  alors  évoque , 
et  les  «riens  étoient  en  faveur.  Sa  qualité  de 
comte  le  mit  à  couvert  des  persécutions  de  cet 
évêque  hérétique  ,  qui  n'ignoroit  pas  combien 
il  étoit  opposé  à  sa  secte.  Aussi,  quand  saint  Eu- 
»èbe  de  Verceil  fut  exilé  à  Scytliople  par  l'em- 
pereur Constance ,  Joseph  lui  fit  trouver  dans 
sa  maisen ,  où  il  le  logea,  les  douceurs  de  sa  pa- 
trie au  lieu  d'un  exil.  Comme  la  réputation  de 
saint  Eusèbe  attira  auprès  de  lui  quantité  de  per- 
sonnes des  environsqui  venoieni,  soit  pour  profi- 
ter de  ses  instructions ,  soit  pour  se  réjouir  avec 
lui  de  l'exil  qu'il  souffroit  pour  la  gloire  deJ.-C; 
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saint  Epiphane  fut  de  ce  nombre  ,  et  ce  fut  dans 
cette  occasion  qu'il  apprit,  de  la  bouche  même 
de  Joseph,  toute  l'histoire  merveilleuse  de  sa 
conversion,  il  l'inséra  depuis  dans  son  grand 
ouvrage  contre  les  hérésies.  Baronius  l'a  mise 
tout  au  long  dans  ses  Annales.  Ce  saint  comte 
avoit  soixante -dix  ans  lorsqu'il  racoutoit  ceci 
à  saint  Epiphane  ,  et  il  y  a  apparence  qu'il 
mourut  peu  de  leaips  aprc5.  Il  peut  être  né  vers 
Tan  28G. 
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MONASTERE   DE  CASSIEN   A  BETHLEEM.  ERMITES  DE 
THENUA.  VIE  MONASTIQUE  DE  S.  JÉrÔME. 

Nous  parlerons  h  présent  des  monastères  Jes 
environs  de  Bethléem  ,  dont  il  paroît  que  celui 
où  Cassien  se  relira,  au  commencement  de  sa 
profession  monastique  ,  étoit  le  plus  ancien.  Il 
y  en  a  qui  ont  cru  qu'il  n'ctoit  pas  différent  de 
celui  de  saint  Jérôme;  mais  cela  est  contre  toute 
apparence,  puisque  celui-ci  ne  fut  bâti  qu'en 
0S9  ,  que  Cassien  étoit  entré  plutôt  dans 
celui  où  il  fut  élevé  ,  et  qu'il  en  parle  comme 
d'un  monastère  où  il  y  avoit  des  religieux  d'un 
grand  âge.  D'ailleurs,  dans  celui  de  Cas-sien,  on 
institua  la  prière  de  prime,  qui  u'éloit  point  en 
usage  dans  celui  de  saint  Jérôme  ,  puisque  ce 
saint  docteur,  qui  parle  souvent  des  autres  heu- 
res, ne  dit  pas  un  mot  de  celle-ci. 

Gazœus  ,  qui  est  d'un  sentiment  contraire  , 
a  cru  que  saint  Jérôme  n'avoit  fait  qu'ajouter 
à  ce  monastère  de  nouveaux  bàtimens,  à  cause 
du  grand  nombre  d'étrangers  qui  venoient  vi- 
siter de  toutes  les  parties  du  monde  le  lieu  où 
Jésus-Christ  a  voulu  naître;  mais  cela  ne  suffit 
pas  pour  nous  persuader  que  ce  soit  le  m5me 
monastère  que  celui  de  Cassien.  Il  est  à  croire 
qu'on  bâtit  plusieurs  monastères  pour  satisfaire 
la  piété  d'un  grand  nombre  de  religieux,  qui  vou- 
loient  avoir  la  consolation  de  vivre  dans  leurs 
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exercices  auprès  de  la  crèche  du  Sauveur.  Et  en 
elTct ,  outre  ceux  de  Cassien  et  de  saint  Jérôme  , 
P.illade  parle  d'un  religieux  nommé  Passidoine, 
qui  en  habiloit  un  au  lieu  nommé  les  Troupeaux 
près  de  Bethléem,  où  lui-même  demeura  un  an 
entier.  Ce  seroit  ici  le  lieu  de  parler  de  ce  Passi- 
doine,dont  Pallade  faill'éloge;  mais  on  sait  que 
cet  auteur  avoit  des  préjugés  contre  saint  Jé- 
rôme, et  il  les  prête  aussi  à  ce  solitaire  dont  il 
exalte  la  vertu. 

Pour  revenir  au  monastère  de  Cassien  ,  il  est 
certain  qu'on  y  vivoit  dans  une  grande  obser- 
vance, et  qu'il  y  régnoit  une  grande  charité  de 
la  part  des  supérieurs  et  une  grande  union  entre 
les  religieux.  Cela  paroît  par  la  difficulté  que 
lui  et  Germain  eurent  à  obtenir  la  permission 
de  faire  le  voyage  d'Egypte  :  on  craignoit  que 
quelque  tentation  ne  les  dégoûtât  de  leur  pro- 
fession quand  ils  seroicnthors  du  monastère  ,  et 
qu'ils  ne  s'arrêtassent  pour  toujours  en  Egypte. 
Cela  paroît  aussi  par  la  peine  que  les  autres 
religieux  curent  h  se  séparer  d'eux,  et  parla  joie 
et  la  tendresse  avec  laquelle  ils  les  reçurent  à 
leur  retour. 

La  piélé  de  ces  religieux  leur  fît  écouter 
avec  une  sainte  avidité  tout  ce  qu'ils  leur  ra- 
contèrent des  pratiques  et  des  vertus  des  soli- 
taires qu'ils  avoient  vus  dans  les  solitudes  de 
Scelé  et  d'Egypte.  Et  enfin  leur  dégagement  de 
tout  amour-propre  parut  aussi  en  ce  qu'après 
avoir  entendu  les  récils  qu'ils  leur  firent,  ils 
ne  s'opposèrent  plus  au  dessein  qu'ils  avoient 
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d'y  retourner  pour  y  vivre  dans  la  perfection 
des  anachorètes ,  plus  éminente  que  celle  des 
Cénobites;  et,  malgré  le  désir  qu'ils  avoient 
de  lesrelenirpourramitié  qu'ils  leur  portoient, 
ils  préférèrent  volontiers  leur  avancement  spi- 
rituel à  la  satisfaction  d©  les  avoir  dans  leur 
compagnie.  Aussi  Csssien  avoue  qu'il  avoit  reçu 
des  instructions  excellentes  parmi  eux  ,  et  il  se 
loue  en  plus  d'un  endroit  de  l'éducation  reli- 
gieuse qu'ils  lui  avoient  donnée. 

L'institution  de  l'office  de  prime  prouve  en- 
core combien,  dans  ce  monastère,  les  anciens 
étoient  attentifs  à  soutenir  la  discipline  régiv- 
lière  ,  et  à  combattre  la  lâcheté  et  la  tiédeur,  et 
quelle  étoit  la  soumission  des  plus  jeunes  aux 
réglemens  des  anciens.  Cassien  nous  apprend  , 
en  ces  termes ,  à  quelle  occasion  et  comment 
cela  se  fit.  «  Cette  première  heure  de  prime  , 
dit-il  ,  a  commencé  d'être  établie  comme  une 
prière  canonique,  et  a  été  pratiquée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  notre  monastère  de  Belhlcem  , 
oh  Jésus- Christ  notre  Sauveur,  étant  né  d'nme 
vierge  et  ayant  daigné  recevoir  les  accroisse- 
mens  de  son  enfance  ,  a  voulu  aussi  fortifier  par 
sa  sagesse  mon  enfance  spirituelle,  qui  étoit  en- 
core tendre  et  nouvelle  dans  la  religion  et  qui 
avoit  besoin  de  lait.....  Il  est  constant  que  jus- 
qu'alors le  temps  qui  restoit  après  les  prières  de 
laudes  étoit  ordonné  par  nos  Pères  pour  le  sou- 
lagement du  corps:  mais  les  lâches  .abusant  de 
cette  indulgence  ,  dormoient  plus  long -temps 
qu'ils  ne  dévoient ,  purce  qu'il  n'y  avoit  aucune 
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nécessité  de  s'assembler  qui  les  obligeai ,  avant 
l'heure  de  tierce,  de  sortir  de  lenrs  cellules  ,  ou 
de  se  lever  de  leur  lit;  et  qu'ainsi ,  outre  qu'ils 
perdoient  le  temps  du  travail  ,  ils  se  mettoicnt 
encore  en  état  ,  en  dormant  trop,  d'être  lâches 
et  sans  vigueur  dans  le  reste  de  la  journée  et 
autres  heures  de  l'office,  particulièrement  aux 
jours  que  les  veilles  étant  plus  longues,  elles  les 
pouvoient  plus  fatiguer;  c'est  pourquoi  quel- 
ques-uns des  plus  fervens  d'entre  les  frères  ,  à 
qui  cette  négligence  st  cette  paresse  déplaisoient 
extrêmement ,  en  firent  leurs  plaintes  aux  an- 
ciens, qui  après  avoir  agité  long-temps  la  chose 
entr'eux  ,  et  après  de  grandes  délibérations,  ré- 
solurent qu'on  laisseroit  reposer  les  religieux  » 
après  matines  jusqu'au  lever  du  soleil  ,  où  il 
n'éloit  plus  à  craindre  qu'ils  se  recouchassent, 
et  qu'on  les  avertiroit  alors  de  se  lever  pour 
venir  s'acquitter  tous  ensemble  de  ce  nouvel 
office. 

»  Ainsi  ils  finissoient  leur  sommeil  et  com- 
mençoient  par  la  récitation  de  trois  psaumes  et 
trois  prières  ,  qui  est  le  nombre  ordonné  h 
tierce  et  à  sexto  pour  marquer  une  triple  con- 
fession. Mais  quoique  ce  règlement  n'ait  été  . 
établi  de  nouveau  que  par  occasion  et  seule- 
ment par  la  raison  que  nous  marquons  ,  il  ac- 
complit néanmoins  admirablement  et  même  à 
la  lettre  ce  nombre  mystérieux  dont  parle  Da- 
vid :  Je  vous  ai  loué  sept  fois  le  jour  à  cause 
des  ju^&mens  de  votre  justice;  car  il  est  vi- 
sible qu'en  comprenant  ce  nouvel   office  ,  les 
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religieux  s'assemblent  sept  fois  le  jourpour  louer 
Dieu.  » 

Telle  fut  l'origine  de  l'office  de  prime  ,  qui 
fait  partie  aujourd'hui  dos  heures  canoniales. 
L'institution  s'en  fit  dans  le  monastère  de  Cas- 
sien;  mais  l'usage  ne  s'en  établit  ailleurs  que 
peu  à  peu ,  les  anciens  monastères  faisant  diffi- 
culté de  l'admettre  à  cause  de  sa  nouveauté  et 
ne  voulant  rien  changer  dans  leur  discipline.  Il 
devint  général  dans  la  suite;  et  quand  Cassien 
écrivoit  ses  institutions ,  il  éloit  en  vigueur  dans 
les  provinces  d'Occident ,  comme  il  le  dit  ex- 
pressément au  chapitre  que  nous  venons  do 
citer. 

Nous  prendrons  ici  occasion  de  parler  du 
meurtre  des  saints  solitaires  du  désert  deThecué, 
dont  Cassien  fait  le  sujet  de  la  sixième  confé- 
rence avec  l'abbé  Théodore.  Nous  ne  savons  de 
ces  solitaires  que  ce  qu'il  en  a  dit ,  et  les  conti- 
nuateurs de  BûUandus  n'en  ont  rien  trouvé  de 
plus.  Voici  la  relation  fort  courte  de  Cassien. 
«  Dans  l'endroit  de  la  Palestine  ,  dit-il ,  qui  est 
proche  du  bourg  de  Thccué  ,  honoré  autrefois 
par  la  naissance  du  prophète  Amos ,  il  y  a  une 
vaste  solitude  qui  s'étend  jusqu'à  l'Arabie  et 
à  la  mer  Morte ,  dans  laquelle  les  eaux  du 
Jourdain  vont  se  confondre  avec  les  cendres 
de  Sodome.  Ce  fut  dans  ce  désert  que  demeu- 
rèrent fort  long-temps  les  excellens  anachorètes, 
qui,  après  une  vie  très-sainte,  furent  cruelle- 
ment tués  par  les  Sarrasins  qui  couroient  et 
pilloient  toute  la  province.  Il  est  vrai  que  loul 
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le  nîonde  fit  t'clalcr  après  leur  mcrl  le  respect 
qu'ils  avolenl  en  poiircux  durant  leur  vie.  Les 
cvèqiies  tlu  pays  et  toiil  le  peuple  d'Arabie  via- 
lent  enlever  leurs  corps  avec  une  véuérahoti 
j/rolondc  ,  et  les  mirent  entre  les  reliquciS  des 
martyrs.  L'erîinie  qu'<'.n  avoit  de  leur  SMi;!Îel6 
alloit  h  un  le]  point ,  ([u'une  inlinilé  de  per.-.onne^ 
tics  deux  villes  voisines  sortirent  en  arnie.s  ,  et  se. 
déclarèrent  la  guerre, disputant  ^  la  pointe  de  l'é- 
pée  à  qui  auroit  les  corps  de  ces  glorieux  anacho- 
rètes. Leur  dévotion  leur  Ht  exposer  hardiment 
leurvie,poursoul6nir  le  droilqu'ils  prélendoient 
sur  ces  reliques  précieuses.  Les  uns  disoîent 
qu'elles  leur  éloient  ducs  par  !o  droit  du  voisi- 
nafi;e ,  et  les  atUres  qu'elles  ctoient  à  eux  par  lo 
droit  de  la  naissance.  »  C'est  là  tout  ce  que  Cas- 
sien  nous  a  appris  de  ces  saints  ermites  couron- 
nés dn  martyre,  et  que  l'Eglise  reconnoilcommo 
tels  dans  son  Marlvroloi^c  au  28  de  mai. 

Les  continuateurs  de  Bollandus  avouent  qne 
Cassicn  n'ayant  poi2ît  nommé  lesdeux  villes  q^Oi 
se  <îisj)utcient  leurs  sacrées  reliques,  on  nencnt 
r-fivoir  laquelle  des  deux  leur  donna  naissance, 
et  oîi  étoil  précisément  leur  monastère.  îl  n'est 
point  parlé  d'eux  dans  la  vie  de  saint  Eulhyme, 
m  ailleurs ,  Jbien  qu'il  y  soit  fait  mention  d« 
bourg  de  Thccué.  11  n'en  est  rien  dit  non  plus 
dans  le  diptyque  de  saint  Sabns  ,  ni  dans  ics 
autres  livres  à  l'usage  des  office*  ecclcsiusliques 
peur  les  monastères  de  Palestine.  On  présume 
quô  ce  siîcnce  vient  de  ce  que  leurs  reliqaeé 
T.  H.  5 
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eyanl  àié  distribuées  en  difTérens  endroits  ,  ©l 
leur  monastère  détruit  àc  fond  en  comble ,  on 
en  avoil  perdu  le  souvenir,  personne  a'ayanl  en- 
trepris d'écrire  leur  histoire  ;  et,  dans  la  suit* 
des  temps,  ce  pays  étant  tombé  cnlièremont 
fcous  la  domination  d»s  Sarrasins,  il  n'en  est 
plus  resté  de  vestiges  ,et  on  les  a  fout-à-fait  ou- 
Miés.  Il  nous  reste  à  remarquer  qiv  le  martyre 
r^e  ces  saints  arriva  vers  la  fm  du  quairième 
jfièclc;  ce  qui  prouve  que  dès-lors  on  avoit  une 
grande  vénération  pour  les  saintes  reliques. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des  ac- 
liony.  de  saint  Jérôme  qui  ne  sont  pas  de  notre 
sujet.  Quoiqu'il  soit  un  très-grand  docleur  de 
l'Eglise ,  nous  ne  le  considérerons  ici  que  comme 
solitaire.  Ilétoit  de  Stridon  en  Dalmatie  ,  où  il 
jiaquil  vers  l'an  52»);  mais  il  fit  ses  principales 
éludes  à  Rome,  sous  le  fim-^ux  Donat,  gram- 
mairien. Après  avoir  été  baptisé,  il  voyagea  en 
France,  s'arrêta  quelque  temps  b  Trêves,  et  vint 
ù  Âquilée  ,  où  il  fil  connoissance  avec  saint  Va. 
lérieu  ,  évêque  de  cette  ville ,  et  avec  d'autres 
exccHens  personnages,  en' re  lesquels  on  nomme 
le  prêtre  Chromace  ,  l<^s  diacres  Jovin  et  Eu- 
sèbe  ,  h  sous-d  acre  Nicéas ,  et  les  moines  Flo- 
rent,  Bonose  ,  Rufin  ,  Cllri^cgonc. 

Son  amour  extrême  pour  l'élude  avoît  beau- 
coup paru  h  Rome  par  ses  progrès,  et  ce  fut 
aussi  pour  acquérir  de  nouvelles  connoissancrs 
qu'il  fit*  le  voyage  di^s  Gsuîes.  Son  applicati^m 
p'avoil  pas  feulement  orné   son  esprit  des  ri- 
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chesses  de  la  lltlératiue  ,  clic  avoit  encore 
servi  à  le  relircr  des  occasions  où  la  jeunesse 
licencieuse  fait  de  si  Irisles  naufrages.  Aussi , 
depuis  qu'il  eut  reçu  le  saint  baptêiue,  Uieu  lui 
fit  la  grrce  de  vivre  dans  uue  grande  absti- 
nence ,  et  de  sanctifier  ses  éludes  par  la  vertu. 
Une  de  ses  pratiques  de  piété  ,  durant  sou  sé- 
jour h  Rome,  étoit  d'aller  tous  les  dimanches 
avec  ses  compagnons  visiter  les  reliques  des 
saints  dans  les  catacombes  qui  sont  autour  de 
celte  ville. 

Avant  que  de  quitter  Aquiiie  ,  il  délibéra 
long-temps  sur  le  lieu  qu'il  choisiroit  pour  vivre 
dans  la  retraite  et  vaquer  paisiblement  à  l'é- 
tude. Il  n'en  eut  pas  trouvé  les  moyens  dans 
sa  patrie ,  où  il  auroit  été  trop  importuné  par 
des  gens  qui  pensoient  tout  aulremeat  que  lui. 
A  Pvome  il  étoit  trop  connu.  Il  entreprit  donc  le 
voyage  d'Orient,  résolu  de  s'y  établir.  Evagre  , 
Innocent  et  Héliodore  le  suivirent ,  et  i!  ne  porta 
avec  lui  que  les  livres  dont  il  a  voit  déjà  fait  une  col- 
lection choisie.  Après  avoir  parcouru  la  Thracc, 
le  Pont ,  '«a  Billiyuie ,  la  Galatie ,  la  Cappadoce  , 
la  Ciiicie ,  et  resté  quelque  temps  à  Tarse,  lieu 
de  la  naissance  de  saint  Paul ,  il  vînt  h  Autioche 
et  se  retira  dans  le  désert  de  Clhalcis,  sur  les 
confins  de  la  Syrie  et  de  l'Arabie ,  où  il  em- 
brassa la  profession  monastique. 

li  y  eut  pour  compagnons  Innocent ,  Hélio- 
dore et  Hylas.  Le  prêtre  Évagre  étoit  resté  à 
Auticclie  ,  d'où  il  lui  fnisoit  tenir  les  lettres  qui 
lui  étoicnt  adressées  de  divers  endroits.  Pour 
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réii'.ftir  dans  ce  nouveau  genre  fie  vie,  il  se  rf>- 
co'.nnianda  aux  prières  de  sfiinl  ïhéodose  et  (to 
queiques  autres  saints  solilnircs  de  Syrie,  ('u'il 
avoii  vus  en  passant, iorsfju'il  méditoit  sa  retraite, 
*  Je  voudrois    L'rn,  iern»   dit-il,  c!rc  maiuto- 
iianl  avec  vous;  et  tjsicique  indij^na  que  je  sois 
de  vons  voir  ,  j'aurois  bien  de  la  joie  d'enibra.'*- 
ser  toute  voire  sainte   conimunnulé.  Je  verroi-i 
line  soliliido  ])lns  aj-rréabie,  que  toutes  les  viiU-s 
da  mende,  et    des  déserts  habiles ,  co'niîie  U!i 
paradis  terrestre  ,  par  une  rauUilnde  de  saints. 
Riais  puisqu'un  aussi  gr;)nd  j>écljyiif  que  moi  im 
mt^rîte  pss    de  vivre  en    voire   compagnie  ,  je 
vous  conjure  du  moins,  el  je  suis  sûr  que  vutxs" 
pouvez  obtenir  cette  grâce  |,)Our  moi,  de  prit;!' 
Fmcu  qu'il  me  délivre  des  lénèbres  de  ce  moudco 
Je  vous  l'ai  déjà   dit  de  bouche  ,  et  je   vous    ïs 
répète  encore  aujourd'hui;  il  n'y  a  rien  que  je 
souhaite  avec  tant  de  passion  que  de  nie  voir 
affranchi    de  la   servitude   du  siècle....    Il  nrre 
semble  qu'une  vaste  nier  m'environne  de    toiM 
côtés,  et,  dans  la  situation  où  je  me   trouve  , 
je  ne  saurois  ni  avancer  ni  reculer.  C'est  donc 
(le   vos    prières    que    j'attends    le    vent    fiivo- 
raLle  du  Saint-Esprit  pour  continuer  ma  courte 
el  pour  arriver  heureusement  au  port.  » 

Le  désert  de  Chalcis  fut  donc  ce  ])ort  où  il 
ee  retira;  mais ,  après  y  avoir  goûîé  quelqjje 
?emps  le  calme  de  la  solitude,  le  Seigneur, 
qui  vouloit  l'éprouver  el  le  sanctifier  par  la  trt- 
J)u!âlion  ,  tempéra  les  douceurs  de  son  repos 
par  de  grandes  amertumes.  La  mort  lui  enleva 
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Innocent  et  lîy'las  ;  cl  son  cher  Iléliodore  fo 
quitta  pour  relotirneren  Italie.  A  ces  tristes  sà- 
parclloas,  qui  firent  beaucoup  soullVir  soa 
cœur, succédèrent  divf^ses  maladies,  dont  ii  fut 
ai{af|ué;  et  enfin,  dcmsTinlervalle  de  ses  uiaax, 
il  fut  lourLaenié  de  tentations  Irès-iacheuscs , 
raueées  par  le  souvenir  des  délices  de  Rome , 
qui  fi-sppoient  son  esprit  bien  vivement,  ii  s'en 
esjiiique  ainsi  à  la  vierge  Eusl<>i|uio  ,  darxà  i'oi- 
ccîleaîe  lettre  qu'il  lui  écrivit  >ur  la  virginité, 
et  ([ui  fit  beaucoup  de  biull  à  Uoîue  lonsquVllc 
y  parut: 

«  Dî'.ns  je  temps  que  je  deuî-'uVcis  nu  dé- 
Si'rt  cl  que  je  vivoîs  dans  cette  voste  soiituài , 
q  ji,  brûlée  par  les  ardeurs  du  solo.;!, n'a  rien  f|utî 
d'alTreux  pour  les  solitaires  qui  iho.biteal; 
cornbieu  de  fois  mo  suis -je  imaginé  êlre  à 
-  Ilonic  au  milieu  dos  délices  !  Assis  fout  scrii 
dans  le  fond  de  ma  retraite ,  plongé  d:in3  un 
al)ime  d'amertumes ,  revêtu  d'un  sac  ,  doul  !u- 
soule  vue  lldsoil  horreur  l'j  la  nalure  ,  et  qui  ser- 
voit  à  couvrir  un  corps  tout  défiguré  et  uiie 
peau  toute  noire,  seir.blabie  h.  celle  d'un  Eihio- 
picn  ;  toute  mon  occupation  étoit  d-3  pr.sser  les 
jours  et  les  nuits  dnns  les  larmes  et  les  géu]i>sa- 
nions.  E'ois-je  accablé  du  sommeil  et  forcé 
niaîgré  iVtoi  d'y  succomljcr  ?  je  laissois  t«n>- 
her  sur  la  terre  nue  un  corps  qui  n'éloit  pîua 
qu'un  véritable  squelelLc.  Je  ne  vous  dis  riim 
de  nia  nourriture,  car,  dans  le  désert,  les  ms- 
bdos  Hiêmes  ne  boivent  (juc  de  l'eau  ,  ol  lU 
s'imaginent  qu'il  y   a    de  la   délicatcsso  et  dj 
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la  sensualité  à  mauger  quelque  chose  de 
cuit.  Enfermé  donc  dans  cette  espèce  de 
prison,  à  laquelle  je  m'étois  voionlairement 
condamné  pour  éviteç  les  feux  de  l'enfer ,  et 
n'ayanL  pour  toute  compagnie  que  les  scorpions 
et  les  bcios  farouches,  je  ne  laissois  pas  de 
me  trouver  souvent  en  esprit  au  milieu  des 
dames  romaines  :  sous  un  visage  défait  et  abattu 
par  un  jeune  continuel ,  je  cacliois  un  cœur 
agité  par  de  mauvais  désirs;  dans  un  corps  tout 
de  glace  et  dans  une  chair  déjà  morte  avant 
l'entière  destruction  de  l'homme,  la  concupis- 
cence cnlrelenoit  un  feu  que  rien  ne  pouvoit 
amortir. 

Me  voyant  donc  sans  appui  et  sans  ressonrcé, 
je  me  jetois  aux  pieds  de  Jésus-Christ ,  les  arro- 
sant de  me.-j  larmes  ,  les  essuyant  avec  mes  che- 
veux ,  et  passant  les   semaines  entières    saus 
manger,  afin  de  dompter  ma  chair  rebelle  et  de 
la   soumettre  à  l'esprit.  J'ai   passé  très-souvent 
les  jours  et  les  nuiîs  à  crier  et  à  me  frapper  la 
poitrine  ,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur,  dissipant 
ia   tempête ,  eût    remis    le   calme  dans  mon 
cœur.    Je  craignois    d'entrer  dans  ma  cellule 
qui  avoit  vu  naître  tant  de  mauvaises  pensées. 
Animé   d'une  juste  colère  contre  moi-même, 
et  traitant  mon  corps  avec  la  dernière  sévérité  , 
je  m'enf-mçois  seul  dans  le  désert;  et  si  je  ren» 
controis    quelque     vallée    profonde,   quelque 
haute  montagne,  quelque  roc'.'.er  escarpé,  j'en 
faîsois  aussitôt  un   lieu    d'oraison  ,  et  comme 
uae  espèce  de  prison  où  je  mcllois  ma  misé- 
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rable  chair  à  la  chaîne.  Là  ,  abîmé  dans  mej 
larmes  ,  et  ayant  sans  cesse  les  yeux  élevés  au 
ciel ,  je  m'imaginois  quelquefois  êlivi  en  la  com- 
pagnie des  anges  ,  cl  je  chantois  dans  les  trans- 
ports de  raa  joie  ;  Nous  courons  après  vous, 
attirés  par  Codeur  de  vos  parfums.  » 

Ce  grand  Saint ,  dans  l'extrait  que  nous  ve- 
nons de  faire  de  sa  lettre  ,  nous  marque,  a?ec 
les  tentations  qu'il  soullHt,  combien  sa  vie  étoii 
laborieuse  et  pénitente;  ses  veilles,  ses  jeûne*  , 
ses  prosternemens  aux  pieds  de  Jésus-Christ , 
ses  longues  oraisons,  ses  combats  contre  bs 
révoltes  de  la  chair,  son  recours  à  la  prière, 
et  comment  Dieu  ,  favorable  à  ses  soupirs 
et  h  ses  larmes,  rendoit  la  tranquillité  à  son 
coeur ,  et  faisait  succéder  au  trouble  et  h 
la  douleur  la  sainte  joie  de  son  esprit  consola- 
teur. 

Pour  faire  diversion  h  ces  pensées  qui  l'obsé- 
doient ,  il  ajouta  à  ses  travaux  l'étude  de  la 
langue  hébraïque.  Mais,  accoutumé  h  la  lecture 
de  Cicérun  et  des  meilleurs  auteur»  latins ,  il 
ne^ouvoit  sans  répugnance  se  remettre  à  des  al- 
phabets et  à  des  vétilles  de  gramijaire;  de  sorte 
que,  rebuté  par  ce  travxiil ,  il  le  quittoic  et  le  rô- 
prenoit  par  intervalle ,  et  se  délassoit  de  son  en- 
nui dans  les  belles-lettres,  que, malgré  la  rigueur 
Ae  sa  pénitence ,  il  n'avoit  pas  abandonnées* 
Mais  Dieu  qui, pour  l'utilitédeson  Église,  vouloit 
faire  de  notre  Saint  un  des  plus  profonds  inter- 
prètes de  l'Écriture,  lui  envoya  une  fièvre  vio- 
lente, durant  laquelle  il  eut  une  vision,  qui  lui  fit 
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cnnnoî'.re  consLicn  cey;oijl  pour  Ir^s  auteurs  pro- 
fenes  lui  néplaisoit ,  et  le  coinpUî  riL^ourcux  qu'il 
en  rondrolf.  un  joiu",  s'il  coiitinuoit  h  ■^■'y  appli- 
quer avec  une  ardeur  si  peu  convenable  h  sna 
élat  de  sniilairc.  Voici  comme  il  en  parle  dans 
la  même  lellre  à  la  vierge  Eusloquie  :  «  Toile 
éLoit  ma  misère  et  l'excès  de  ma  passion, qu'après 
avoir  tout  quille  pour  servir  ]>ieu  et  gagner  le 
royaume  du  ciel ,.  j'emportai  pvec  moi  les  livres 
(jue  j'avois  amassés  à  Kome  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  travail,  el  dont  je  ne  poavois  me 
passer.  Je  jeunois,et  je  lisois  Cicéron;  et,  après 
de  longues  et  fréquentes  veiiffis  ,  uprës  oroïv 
vcrrsé  des  lorrens  de  larmes  ,  que  le  souvenir  de 
mes  péchés  passés  laisoit  cmder  du  fond,  de  uumï 
ccsur,  je  me  meitois  à  lire  Platon;  et  lorsque, 
rentrant  en  mcl-uiômc  ,  je  m'appîiquois  h  la  lec- 
ture des  prophcîes  ,  leur  Ptyle  dur  et  grossier  mfl 
révoltoit  aussitôt.  Aveu,';lé  que  j'clois  et  in- 
capable de  voir  la  lumière ,  je  m'en  pronois 
a!i  soicil ,  au  lieu  de  recoanoUre  mou  aveugle- 
mciît. 

»Séduii  donc  el  trompé  do  la  sorte  pai*!cs 
ariificts  de  l'ancien  Serpent,  j'eus  vers  la  lul- 
carème  une  fièvre  qui  ,  pénétrant  jusqu'à  la 
nioflîe  de  mou  corps  déjà  épuisé  par  de  conli- 
nuelles  austérités ,  me  dessécha  tellement  que  je 
n'avois  plus  (iuq  iss  os.  Cotnme  mon  corps  étoit 
déjà  tout  froid,  et  nue  je  n'avois  plus  qu'un 
reste  dévie  que  la  chaleur  ua>irelle  entretenoit 
encore,  l'on  s'apprèloit  déjà  à  faire  mes  funé- 
i-ailiqs,  lorsque,  tout  à  coup  cl  dans  un  ravîs^o- 
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niprit  frc?pril  ,  je  n)e.  fanais  [r;:îner  ocvrnV  v,n 
trJbunsî.  Là,  ébloui  de  !V;clal  dont  briliolenl  loits 
c^ux  qui  éloient  pr<>ens  ,  je  demeurai  pro*- 
Ifrné  conlre  terre,  sans  oser  seulciucni  lever  tes 
feut. 

»Lc  ji^g^  m'aynnt  deniandî^  quelle  éloit  ma 
profussion ,  je  lui  rt^pondis  quu  j'élois  c'nPtV 
lion.  ïu  mena,  me  dilii  alors,  lu  n'es  pas 
c'uétien  ,  mnis  cicéronicn  ;  car  où  csl  Ion  lré>- 
sor ,  là  est  auîsi  ton  cœur.  Je  nie  fus  scssiiôl , 
ri  me  soutnnf.  plus  déchiré  par  les  remords  fie 
nia  conscience  que  par  les  coups  do  rorgcs 
qu'on  me  donuoil  (  car  il  avoit  ordonné  qu'on 
me  fouetîâl).  je  pensois  h  ce  vereet  du  psai- 
rxlislc  :  Qui  publiera  tjs  louuvs^cs  dansCenfjr, 
Seignew?  Je  me  sas  aussi  à  ciicr  et  h  dire 
ejî  i^éamsRnl  :  a! jcz  vil ié  lie  iiwi ,  Scii-ncur , 
ajcc  pillé  de  moi  !  On  m'enleadoil  conhaelb- 
jaent  faire  celle  prière  et  pousser  des  cris 
i)arîii{  les  coups  de  fouet  que  l'on  décîiar^ooit 
siu"  moi.  Enfin  ceux  qui  étoionl  présens  ;i  c:,[h^ 
cxiiculioD  s'éiant  jetés  aux  pieds  du  juge,  le 
j)r':èrtjit  do  pardonner  à  ma  jeunesse  et  de  me 
dcjaacf  le  lomp!*  de  fiiire  néniU-nce  de  nia 
hule,dont  il  pourroit  oniuiie  me  punir  ri- 
ii,o«reuseisuîftt,  si  jauiais  je  iisois  les  auicurs 
profanes;, 

«Pour  moi  qui,  dans  une  klle  conjouc>;:!"e, 
aurcis  vouia  promcilre  encore  cent  fois  da- 
vantage, je  Ciomnrençai  à  lui  dire  avec  les  plu* 
grands  sermons  du  monde,  cl  en  le  prenant 
Iui-it.ôuie  h  Wjnioin  :  Seigneur,    s'il   uk'arrive 
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Jamais  de  v.oir  ou  »!e  lire  des  livres  profanes , 
je  consens  que  vois  me  regardiez  comme  un 
homme  qui  vous  a  renié.  Après  un  lel  serment , 
on  me  remit  en  liberté;  je  revins  au  monde; 
fct  au  grand  étonneraent  de  tous  ceux  qui  éloient 
autour  de  mon  lit,  j'ouvris  les  yeux  en  ver- 
saut  uns  si  grande  abondance  de  larme.ij 
que  les  plus  incrédules  étoient  convaincus 
de  la  douleur  qi'.o  je  soufTrois;  car  ce  n'étoit 
pas  là  un  songe  ni  une  de  ces  visions  qui  nous 
trompent  durant  le  sommeil.  J'en  atteste  ce 
tribunal  redoutable  devant  lequel  je  me  suis 
vu  prosterné ,  et  ce  jugement  rigoureux  qui 
m'a  donné  tant  de  frayeur.  Je  senlois  encore 
à  mon  réveil  la  douleur  des  coups  que  l'on 
m'avoit  donnés,  et  j'en  avois  les  épaules  toutes 
meuriries.  Aussi  fus -je  dans  la  suite  plus 
passionné  pour  l'élude  des  livres  sccrés  que 
je  ne  l'avois  été  auparavant  pour  1rs  auteurs 
profane?.  » 

Il  y  auroit  là  dessus  bien  des  remarques  Ji 
faire;  car,  quand  on  goùle  pîusCicéron  que 
l'Evimgile,  il  paroît  qu'on  aime  moins  la  vérité 
de  Dieu  que  le  frivole  son  des  paroles  des 
hommes.  Ce. n'est  pas  par  ce  seul  endroit  de  ce 
saint  docteur  que  nous  apprenons  combien  la 
îeclure  passionnée  des  auteurs  profanes  est  con- 
damnable dans  les  personnes  d'une  profession 
sainte.  Plusieurs  autres  sainls  Pères  l'ont  égale- 
ment condamnée  ;  et  si  quelques  saints  en  ont 
fait  usage  ,  ce  n'a  pas  été  par  un  goût  de  préfé- 
rence sur  la  lecture  des  livres  inspirés  raaispouf 
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la  faire  servir  h  la  religion  ,  comme  David  se 
servit  de  l'épéc  de  Goliath  pour  lui  couper  la 
lôLe 

Saint  Jérôme  ne   demeura  que  quatre  ans 
dans  le  désert  de  Chalcis.    Le    schisme  qui   se 
forma  dans  Antioche  nu  sujet  de  s^ual  Paulin 
tl  de  saint  >îé!^ce,  et  la  persécution  de  quelques 
envieux    qui  osèrent  même   l'accuser    d'errer 
dans  la  créance  de  la  Trinité,  l'oLligcrent  de  se 
retirer  aux  environs  de  Jérusalem,  et  de  passer 
d'une  Solitude  à  l'autre.  Il  s'arrêta  ensuite   à 
Bethléem  ,  dont  la  situation  lui  piut,  ce  qui  le 
porta  à  s'y  retirer  loul-h-fail  dans  la  suite.  Il  iit 
obligé  de  retourner  à  Antioche,  oîi  saint  Paulin 
l'ordonna  prêtre;  mais  il  n'accepta  cet  honneur 
qu'à  condition  qu'il  ne  seroit  attaché  b  aucuoc 
église,  et   qu'on  ne  l'ohligeroil  point  h  quitter 
sa  profession  de  moine.  Il  alla  ensuite  à  Gons- 
tanlinople  voir  saint  Grégoire  de  Nazianzc  ,  sous 
lequel    comme  il  le  témoigne  lui-même  ,  il  étu- 
dia l'Ecriture -saints  cl  appril  la  manière  de  la 
hien  expliquer.  Saint  Gré(^oirc  ayaist  quille  la 
ville  impériale  ,  notre  Saint  retourna  à  Jérusa- 
lem; ensuite   il  fit,  avec  saint  Paulin  cl  saint 
Epiphane ,  le  voyage  de  Home  j  où  le  pape  saint 
Damase  avoit  convoqué  un  concile.  Lorsque 
saint  Paulin  cl  saint  Lpiphane  con  rclournèrenl,. 
ce  saintpontifele  retinl  auprès  de  lui,  dans  l'in- 
tention de  s'en  servir  pour  écrire  des  hltrcs, 
et  répondre  aux  diilércnles  consuKulions  des 
Eglises. 

Parmi  ses  grandes  occupations ,  saint  JémftîS' 


(  Oo  ) 
vnenoil  la  vie  d'un  parfait  religieux,  et  alliroit 
sur  l'.ii  tous  les  regards  (les  personnes  dislinguées 
par  leur  rang  et  par  Irur  piété.  Sa  réputation 
l'avoit  précédé  depuis  long-temps  dans  la  capt- 
ialedu  monde  ,  et  sa  présence  confirma  to^fc 
ce  qu'on  en  nvoit  publié  d'avantageux.  La  saio- 
leîé  de  ses  mœurs  ,  son  humilité  ,  son  genre  de 
vie  austère,  tout  cela,  joint  h  son  éloquence  et 
aux  c^randes  lumières  qu'il  avoit  acquise'  daas 
l'élude  des  saintes  Écritures,  lui  concilia  l'es- 
liiîic  et  l'afTeciion  de  tous  ceux  qui  pouvoieat 
juger  du  vrai  mérite.  Il  en  profita  pour  porter 
])lijsleurs  personnes  de  qualité  h  embrasser  la 
n;  rfeclion  de  la  vie  religieuse.  lî  eut  aussi  pour 
écclières  dans  les  saintes  lettres,  sainte  Paule 
et  be;'.ucoup  d'autres  dames  romaines,  qui  de- 
vinrent ,  sous  sa  direction ,  des  modèles  de  sain- 
tcié. 

iïîals  tandis  qu'iléloit  en  si  grande  réputation, 
qu'on  ne  parloit  de  lui  ,  soit  h  Rome  soit  dan^ 
les  provinces  de  TEmnire,  qu'avec  des  Iransporls 
d'admiration  ,  il  se  forma  peu  à  pou  contre  lui 
une  conjuration  dcquelques  memires  nu  clergé 
de  Home,  qu'une  basse  jalousio  anima  ,  parce 
que  sa  vertu  lrrj>  éclatant e  étoit  la  censure  de 
letir  conduite  peu  réglée.  Cela,  joint  à  son  încli- 
ualion  pour  le  repos  de  la  solitude,  le  détermina, 
api  es  la  mort  de  saint  Damase  ,  à  retourner  en 
Palestine,  avec  son  frère  Paulinien  ,  plus  jeune 
([uc  lui  de  trente  ans;  et  il  arriva  à  Jérusalem 
dans  le  fort  de  l'hiver.  Il  en  repartit  au  priii^ 
temps  ,  pour  aller  en  Egypte  visiter  les  saints 
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solitaires.  li  vil  enlvù  autixs  à  Aloxandric  îe  l':>- 
menx  Diîlviii!.'.  Efifiti  ,  de  retour  en  Palestine  , 
il  se  fiïa  h  Belhiéem  ,  pour  n'en  plus  soriir. 
Sainte  Paule  ,  accoinj)ngnée  de  sa  fille  Eusto- 
quie  ,  s'y  éloit  dôjà  rendue.  Elle  y  bâtit  den\ 
grands  monastères ,  l'un  pour  des  hommca,  (>ù 
saint  Jérôme  so  relira  ,  l'autre  pour  les  per- 
sonnes de  son  sexe.  Le  Saint  eut  la  direction  de 
Pnn  et  do  Paulre.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
le  détail  de  ses  occupations;  il  suiut  de  dire  en 
gainerai  que  tout  son  temps  fut  partagé  entre 
les  praliqiîes  de  cliarilcet  les  travaux  immenses 
auxquels  il  se  livra,  soit  pour  expliquer  l'Lcri- 
ture  sainte ,  soit  pour  combattre  diverses  héié- 
sies  qui  s'élevèrent  de  son  temps,  soit  peur  con>- 
poser  dilTérentcs  apologies  qu'il  fut  obligé  d'ô- 
crire  à  l'occasion  des  persécutions  qu'il  eut  à 
souiTrir  de  la  part  de  quelques  hérélicpies.  îi  ne 
cviii  pas,  d::n8  ces  travaux  si  pénibles ,  devoir 
modérer  se?  austérités.  Il  vivoit  toujours  dari3 
la  pénitence  monastique  ;  et  la  vigueur  de  s^m 
esprit,  qu'd  conserva  toujours  toute  enîîère  , 
siip[)Iéoit  à  la  foiblesse  de  sou  corps  épuisé  par 
les  jeûnes  et  usé  par  les  années. 

La  piété  atliroii  aux  saints  lieux,  de  tous  les 
pays  dn  monde  ,  un  grand  nombre  de  pèlerine, 
particnlièromcnt  des  rtligicux.  Ce  concours 
augmenta  encore  depuis  la  prise  et  le  pillage  flo 
ïioœe  par  les  Golhs  ,  plusieurs  venant  chercher 
des  asiles  jusqu'en  Palestine.  Celle  aiHuenco 
d'étrangers  l'obligea  à  agrandir  son  monastère 
pour  y  recevoir  plus  de  monde.  11  envoya   soti 
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frère Paulinicn  ,  avrc  un  ami,  vcndro  ce  qui  lui 
restoil  des  hérit^ages  que  ses  pareus  lui  avoient 
laissés  ,  et  il  on  employa  le  produit  h  l'auguicn' 
tation  de  rédifice.  Ainsi  il  ajouta  h  ses  autres 
travaux  les  soins  de  l'iiospilaiité;  et,  ses  offices 
de  charité  aLsorhant  une  grande  partie  de  son 
lemps ,  il  ne  lui  rcstoit  que  la  nuit  pour  ses 
éludes ,  ce  qui  éloit  un  surcroît  de  péni- 
tence. 

Nous  pouvons  joindrch  ceci  les  fonctions  dont 
il  éloit  chargé  pour  le  service  de  l'église  de 
Bethléem;  car  Posthuinien  ,  qui  éloit  venu  des 
Gaules  visiter  les  saints  lieux  ,  cl  qui  demeura 
six  mois  auprès  de  lui ,  dit  qu'il  gouvernoit  l'é- 
glise de  Bethléem.  C'est  ce  Posthumien  qui  vi- 
sita aussi  les  solitudes  d'Egypte,  et  qui ,  de  re- 
tour en  France  .emprunta  la  plume  de  Sévère- 
Sulpice  pour  tracer  la  courte  relation  de  son 
voyage,  que  nous  avons  dans  le  Recueil  des 
Vies  des  Pères  des  déserts.  Enfin  saint  Jérôme , 
très-grand  docteur  de  C Église  ,  comme  il  est 
Justement  qualifié  dans  l'oraison  de  son  office,; 
saint  Jérôme  ,  la  gloire  cl  l'ornement  de  l'étal 
monastique ,  mourul  à  Bethléem,  autant  usé  pr>p 
ses  travaux  et  la  rigueur  de  sa  péniicnce  que 
par  le  nombre  de  ses  années.  Il  répandit  par  sa 
mort  le  deuil  dans  toute  l'Église,  qui  ne  put 
s'en  consoler  que  par  le  trésor  qu'il  lui  laissa 
dans  les  ouvrages  qu'il  avoil  faits  pour  elle. 
On  est  partagé  sur  la  durée  de  «a  vie.  Saint  Pros- 
per  lut  donne  quatre-vingt-onze  ans,  d'autres 
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(liivar.tage   et   d'aulres   moins.   II    est    diflicile 
♦le  se  décider  dans  celte  diversité  d'opinions. 

Outre  ce  que  ce  saint  docteur  a  écrit  pour 
l'Eglise  en  général ,  ï\  a  travaillé  aussi  en  parti- 
culier avec  beaucou])  de  zèle  pour  les  personnes 
engagées  dans  l'état  monasiique  et  pour  les  vier- 
ges chrétiennes.  II  leur  a  donné  ,  eu  écrivant 
ies  Vies  de  saint  Paul  ermite ,  de  saint  Hilarion 
et  de  plusieurs  saintes ,  des  modèles  de  la  per- 
fection religieuse.  L'Histoire  de  saint  Maich 
contient  aussi  de  LcUes  instructions.  Il  traduisit 
en  latin  les  règles  de  saint  Pacôme ,  de  saint 
Théodore  et  d'Orsise  ,  en  faveur  des  moines 
latins  qui  dcnicurcienl  dans  la  Thébaïde ,  dans 
l'Egypte ,  et  particulièrement  au  monastère  de 
Métanée ,  et  qui  n'entendoient  ni  le  grec  ni 
l'égyptien;  et  cf"lle  traduction  ,  que  le  prélro 
Léonce,  avec  plusieurs  autres  frères  ,  lui  étoit 
venu  demander  au  nom  des  autres,  servit  nujsi 
aux  moines  de  Syrie  et  aux  religfennvs  du  thd- 
uastère  do  sainte  Paulo ,  qui  étoit  déjà  morte 
lorsqu'il  renlrcprll;  mais  sainte  Eusloquie  l'n- 
voit  remplacée.  Nous  avons  vu  dans  la  disci- 
pline des  monastères  deTahenne,  do  quelle 
utilité  pouvoit  être  le  recueil  édifiant  de  ces 
règles. 

Héliodore,  qui,  commr  nous  l'avons  dit , 
étoit  venu  de  Rome  en  Paî«estine  avec  lui,  et  qui 
retourna  ensuite  dans  sa  pairie,  lui  donna  sujet 
d'écrire  une  lettre  oii  il  représente  avec  beau- 
coup de  force  et  d'éloquence  les  avantages  do 
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la  ?\c  solitaire,  et  combien  en  (lr.lt  cire  fiJc.'iu 
à  suivre  celle  vocalioii  quand  ou  i'u  embrassée. 
11  couimence  par  des  reprocher  que  sou  aailUô 
lui  iuisoil  plulôl  que  son  zèle;  cuiuilG  il  l'ex- 
horte en  ces  termes  h  quitter  son  pays  pour  ra- 
vcair  au  désert:  a  Soldat  dôiicat ,  que  iaileà* 
vous  dans  la  maisou  do  votre  père  ?  Quels  relraj*- 
ciiCU20i!s  y  lailcs-vou?  pouF  voua  fortifier  conU  e 
vos  euneuiia  ?  Quels  hivers  y  passez-vous  soiis 
les  lentes  et  îcsi  pavillons?...  Souvenez  vous  du 
jdur  où  vous  vous  êtes  enrôlé  par  Iç  baplèuie 
eTi  la  milice  de  Jésus-Christ.  Vous  avez  alurj 
prêté  seriaect  de  lui  être  fidèle  ,  et  de  n'épcP^ 
gner  ui  votre  père  ni  votre  uière,quiiud  il  s'aj^i^ 
roit  de  son  service. 

nDéyi  le  démon  fait  ses  efforts  ponr  élouil\i? 
Jésus-Chrî:  t  dans  votre  cœur,  et  les  ennemis 
de  votre  salut  ne  voient  qu'à  regret  entre  vos 
mains  la  solde  qi::e  vous  reçûtes  lorsque  vyirs 
vous  engcgeàles  à  son  service.  Quelques  ej&orls 
que  voli-e  père ,  voire  mère  ,  votre  sœur ,  votre 
petit-no reu  lassent  pour  vous   retenir,  suivua 

d'un  oeil   sec  l'cicndard  de  la  croix Je  an 

suis  pas  insensiLlo  ;  je  n'ai  pas  un  cœurincapa- 
Llc  de  ee  îaii-ser  loucher;  j'«i  pourtant  pasiô 
oonuBc  vous  dans  toutes  ces  épreuves....  ?«iai:i 
q';and  oa  aisne  véi  't  blemenl  Dieu,  et  que  Ton 
craint  les  peines  de  l'enfer  ,  l'on  n'a  point  de 
peine  îi  rompre  ces  chaînes...  Vpus  me  d!re;« 
peut-ê're  :  Est-il  donc  impossible!"  de  demeurci' 
dans  les  villes  sans  cesser  d'ùLre  clncUcii  .■'.... 
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Ecoulez  coque  <'.!{  le  Fiisde  Diou  ;  .9/  roas  rou- 
le: élrô  pirl'iiU,  allez,  vo/idcz  tout  ce  (jUi:  vous 
possédez,  et  donncz-cn  le  prix  aux  pauvres,  pu  ia 
venez  et  we  suivez.  Vous  -uvcz  fail  vœu  ùe  lendre 
à  la  perfeclioa  ;  car  lorsque  vous  avez  abandonné 
le  siècle,  vous  vous  Oies  eng.^gé  ea  même  temps 
h  une  vie  parlaile.  Or  un  parfait  serviteur  do 
Jésuà-Gîuisl  ne  doit  point  avoir  d'aulre  posses- 
sion que  Jésus- Christ  tncme;  ou,  s'il  possède 
qiî'dque  chose  avec  lui ,  il  cesse  d'être  par- 
iail 

ïVous  ne  manquerez  pas  de  me  répoudre 
que  vous  no  possédez  plus  rien  ,  mciis  ii  cola 
est,  que  ne  coin'uailez-vous  donc,  puisque  ce 
délacheineiit  universel  vous  rend  si  propre  <;u 
combul  ?  Peut-être  croyez-vous  pouvoir  vous 
acquiUer  de  tous  ces  devoirs  daus  votre  pslrie: 
mais  ne  savez-vous  pas  que  le  Sauveur  du 
nioadc  u'a  point  fait  de  miracle  dans  la  sienne  ? 
d'où  vous  devez  conclure  qu'un  solilaire  qui 
demeure  toujours  dans  son  pays  ne  peut  ja- 
mais s'élever  à  la  perfeclicn  de  sou  étal. 

»  Après  vous  avoir  chassé  de  ce  retranche- 
ment ,  vous  ne  manquerez  pas  de- vous  préva- 
loir de  l'exemple  des  ecclésiastiques;  et  conmie 
ils  demeurent  daui.  leur  ville,  vous  voudrez  voir 
si  j'oserai  condamner  leur  conduite:  à  Dieu  ne 
plaise  que  je  parle  mal  de  ceux  qui  tiennent 
dans  riiglise  la  place  des  apôtres...  Si  vos  frèi-es 
vous  engHgent  par  leurs  pieuses  sollicitations  à 
prendre  l'ordre  delà  prêtrise,  je  uie  réj(;uirai 
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âc  votre  élévalioa,  mais  je  craindrai  votre  chu- 
te.... Mettez-vous  donc,  mon  cht-r  Frère,  à  la 
dernière  place,  afin  que  l'on  vous  fasse  monter 
j>lns  haut,  lorsqu'il  arrivera  quelqu'un  moins 
disliugué  que  vous....  Si  un  solitaire  tombe,  le 
j)rêlre  priera  pour  lui:  mais  qui  priera  pour  le 
p«*êlre  s'il  vient  lui-même  à  tomber? 

»0  désert,  toujours  émailk'!  des  fleurs  de  Jé- 
sus-Christ !  ô  solitude,  d'où  l'on  tire  les  pierres 
qui  servent  à  bâtir  cette  ville  du  grand  roi,  dont 
parle  saint  Jean  dan»  son  Apocalypse!  ô  dé- 
sert ,  où  l'oo  a  l'avantage  de  converser  plu» 
familièrement  avec  Dieu  !  Que  lailes-vous  dans 
le  rocnde,  mon  Frère,  vous  qui  êtes  plus  grand 
mic  le  monde?  Jusque»  à  quand  demeurerez- 
vous  h  l'ombre  des  maisons  ?  Jusque»  à  quand 
.«a-ez-vous  enfermé  dans  les  villes  d'où  s'éleva 
satts  cesse  une  noire  fumée?  Croyez-moi,  ti 
lïie  semble  être  ici  comme  dans  un  nouveau 
jour.  Déchargé  que  Je  suià  du  poids  accablant 
de  mon  corps  ,  je  prends  plaisir  k  m'cuvoler 
dans  un  air  plus  serein  et  plus  épuré. 

Que  craignez-vous  dans  la  solitude?  la 
pauvreté?  Jésus  Christ  appelle  les  pauvres 
bienheureux;  le  travail?  on  ne  couronne  les 
Tithlèies  qu'après  avoir  combat  lu  jusqu'à  se 
nioltre  tout  en  eau.  Est-ce  le  soin  de  votre  nour- 
riUire  qai  vous  inquiète?  La  foi  n'<ipprébende 
point  la  faim.  Craignez-vous  de  coucher  sur  la 
dure,  et  de  meurtrir  votre  corp?  déjà  afibibli 
el  desséché  par  nne  longue  abstinence?  le  Sau- 
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venr  y  reposera  avec  vous.  Ne  sauriez-vou* 
souffrir  une  lêtc  rjalpropre  et  des  cheveux  né- 
gligés ?  l'apôlrc  Si»inl  Paul  nous  apprend  que 
Jésus-Christ  e.-t  !a  lête  de  l'homme.  La  vaste 
étendue  d'une  affreuse  solitude  vous  fait-elle 
peur?  vous  n'avez  qu'à  vous  promener  en  es- 
prit dans  le  paradis;  dès  que  vous  y  aurez  élevé 
vos  pensées  ,  vous  ne  serez  plus  dans  le  désert. 
Appréhendez-vous  que,  faute  de  prendre  le 
bain,  votre  peau  ne  se  ride  et  ne  devienne  trop 
rude  ?  quand  une  fois  l'on  a  été  lavé  en  Jésus- 
Christ  ,  l'on  n'a  plus  besoin  de  se  laver  da- 
vantage. En  un  mot,  écoutez  ce  que  saint 
Paul  répond  à  toutes  vos  difficultés  :  Toutes  les 
souffrances  de  la  vie  présente  nont  aucune  pro- 
pô.'\lon  avec  cette  gloire  Cfui  sera  u?i  jour  dé- 
couverte  en  nous,  » 

Saint  Paidin  ayr.nt  distribue  ses  grands  biens 
atix  pauvres  et  embrassé  la  pauvreté  volontaire, 
demanda  à  saint  Jérôme  des  règles  pour  vivre 
sainlemcnt  dans  son  nouvel  élat.  Le  Saint,  qui, 
dans  une  autre  iellre  ,  l'avoit  exhorté  \x  rompre 
entièrement  avec  le  monde  ,  pour  se  consacrer 
à  Dieu  sans  réserve,  lui  dit  d'abord  dans  sa 
réponse  :  Qu'on  ne  niorilo  pas  des  louanges 
pour  avoir  été  à  Jérusalem  ,  où  il  désiroit  d'al- 
ler, et  où  il  le  louoit  de  demeurer  ,  mais  pour 
y  avoir  bien  vécu  :  Qu'on  doit  juger  de  chaque 
fidèle  en  particulier,  non  par  le  lieu  où  il  fait 
sa  résidence,  mais  par  le  mérite  de  sa  foi  ;  Que 
le  ciel  est  également  ouvert  et  aux  citoyens  de 
Jérusalem  et  aux  habitans  do  la  grande  Breta- 
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fjjne  ,  parce  que  le  royautne  de  Dieu ,  dil  Jciua- 
(^iiilii  ,  est  au  dedans  dô  nous  :  Que  saint  A:»- 
loiiîe  el  une  intinilé  de  solitaires  de  rEi^ynie, 
(le-  la  Mésopotamie,  du  Ponl,  de  In  Gai>•j^adoce , 
de  l'Arméiiie  ,  n'avoieiit  pas  Lm^é  d'ailer  j;'.i 
ciel  sans  avoir  vu  Jérusaieni,  et  aue  saiul  tiih- 
rion  ,  né  dans  ia  Palestine,  n'y  alla  qu'une 
Siuie  fois  et  u'y  demeura  qu'un  seul  ]:<ur. 
a  Vous  pouvez  donc  ,  coiUiaue-L-;l ,  sans  pré- 
judice de  voire  foi,  vous  pusser  de  voir  la  viHe 
de  Jérusalem....  Mais  après  vous  être  oloigué  , 
p^T  l'étal  nue  vous  avez  clioisi ,  de  la  foule  et 
du  tumulte  des  villes,  votre  emploi  doit  cire  do 
vivre  à  ia  campagne,  de  chercher  Jésus- C^hiist 
duDS  'a  retraite,  de  prier  s€ui  avec  lai  suj>  la 
iDiîntagae  ,  et  de  iip  .•^Jiercacr  poiûi  d'aulro  vo> 
siju>;;e  que  celui  des  lieux  saiiili; ,  afui  de  ro- 
ncfruxT  ealièremenl  aux  villes  ,  et  de  demeurer 
coîîslamrnent  attaché  h  voire  ét^t....  fiTjitons 
lc%s  uKiiircs  de  la  vie  solitaire  ijue  uous  proies.- 
soîiS  ,  c'esl-à-dire  les  Paid  ,  les  Antoine,  les 
Julien  ,  les  Macaire  et  les  liilarioa  ;  el ,  pouF 
venir  à  î'aulorilé  des  saintes  Ecritures  ,  reccu- 
utjissoas  pour  nos  maîtres  EJie,  Elisée  et  les 
cnlanô  des  propliètes  ,  qui ,  toujours  relités  h 
ia  campagne  et  vivanê  dans  la  solitude ,  se  bû- 
lissoiont  dos  cab:  nés  sur  le  Lord  du  Jourdaij>. 
»Fu)ez  les  compagnies,  les  fesllns,  les  vains 
cfrmpliuicns  et  les  compîaisaaocs  alTcctées  ds^s 
hommes  du  monde  ,  comme  autant  de  chaînes 
qui  ne  sont  propres  qu'à  nous  rendre  esciavcs  de 
lu  \oli!p>lé;  mangez  sur  le  soir  un  peu  d'hirLuS 
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>l  de  légumes;  que  ce  soit  pour  vous  des  délices 
"xquises  que  de  manger  quelquelois  quelqacs 
îetils  poissons.  Quand  on  se  nourrit  de  Jésus- 
Christ ,  et  qu'on  tourne  rers  lui  tous  les  dcsris 
le  son  cœur  ,  on  se  met  fort  peu  en  peine  de  la 
ijuaiito  des  viandes  dont  on  repaît  son  ccrjis... 
Soyez  toujours  appliqué  à  la  lecture  de  l'Ecrl- 
iiire  sainte;  vrquez  souvent  à  la  prière;  pros- 
crné  devant  Dieu,  «lierez  vers  lui  toutes  vos 
pensées;  veillez  souvent,  et  mettez-vous  qixet- 
ijuefoisau  lil  sans  avoir  mangé —  Ne  Lites  point 
vanii*î  d'être  vè!n  pauvrement;  n'ayez  aucun 
commerce  avec  ie-s  gens  du  siècle,  et  parlic*- 
l.èrement  ave-c  les  grande.  Qu'est- il  ncces- 
«aii'o  que  vcjs  voyiez  souvent  ce  (]\ie  vous 
Fivez  méprisé  pour  embrasser  la  vie  mouas- 
Lique?* 

Après  avoir  exhorté  liéliodore  à  revenir  dans 
la  solitude,  et  tracé  à  saint  Paulin,  depuis  évoque 
de  '\ô!e  ,  les  récries  d'un  véritable  sciilaire  ,  saint 
lérûme,  écrivant  au  moine  Piuslique  ,  qui  étoit 
Gaulois  et  originaire  de  Marseille,  lui  parle  de 
la  vie  cénobilique  et  de  la  conduite  ([u'ii  y  doit 
garder,  il  lui  marque  d'abord  ,  e.n  ces  termes  , 
lesxlevoirs  généraux  de  la  vie  monagliq;;e  :  o  Si 
vou?  voulez  donc  être  un  véritable  Rc!ilairc,ct 
ne  vous  pas  contenter  d'en  avoir  seulement  l«s 
apparences ,  vou^  devez  vous  (iccuper  unique- 
ment de  l'aiTairc  de  votre  salut ,  et  ne  vous  plus 
embarrasser  des  intérêts  de  voire  famillvi ,  pnis- 
|ue  c'est  en  y  renonçant  que  vousavojs  commcn- 
îé  d'Otrc  ce  que  vous  clés  o.ujourd  hui.  Faites 
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paroîlre  dans  un  cxlérieur  négligé  la  beaulé 
d'un  cœur  pur  et  innocent ,  et  donnez  à  con- 
noîlre  par  la  pauvreté  de  vos  vêtemens  ,  com- 
bien vous  méprisez  tout  ce  que  le  monde  cs^.inie; 
pourvu  néanmfiins  que  la  vanité  n'y  ait  point  de 
part,  et  que  vos  paroles  s'accordent  toujours 
avec  votre  liahit. 

»  Observez  le  jeûne,  et  ne  c«herchez  point  à 
flatter  le  corps  par  l'usage  dos  Ijaîris.  Modérez- 
\ous  pourtant  dans  vos  jerines ,  et  usez-en  avec 
discrétion  ,  de  peur  qu'une  trop  grande  absti- 
nence ne  vous  affoiblisse  trop  l'estomac,  ©t  ne 
vous  oblige  ensuite  à  manger  plus  qu'à  l'ordi- 
naîre.  Un  peu  de  nourriture  prise  avec  modéra- 
tion est  profitable  ethrâmeet  au  corps...  Tan- 
dis que  vous  demeurerez  dans  votre  pays ,  re- 
gardez votre  coIImIc  comuie  un  paradis  ler- 
reslre.  Allez  cueillir  dans  l'Ecriture  sainte  les 
diflerens  fruits  qu'elle  produit;  failcs-en  vos 
délices,  et  soyez  toujours  attaché  à  la  lecture 
de  ces  livres  divins.  Occupez-vous  uniquement 
du  soin  de  votre  âme, et  sacrifiez-lui  tout  le 
reste. 

»  Comme  il  s'agit  de  former  cl  d'instruire  on 
vous  un  jeune  solitaire,  qui,  après  avoir  été 
élevé  dès  sa  jeunesse  dans  l'clude  des  bellefr-j 
lettres,  s'est  chargé  du  joîig  de  Jésus-Christ, 
il  faut  examiner  s'il  vous  est  plus  avantageux 
de  vivre  en  particulier  dans  la  solitude  qu'ec 
commun  dans  un  monastère.  Pour  moi  je  vou; 
conseille  de  vous  melîre  en  la  compagnie  de: 
saints,  de  ne  vous  point  conduire  par  vos  ly- 
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miéres  ,  el  de  ne  vous  point  engager  sans  guide 
dans  des  roules  qui  vous  sont  inconnues....  Jô 
ne  pré l ends  point  condamner  la  vie  solitaire, 
moi  qui  l'ai  si  souvent  louée  ;  mais  je  veux  qu'on 
n'entre  dans  le  désert  qu'après  s'être  bien  exer- 
cé dans  les  combats  spirilaels  du  monastère.  J« 
veux  qu'on  ait  donné  auparavant  des  preuves  de 
bonnes  mœurs  et  de  conduite  vertueuse.  Je 
veux  qu'on  ne  s'élève  au-dessus  des  autres  par 
rexcellence  de  l'état  d'anachorète ,  qu'après 
s'être  rendu  le  dcrî;ier  de  tous  dans  la  société 
dos  Aères.  Je  veux  enfin  qu'on  ne  se  soit  pas 
laissé  abattre  par  la  faim ,  ni  vaincre  par  l'in- 
tompérnnce;  qu'on  se  plaise  dans  la  pauvreté; 
qu'on  fasse  voir  dans  son  air,  dans  ses  paroles, 
dans   sa   démarche  ,  une    image  de  toutes  les 

vertus 

D  A yrz  lonjourg  quelque  livre  entre  les  mains; 
appi^euez  le  psautier  par  cœur;  priez  sans  cosoe  ; 
veillez  exactement  sur  vos  sens;  ne  vous  occu- 
pez point  de  vaines  pensées  ;  que  tout  en  vous 
se  porte  à  Dieu;  élouflez  par  la  patience  les 
mouvemens  dé  la  colère;  aimez  l'élude  de  la 
sainte  Écriture;  bannissez  de  voire  esprit  tout 
ce  qui  peut  vous  jeter  dans  le  trouble;  soyez 
toujours  occupé,  et  faites  en  sorte  que  le  dé- 
luon  JDC  vous  trouve  jamais  oisif.  Si  les  aj)ôtrcs 
Iravailloient  des  mains  pour  n'être  pas  à  charge 
aux  aulies,  pourquoi  n'en  feriez-vous  pas  de 
même?  Travaillez  donc  à  faire  des  corbeilles  de 
jf>FC  ,  ou  dcb  paniers  d'osier ,  ou  à  sarcler  la 
t<'rre  ,  on  h  cultiver  un  jardin....  ou  ci  faire  des 


(  72  ) 
■fi1e4s  pou!  |!ÔcIît'r ,  ou  ii  Iraiiscrlre  dos  livres , 
.'ifin  que  vous  jnji^i-icz  Intil  à  ia  jois  ,  et  nourrir 
]h  corps  \ii\v  le  travail  <\c$  uiains ,  et  rassasitT 
1  âme  par  de  ijuîîno;;  lectures.  Tocl  homme  qiii 
vil  diitiâ  l'e.iiivelé  est  ordinairement  en  proie  ù 
♦nie  i!>kU;;ié  de  di'isir?.  C'est  une  coijlf.nie  é\n- 
Idii^  dans  les  nîoniislères  d'E^iyple  ,  de  ne  ro 
cevoir  que  des  gens  capables  de  IravailJor  des 
mains  ;  cl  ce  n'est  pas  lant  poursuLvenir  aux  né- 
cetf^ités  du  eorps  ,  qu'afin  de  po^irvoir  aux  bo- 
feoins  de  l'âuie  (  t  d'eraj;- cher  qu'un  soliiaire 
ne  s'abandonne  à  des  pensées  vaines  el  dan^^e- 
icuse.s, 

>' Je  vous  dirai  sur  coin  ce  que  j'ai  vu  jv.oU 
UisMue  en  Ei£:y[)le.  il  y  avoil  dans  un  inonaElère 
lïn  jeune  srvjltairt-  ,  Grec  de  nation  ,  qui  souf- 
i'roil  des  tentations  lâcheuses,  eldont  iesjeùnes 
lesnlus  ri2:o!ireux  el  les  (ravanx  les  i>ius  péiiibles 
lî'éloioul  pas  capables  de  nîodércr  la  violcnc-e. 
Son  supérieur  s'avis:i  de  ce  moyen  pour  l'en  dé- 
livrer. Il  ordonna  à  un  des  nnciens  de  le  mal- 
traiter sans  cesse,  et,  après  lui  avoir  dit  Lien 
des  injures  ,  d'être  encore  le  premier  h  se  plain- 
dre de  lui.  Alors  on  faisoit  venir  des  témoins 
qui  dcposoient  toujours  eu  faveur  de  l'ancien  , 
de  ■sorte  que  ce  pauvre  iVère  pieuroii  beaucoup 
de  ces  calomnies  ,  et  de  ce  qu'il  n'y  avoit  per- 
sonae  qtfi  rendît  témoignage  à  la  vérité.  11  n'y 
avoil  que  le  supérieur  qui  prenoit  adroitement 
ses  irilércls  ,  de  peur  qu'il  ne  se  laissât  accabler 
par  un  excès  de  tristesse.  Celle  persécution  ap- 
parente  dura  bien  un   an.  Ensuite  on   lui  de- 
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m^tiJa  s'ilétoit  toujours  tourmenté  de  ces  fliau- 
vaises  pensées  qui  lui  causoient  auparavant  taofc 
de  peines.  Hélas  !  répondit-il ,  comment  pour* 
rois-je  penser  au  mal ,  puisque  je  n'ai  pasmêma 
îe  temps  de  respirer?  Si  ce  jeune  homme  avoîl 
éXé  seul,  qui  est-ce  qui  lui  auroit  aidé  h  Tainci« 
ses  tentations  ? 

»  Je  nerveux  pas  vous  ennuyer  par  un  pluis 
long  détail,  continue  saint  Jérôme;  je  prétends 
seulement  vous  faire  voir  par  là  que  vous  ne  de» 
vez  point  être  maître  de  vos  actions,  mais  vivT;^ 
âjans  un  monastère  ,  sous  la  conduite  d'un  sa^- 
p^rieur,  et  en  la  compagnie  de  plusieurs ,  aCù 
cne  vous  puissiez  apprendre  de  l'un  à  vivre,  daiï^ 
rhumilité;  de  l'autre  à  pratiquer  la  patience  ; 
6e  celui-ci  ,  à  garder  le  silence  ;  de  celui-là  ,  à 
^re  doux  et  pacifique.  Vous  n'aurez  pas  alofà 
la  liberté  de  faire  tout  ce  qu'il  vous  plaira; 
mais  vous  serez  obligé  de  manger  ce  que  Poli 
rxmdra,  de  n'avoir  que  ce  qne  vous  aurez  reçu»* 
flfi  porter  les  habits  que  l'on  vous  aura  donnés^ 
3e  faire  tous  les  jours  le  travail  qui  vous  auj^ 
Êi4.  prescrit ,  d'obéir  malgré  vous  à  des  pep*- 
fiOîiuesqui  ne  vous  plairont  pas,  d'aller  toujours 
vtïus  coucher  accablé  de  lassitude,  de  dormlî' 
CD  marchant,  et  de  sortir  du  lit  avant  que  d'a^ 
voir  assez  reposé-  Vous  chanterez  aussi  des 
jrsaumes  à  votre  rang  ;  et  alors  Vous  ne  çhet^ 
dherez  point  à  flatter  l'oreille ,  mais  à  vooS  ciï/- 
fiammer  le  cœur....  Ces  différentes  occupations 
viDus  mettront  à  couvert  des  tentations ,  et,  fai- 
s^xii  succéder  le  travail  à  a«  autre  travail, vous 
T.  II.  4 
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»c  vous  occuperez  que  de   ce  que  vous  avez' à 
faire,  n 

S.iinl  Jérôme  a  éirit  des  lellre»  h  des  person- 
nes de  diffcreiiles  coiiflilions  ,  et  leur  a  donné 
des  rèiil^s  de  coudiiile  iiduiir;i!)les  pour  se  sanc- 
lifier  dans  leur  état.  Les  évé(jiies  ,  les  ecclésias- 
liquesde  touS  les  grades,  les  personnes  mariées, 
les  veines  ,  lous  oui  trouvé  dans  ses  écrits  des 
insi mêlions  et  des  conseils  qu'ils  n'j?voient  qu'à 
suivie  fidèlement  pour  se  rendre  parfaits.  Par 
exemple,  écrivant  à  [léliodo"'e,  évêque  d'AItino, 
pour  le  coiisoif^r  d-^  la  mort  de  son  neveu  Népo- 
ricn  ,  il  dit  ces  belles  paroles  :  «  Tous  les  fidèles 
ont  les  veux  sur  leur  évêque.  Sa  maison  ,  sa 
conduite  est  observée  partout  le  monde.  11  doit 
servir  d'exemple  à  toute  sou  Eglise  ,  et  il  n'y  a 
personne  qui  ne  croie  pouvoir  faire  ce  qu'il 
fait.  »  îl  avoit  aussi  écrit  à  Népolieu  lorsquii  vi- 
voit  ,  une  lettre  dans  laquelle  ,  parlant  des  de- 
voirs de  i'élat  ecclésiastique ,  il  lui  dit  entre 
autres  choses  :  «  Le  mot  j:;rec  cleros  sis^nifie 
sort  et  partage.  On  donne  donc  le  nom  de  clerc 
aux  ecclésiastiques,  ou  parce  qu'ils  sont  dévoués 
au  Seigneur,  ou  parce  que  ie  Seigneur  est  leiir 
partage.  Or,  celui  qui  appartient  au  Seigneur, 
ou  qui  a  le  Seigneur  pour  son  partage,  doit 
vivre  commeun  homme  qui  possèdele  Seigneur 
et  en  qui  le  Seigneur  habile.  »  On  peut  voir 
aussi  ce  qu'il  écrit  à  la  veuve  Furie,  <le  l'illustre 
et  ancienne  famille  des  Camîllcs  ,  touchant  les 
devoirs  d'une  veuve  chrétienne;  et  à  Léla  , 
comraenlelle  de  voit  conserver  sa  fille  ,  la  jeune 
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Paule  ,  dans  l'innocence  ,  pour  la  consacrer  f  u 
Seiiineur.  Rion  n'est  plus  sage  elplus  pieux  que 
les  avis  qu'il  <lonne  là-dessus. 

Enfin  ,  saint  Jérôme  semble  se  surpasser  lui- 
nienie  lorsqu'il  écrit  en  faveur  do  !a  viri^initô  , 
et  qu'il  donne  drs  préceptes  aux  vi(;rges  chré- 
tiennes. Ncus  passerions  les  bornes  que  nous 
nous^sommes  prescrites  ,  si  nous  voulions  rap- 
porter tout  ce  qu'il  a  dit  sur  cet  état  angclique 
et  sur  les  devoirs  qu'il  renferme.  On  peut  lire 
surtout,  pour  s'en  instruire  plus  particulière- 
ment, sa  lettre  à  Eusloquieelà  Démélriadc.  Il 
suffira  de  reuiarqucr  en  général  ,  qu'il  relève 
l'état  des  vierges  jusqu'à  les  comparer  aux 
apôtres  et  aux  martyr  ,•  ii  dit  qu'elles  sont  d'au 
tant  plus  confo'-uies  à  Jésus -Christ ,  que  ce  di- 
vin Sauveur  est  leur  chef  et  l'auteur  de  leur  vir- 
ginité.Il  leur  rccoiTimande  surtout  de  renoncer 
aux  vanités  du  siècle  ,  de  fuir  la  compagnie  des 
jeunes  fenm^ies  mondaines  et  la  bonne  chère, 
de  vivre  dans  la  retraite  ,  de  ne  sortir  que  rare- 
ment et  par  nécessité  ,  de  s'appliquer  à  des  lec  • 
lures  saintes  ,  de  mortifier  leurs  sens  ,  d'aimer 
le  travail  et  de  fuir  l'oisiveté  et  les  entretiens 
inutiles  ;  de  vivre  dans  une  si  grande  retenue  , 
qu'elles  inspirent  aux  autres  ,  par  leur  vertu , 
l'estime  et  l'auiour  de  la  chasteté.  Enfin,  il  dit 
ces  belles  paroles  qui  renferment  en  deux  mots 
toute  la  sainteté  d'une  vierge  chrétienne.  «  Il 
faut  qu'une  épouse  de  Jésus-Christ ,  semblable 
^  l'arche  d'alliance  ,  soit  toule  dorée  et  par  de- 

4* 
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(loi:*  et  par  dehors  3  elle  doif  6tro  le  dépofrilaire 
dei  la  loi  du  Seigneur;  et  ,  comme  l'arcb*  ne 
Contenoit  que  les  tables  du  Testament ,  ainai 
<loît-eIle  bannir  de  son  esprit  l'id'ée  de  tontes  Irs 
choses  extérieures  et  sensibles. C'est  suf  ce  pro- 
pitiatoire g  comme  sur  les  ailes  des  chérubins  , 
qy^  îe  Seigneur  veut  e'aaseoir,  j 


(77  î 


SAINTE    PAULE. 


NoT?s  n'avons  pas  besoin  do  cherche?  ailleui^ 
que  dans  saint  Jérôme  ce  que  nous  avv^ns  à  à'ifb 
de  la  célèbre  sainte  Paule ,  puisque  ce  grand 
flocfeurn'en  parle  pas  seulement  en  anleur  conr 
tcmporain  ,  mais  encore  en  témoin  oculaire  ; 
qti'il  ëtoit  le  dépositaire  de  ses  senlimcns  inlé'- 
rieurs  et  des  saintes  dispositions  de  son  âme;  Ci 
que ,  dans  l'éloge  qu'il  en  a  fait  ,  il  prend  pajp 
deax  fois  Jésus-Christ  h  témoiu  que  ,  bien  lohi 
de  lui  donner  des  louanges  flatteuses  et  inléres* 
sées  ,  il  ne  fait  que  rendre  justice  5  sa  vertu,  et 
que  tout  ce  qu'il  en  dit  est  encore  beaucoup 
au-dessous  de  son  mérite. 

n  n'étoit  point  de  famille  dansRome  aussi  af>- 
Cienne  et  aussi  illustre  que  celle  de  cette  sainte 
dame.  Son  père  Rogatus  passoit  dans  la  Grèce 
même  pour  être  du  sang  du  fameux Agamemnon, 
qui  en.scvelit  Troie  sous  ses  ruines  ;  et  sa  mère 
Blésilîe  descendoit  des  Scipions  ,  des  Gracquo 
et  de  Paul  Emile  ;  c'est  pour  cela  qu'on  lui 
donna  le  nom  de  Paule.  On  fixe  le  temps  de  sa 
Caissance  au  5'  de  mai  de  l'an  347»  **^"^  '^  règne 
des  enfans  du  grand  Constantin.  La  noblesse  de 
fifon  extraction  éloit  soutenue  par  des  richesses 
Immenses;  ainsi  clic  Irouvoit  réunies  dans  sa 
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maison,  les  grandeurs  el  l'opulence  ;  maïs  son 
mérite  per.'^onnel  tut  ce  qui  la  ren.dille  plus  re- 
coaiuianduble  ;  ce  (jui  f  il  dire  à  saint  Jérôme  , 
que  ,  sans  s'arrêter  à  ca  quaiiiés  étri(n2,ères,  il 
lui  suffiïioit ,  pour  la  lo-ier  digueas  nt ,  cie  tirer 
du  fond  de  son  propre  cœur  la  niatière  de  soa 
élo|;e. 

Etant  en  âge  de  s'établir  dans  le  monde,  e'Io 
fui  mariée  Toxoce  ,  qui  de-ocndoît  d'Innée  et 
de  la  famille  de  Jules;  et  il  porloil  aussi  pour 
cela  le  nom  de  Jules  ,  qu'on  donna  également  à 
sa  fille  Eijstofjuie. 

La  conduite  de  sainle  P  isle  ,  dans  son  ma- 
riage ,  édifia  non-seulement  son  mari  et  ses  pa- 
rons ,  Hiais  encore  li?.ute  la  ville  de  Rome.  Elle 
eut  cinq  enians  ,  quatre  liiles  et  un  garçon  ,  tjt.-î 
porta  le  non»  de  son  père.  Lfs  filles  furent  Blc- 
.■^ille  ,  qui  itîourut  lorsque  Sisint  Jérôme  étoit  ;\ 
Rome;  Pauline,  qui  fu!  mariée  .^  Pan^,maque; 
Kustoquie,  dont  nous  parlerons dr.ns  le  chapitre 
suivant ,  et  llufine  ,  qui  fut  enlevée  encore  luule 
jeune  par  une  mort  précipitée. 

Après  cette  heureuse  fécondilé  dont  Dieu  bé- 
nit son  mariage  ,  elle  denjeura  veuve  h  l'âge 
d'environ  trente-deux  ana.  La  perle  de  son  mari 
l'aliiigea  si  fort  qu'elle  pensa  mourir  de  la  vio- 
lence de  sa  douleur;  et  saint  Jérôme  avoue  que 
ce  qui  pouvoit  être  loué  dans  d'autres  comme 
une  vertu  ,  ne  pouvoit  pas  être  dans  celle  sainte 
un  sajet  d'éloge,  parce  qu'il  semble  qu'il  yavoit 
(le  l'excès,  soil  dans  celle  rencontre,  soit  aussi 
lorsqu'elle  perdit  quelqu'une  de  ses  fdles.  Mais 
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autant  elle  élnit  seisii»!*-  à  la  mort  des  siens, 
autant  elle  çoncevoii  de  joie  lorsiju'elle  appre- 
noit  leur  j)i(>|j;rè'  dm^  lea  vorlus  cliiélieunes. 
D'ailleurs  on  peut  dire  t|iic  les  seutiniens  de 
douleur  qu'elle  .Ndwlir  .il  eioieut  plus  naiurels 
que  volontaires,  piM><[u'<)uiie  qu'elle  recouioit 
à  Dieu  pour  lui  deuiiiod  -i  l'esprit  de  soumis- 
sion ,  elle  en  ppd.jui.voii  des  actes  de  tout  sou 
cœur,  maigre  lu  seosibililé  d<^  la  tendresse  nia- 
terneile.  N-us  verrous  bienlôl  les  marques  hé- 
roïques qu'eili-  doiina  de  sa  (idélilé  h  suivre  la 
voie  de  Dieu.piii  préférence  à  tout  ce  (|ui  pou  voit 
l'allaclier  sur  la  terre.  Aus-^i. saint  Jérôuje  ,  qui 
nous  apprend  la  grandeur  de  sop  alllielion  à  la 
mort  de  Toxoce,  ajoute  i(u'en  même  temps  elle 
se  consacra  au  service  de  Jésus  Christ  avec  tant 
de  ferveur,  qu'il  semhloit  qu'elle  eut  souhaité 
la  mort  de  son  époux,  alin  de  servir  Dieu  avec 
plus  de  liberté. 

Comme  elle  #v(!it  renipli  durant  sf)n  mariage 
tous  les  devoirs  d'une  dduie  chrétienne;  aussi , 
après  !a  ujorl  de  son  mari,  elle  pratiqua  dans 
une  haute  perfection  les  vertus  que  saint  Paul 
recommande  aux  veuves.  «  lille  fut,  dit  saint 
Jérôme  ,  un  modèle  de  chasteté  pour  toutes  les 
dames  romaines,  lors  même  qu'tlle  éloii  encore 
engagée  dans  le  commerce  du  monde;  et  elle 
y  vécut  toujours  d'une  manière  si  exacte  et  si 
régulière  ,  (|ue  la  médisance  ne  p'it  jamais  don- 
ner la  moindre  atteinte  à  sa  ré|)ulalion.  Elle 
avoil  un  fonds  inépuis.iLle  de  boulé,  et  Iraitoit 
les  gens  même  du  commun  avec  une  douceur 
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ravissante.  Voyoit-e!Ic  ua  pauvre?  el!o  le  sou- 
lageoit  dans  sa  misère.  Se  trouvoit-elle  avec  un 
homme  riche?  elle  l'exhortoit  h.  faire  i'auœône» 
Telle  étoiî,  sa  conduite  étant  mariée.  » 

Mais,  dans  sa  viduité,  se  trouvant  plus  libre 
de  disposer  de  ses  grandes  richesses  en  faveup 
des  aftligés  ,  elle  les  répandoit  avec  une  sainte 
profusion  ,  cherchant  ,  pour  ainsi  dire,  h  s'ap- 
pauvrir elle-même  ,  et  se  dépouillant  volonlai- 
rement  pour  secourir  les  membres  de  Jésus- 
Christ,  a  Est  -  il  mort  un  pauvre,  s'écrie  sainî 
Jérôme,  à  qui  elle  n'ait  pas  fourni  de  quoi  l'éa- 
sevelir?  Est -il  un  malade  qu'elle  n'ait  pas  se- 
couru dans  ses  besoins?  Toujours  occupée  à 
chercher  et  à  découvrir  tous  les  pauvres  de  hi 
r'ûle ,  elle  s'estimoit  malheureuse  si  d'autres 
qu'elle  les  soulageoicnt  dans  leurs  maladies,  oa 
les  secoiîroicnt  dans  leurs  misères.  » 

Enfin,  ses  profusions  étoient  si  grandes,  que 
ce  Saint  crut  devoir  lui  repl^senter  qu'il  y 
frouvoit  de  l'excès ,  et  que  saint  Paul  avoit  dit  s 
«  Je  n'entends  pas  que  les  autres  soient  soula- 
»gés  et  que  vous  soyez  surchargés,  mais  que 
Dpour  ôler  Finégalité  qui  se  trouve  parmi  vous, 
»  Votre  abondance  supplée  maintenant  à  lem? 
«pauvreté,  afin  que  votre  pauvreté  soitsoaîagéB 
»un  jour  par  leur  abondance.  »  Mais,  dit  co 
saint  docteur  ,  elle  détruîsoit  en  peu  de  mots  , 
ajcc  uac  modestie  admirable  ,  toutes  les  rai- 
eons  que  je  lui  alléguoîs ,  prenant  Dieu  h  té- 
moin qu'elle  n'avoit  que  lui  seul  en  vue ,  cB 
qu'elle  eût  désiré  de  mourir  <in  demandant  Tau- 
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lïiône,  et  iVùlvc  rcduilc  à  une  si  grande  pauvreté, 
qu'on  fût  obligé  d'emprunter  jusqu'à  un  drap 
pnar  l'ensevelir. 

s  G'éloit ,  ajoute  ce  Saint ,  par  l'ardeur  de  sa 
foi  qu'elle  s'éievoit  au-dessus  de  tous  les  mé^ 
nagemens  que  l'intérêt  inspire.  Elle  s'unissoifc 
Su  Sauveur  de  tout  son  cœur,  le  suivant  pai>- 
tre  ,  dans  un  détachement  parfait  de  toutes  le» 
cibcses  de  la  terre  ,  lui  rendant  tout  ce  qu'elle 
a"yoJt  reçu  de  sa  libéralité,  et  se  réduisant  pour 
Famour  de  lui  à  une  pauvreté  extrême.  » 

Autant  que  sa  charité  la  rendoit  compaiis- 
çante  aux  peines  des  autres  ,  autant  son  aoDour 
poorla  morlifîcalîon  la  rendoit  dure  envers  elle»- 
Cûême.  Elle  se  dépouilloit  par  ses  aumônes  pocrr 
Tamour  de  Jésus-Christ ,  et.  par  un  effet  de  c» 
même  amour ,  elle  se  crucifioit  avec  lui  par  \c.s 
rigueurs  de  la  pénitence.  Nous  n'avons  qu*à 
enivre  saint  Jérôme  :  «  Depuis  la  mort  de  son 
mari,  dit-il ,  jtjsqa'au  dernier  jour  de  sa  vio  , 
Jamais  elle  ne  mangea  avec  aucun  homme  ,  fàt- 
n  en  réputation  de  sainteté  et  élevé  même  h  b 
dignité  épiscopale;  jamais  elle  ne  prit  les  baos 
qu'à  la  dernière  extrémité;  jamais  elle  ne  se 
ÉBrvit  de  matelas ,  même  dans  les  fièvres  les  ploa 
violentes.  Elle  reposoit  snrla  terre  dure  ,  qu'elle 
G^nvroit  de  quelques  çîlices  ,  si  néanmoins  c'est 
se  reposer  que  de  passer ,  comme  elle  faisolt , 
les  jours  et  les  nuits  dans  une  oraison  presqiîe 
contin'.iellc. 

«Ses  yeux  étoient  comme  une  fontaine  rie 
rarmcs,et  elle  pîeuroit  ses  fautes  les  plus  légère 
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avec  tant  de  douleur,  qu'on  s^ût  dit  qu'elle  se 
senloit  coupaLie  des  plus  orands  crimes;  et, 
comme  on  lui  repiéseuta  de  con-erver  sa  vue 
rfin  de  pouvoir  lire  l'Evangile  ,  elle  répondit: 
Il  est  bi:;n  juste  de  défigurer  un  visage  que  j'ai 
souvent  f.rdé  C()i)tre  la  défense  que  Dieu  nous 
en  a  foilc;  il  est  juste  de  mortifier  un  corps  qui 
n'a  que  trop  goùlé  les  délices  de  la  vie;  il  faut 
que  je  HiC  jjuni.'-se  par  des  larmes  conlinuellcs, 
des  joies  et  des  plaisirs  aux(jne!s  je  me  suis  fol- 
lement livrée;  ii  faut  que  je  change  en  un  rude 
et  àprc  cilice  ces  habits  magnifiques  ,  qui  ont 
si'^rvi  à  ilatler  ma  vanité  et  ma  délicatesse;  j'ai 
pris  asstz  de  soin  de  plaire  au  monde  et  h 
mon  mari,  je  veux  maintenant  plaire  h  Jésus- 
Christ.» 

Elle,  porta  si  loin  la  nrcrlifîcalîon  qu'elle  n'y 
garda  presque  point  de  mesure.  Ses  jeûnes 
étoient  excî'ssifs  et  son  travail  continuel.  G'é- 
loit  {.eu  pour  elle  de  se  priver  des  ragoûts  .  du 
poisson  ,  du  lait,  du  miel ,  des  œufs  et  d'autres 
choses  semblables  ,  qui  flattent  la  sensualité;  h 
peine  mangeoit-eile  un  peu  d'huile;  encore  ce 
ii'étoit  qu'aux  jours  de  fêles. 

Lepaj)e  saint  Datnase  ayant  convoqué  ,  sous 
les  emptreurs  Gratien  et  Théodore,  plusieurs 
évêqnes  d'Orient  et  d'Occident,  pour  les  af- 
faires de  l'Eglise  ,  et  surtout  pour  mettre  lin  au 
schisme  qui  divisoil  Antioche;  saint  Paulin  et 
Paint  Ei)iphanc  se  rendirent  à  Rome  ,  et  amc- 
r.èrenl  saint  Jérôme  avec  eux.  Suint  Epiphane 
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Jogea  chez  sainte  P;iiile  ,  el  saint  Jérônîe  aussi  ^ 
jusqu'au  ujoment  où  le  p  ip'*  le  prit  pour  secré- 
taire. Elle  punrv  iilciussi  aux  besoins  de  saint  Pau- 
lin, bien  qn'il  lut  lo'^é  dans  une  anlre  niaison. 
Les  entre!  iens  <le  ces  saints  personnages  einhra- 
sèrenl  de  plus  en  plus  son  cœur  des  .udeurs  de 
la  vertu.  D'une  part ,  les  fréquentes  visites  que 
son  raPi:;  e!  sa  naissaxce  lui  ulliroient  lui  deve- 
noient  à  charge.  Ell<;  ne  pouvoit  soulîVir  les 
honneurs  qu'on  lui  rendolt,  ni  les  louanges 
qu'on  lui  donnoil.  De  l'autre,  la  vertu  et  les  pa- 
roles puissantes  de  ces  saints  prélats  et  de  saint 
Jérôme  redoublaient  son  zèle  ,  et  lui  inspiroient 
le  désir  de  quitter  le  tumulte  de  Home  pour  se 
retirer  dans  quelque  solitude.  Elle  profita  de  la 
présence  du  saint  docteur  pour  étudier  sous  lui 
la  sainte  Ecriture,  et  même  l'hébreu  ,  afin  d'en 
avoir  une  plus  parfaite  intelligence.  Elle  mit 
aussi  ses  filles  à  son  école. 

Enfin ,  l'hiver  étant  passé  et  les  deux  saints 
èvêques  étant  retournés  à  leors  églises,  elle  les 
suivit  en  esprit ,  par  ses  vœux  et  par  ses  désirs  , 
et  exécuta  ensuite  le  dessein  qu'elle  avoit  formé 
de  se  retirer  dans  la  Palestine,  pour  y  travailler 
uniquement  à  l'ouvrage  de  sa  perfection.  On 
peut  juger  par  la  bonté  de  son  cœur  de  ce  qu'il 
dut  lui  en  coûter  pour  se  séparer  de  sa  famille  , 
qu'elle  aimoit  si  tendrement.  «  Son  cœur,  dit 
saint  Jérôme  ,  éloit  en  proie  aux  tourmens  les 
plus  sensibles ,  et ,  se  sentant  comme  déchirer 
par  cette  cruelle  séparation  ,  elle  s'cfforçoit  'de 
soutenir  tout  le  poids  de  sa  douleur  ;  d'autant 


(  S4  ) 

plus  adrairabîe  ea  cela  ,  qu'elfe  surmotitoit  les 
«enlùnens  les  plus  vifa  et  les  plus  lenUres  qu'uia- 
pire  la  nature.  » 

Elle  descendit  sur  le  port ,  accompagnée  de 
son  frère  ,  de  ses  cousins  ,  de  ses  autres  parens, 
et  même  do  ses  enfans^  qui  eussent  Lien  voulu  la 
retenir  par  les  marques  les  plus  sensibles  qu'ils 
lui  donuoient  de  leur  piété  et  de  leur  tendresseï 
PiuGue,  entre  les  autres,  quiétoit':sur  lepcînlde 
se  marier  ,  lui  lémoîgnoit  combien  elle  eût  dé» 
giré  qu'elle  eût  remis  après  ses  noces  reséculîoB 
de  son  dessein;  et  le  petit  Toxoco,  son  fils,  lui 
tandoit  les  mains  de  dessus  îe  rirage ,  au  moment 
qn*on  eut  déployé  les  voiles  et  que  le  vaisseau 
coramençoit  à  prendre  le  large;  mais  la  généreuse 
Paule  surmonta  par  sa  piété  la  tendresse  qu'elle 
fTf oit  pour  ses  enfans.  Suivie  seulement  do  sa  fille 
Enstoquie,  qui  l'accompagna  dans  son  voyage  ti 
qui  ne  fa  quitta  jamais,  elle  leva  les  yeux  au  cl<'i 
pour  lui  offfir  son  sacrifice ,  et ,  relcnanl  ses 
larmes,  elle  oublia  qu'elle  étoit  mère,  pour  faire 
^ir  qu^elio  é'oît  servante  de  Jésus-Christ  & 
ildèle  à  ses  desseins.  Avant  que  de  partir,  elle 
donna  à  ses  enfans  lont  ce  qu'elle  possédoit ,  se 
désiiéritant  elle-même ,  dit  saint  Jérôme  ,  afin 
d'e  s*assurer  l'hérihige  du  ciel  ;  et ,  tandis  que  îe 
v^Sîàseàu  s^avançoit  en  pleine  mer,,  et  qno  ku 
iîQîres  passagers  regardoîent  du  côté  du  rivage, 
elia  geule  en  détournoit  les  yenx^do  peur  d'y 
tX)!?  encore  de  loin  des  personnes  qui  lui  étoieni 
SI  cbïres ,  et  dont  la  vue  ne  pouvoir  que  fa'ry 
de  vive?  impr^ssioag  sur  sosçœur. 
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Eîîvi  arriva  à  l'îlo  de  Pontia  ,  où  saînte  Flavie 
Domitille  aroit  été  exilée  dans  la  persécution  de 
Domitlen  ;  et ,  voyant  les  pelites  cellules  où  cette 
généreuse  vierge  avoit  soufiert  un  long  martyre, 
ejlo  fut  encore  plus  enflammée  du  désir  de  voîp 
les  lieux  saints  où  Jésus-Christ  avoit  ♦ouffert 
Son  ardeur  étoit  si  grande,  qu'il  lui  semLloit 
toujours  que  les  vents  souffloicnt  trop  foible- 
Dûent ,  et  que ,  quelque  diligence  qu'on  fît .  ou 
fdloit  avec  trop  de  lenteur.  S'élant  embarquée 
de  nouveau  sur  la  mer  Adriatique  ,  elle  se  dé- 
lassa  UD  peu  des  fatigues  de  la  mer  à  Méthone  , 
SDJourd'hui  Modon  ,  ville  de  la  Morée  ,  et ,  oyani 
passé  les  îles  de  l'Archipel ,  elle  aborda  à  I'îIb 
de  Chypre.  Sou  premier  soin  fut  de  s*allep  jeteF 
©îs  pieds  de  saint  Épiphane  pour  recevoir  sa 
hénéd'ictîon,  Il  lui  fit  tout  l'accueil  qu'elle  m6- 
^^oit ,  et  la  retint  dix  jours  chez  lui.  Elle  em* 
pioya  C/O  temps  non  pas  à  se  reposer ,  comme  le 
pîinsoiî  ce  saint  évêque,  mais  à  visiter  les  m<->- 
nastère^,  à  assister  les  solitaires  seîoa  son  poi> 
rKÛr ,  et  à  d'autres  bonnes  œuvres. 

De  Chypre  elle  se  rendit  en  peu  do  joufs  à 
gtJcncie,  et  de  là  h  Antioche ,  où  saint  Paulin 
TûLligea  de  s'arrêter  pendant  quelques  jours* 
Elle  eu  partit  ensuite  au  milieu  de  l'hiver,  et  co 
Qxl  nn  grand  sujet  d'admiration  de. voir  alors 
Cï^tl©  illustre  dame,,  qni  se  foisoit  porter  autre- 
fois à  Kome  pat  ses  esclaves,  montée  seulement 
si5Piin  âne  ,  surmonter  par  l'ardeur  de  sa  foi  h 
f ?gu<3ur  do  la  saisou.  Saint  Jérôme ,  dont  noas 
si^ivoxi?  ïqI  Cdèlocicaï;  la  narrattoo  j.  pj^r'a  Qii 


(«G  ) 
parliculler  de  tous  les  lieux  par  où  elle  passa  et 
donl  le  nom  est  inarfjuc  diin.*  l'Ecriture  ,  parce 
qu'il  n'eu  éloit  aucun  qui  ne  lui  rappelât  ce  qui 
en  est  dit  dans  les  livres  saints  ,  et  dont  le  sou- 
venir ne  ranimât  sa  loi  et  sa  piété.  Ainsi  elle 
entra  dans  la  petite  tour  d'Elie ,  qui  est  aux 
portes  de  Sarepta  ,  oiii  une  veuve  de  celîo  ville 
donna  h  mander  à  ce  pri»phète  ;  et  elle  y  adora 
le  Seigneur.  A  la  tour  de  Slraion  ,  rebâtie  de- 
puis par  Hérodes  et  no'.nmée  Césarée,  elle  vit 
la  maison  de  Corneille  changée  en  une  église, 
et  le  logis  de  Philippe,  avec  les  chambres  de  ses 
quatre  liîl<;s  ,  dont  Dieu  avoit  récompensé  la 
virginité  par  le  don  de  prophétie.  Elle  passa 
aussi  par  le  bourg  d'Arimathie  ,  lieu  de  la  nais- 
sance de  Joseph  qui  ewsevelit  Noire-Seigneur. 
Enfin  ,  après  avoir  nourri  sa  piélé  en  jjassant 
par  quelques  autres  lieux  célèbres  ,  elle  arriva  à 
Jérusalem. 

Le  procoriGul  de  Palestine, qui  n'ignoroil  pas 
sa  haute  qualité,  lui  fit  préparer  un  apparte- 
ment dans  le  palais  ;  mais  elle  voulut  aller  loger 
dans  une  petite  maison  écaitée  et  qui  n'avoit 
nulle  apparence.  Elle  visita  successivement  tous 
les  endroits  marqués  dans  cette  ville  par  quel- 
que trait  de  la  vie  du  Sauveur  :  et  ce  fut  avec 
tant  d'ardeur  et  de  zèle  ,  qu'il  n'y  avoit  que  le 
désir  de  voir  ceux  qu'elle  n'avoit  pas  encore  vus 
qui  pût  l'arracher  de  ceux  où  elle  étoit.  Elle 
adora  la  sainte  Croix  avec  autant  de  foi  et  de 
dévotion  que  si  elle  y  avoit  vu  le  Sauveur  atta- 
ché- Elle  baisa  la  pierre  du  sépulcre  que  l'ange 
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renversa  quand  Jé>us-Ghrist  sorlit  glorieux  du 
tombeau  3  el  elle  ai  tacha  sa  bouche  sur  le  lieu 
où  son  corps  avoit  reposé  ,  conriuie  si  elle  eût 
voulu  se  désaltt'rer  dans  les  fontaines  du  Sau- 
veur. Partout  elle  adressoit  ses  prières  et  ses 
vœux  à  Jés:js-Christ,  poussant  de  grands  soupirs 
de  componciion  et  ayant  le  visage  couvert  de 
ses  larmes.  Tout  Jérusalem  en  fut  témoin  et  en 
fut  également  édifié. 

Après  avoir  saiisfait  sa  dévotion  dans  celte 
sainte  cité  ,  elle  se  rendit  à  Bethléem  ,  et  ce  fut 
là  qu'elle  se  livra  de  nouveau  aux  plus  vifs  trans- 
ports de  sa  piété  el  de  i^on  amour  pour  Jésus- 
Christ.  A  la  vue  de  la  crèche  du  Sauveur,  ii  lui 
sembla  qu'elle  1©  voyoit  lui-même  dans  son  en- 
fance enveloppé  de  langes  ,  et  sa  foi  lui  repré- 
senta toutes  les  circonstances  de  sa  naissance  et 
tout  ce  qui  se  passa  soil  lorsque  les  anges  l'an- 
noncèrent aux  bergers ,  soit  dans  l'adoration 
des  mages.  Elle  y  contempla  le  Verbe  fait  chair, 
une  vierge  devenue  mère  ,  et  saint  Joseph  don- 
nant tousses  soins  à  ce  divin  enfant. 

Alors  ,  ne  pouvant  retenir  les  larmes  que  la 
joie  dont  son  âme  étoii  inondée  lui  faisoit  ré- 
pandre ,  elle  disoit  dans  un  saint  transport  : 
«  Je  vous  salue,  ô  Bethléem  ,  Maison  du  pain  , 
dans  laquelle  est  né  le  painqai  descend  du  ciel: 
Je  vous  salue  ,  Ephrata  ,  terre  abondante  et 
fertile  ,  el  dont  Dieu  même  est  le  fruit.  C'est  de 
vous  que  le  prophète  JMichée  disoit  autrefois  : 
a  Et  vous  Ueûiléetn ,  maison  d^ Ephrata  ,  vous 
n'êtes  pas  la  vins  petite  d'erttre  toutes  lcs,princl 


palùs  villes  dà  Juda  ,  car  cesl  de  vous  que  s&r- 
tîra  celui  qui  doit  régner  dans  Israël,  dont  la 
génêratioJi  est  dès  le  coniinenceineut ,  dès  l'étcT' 
nité.  C'est  dans  voire  sein  qu'a  pris  naissance 
an  prince  ,  qui  a  été  engendré  avant  Céloiledtt 
matin,  et  qui  est  né  de  son  Père  avant  tous  les 
Ven^ps.  > 

Ptuppelant  ainsi  divers  autres  passages  de  ré- 
criture ,  qui  ont  rapport  avec  la  naissance  dn 
Sauveur,  eile  ajouta:  «Par  quelle  heureuse  des- 
tinée ,  moi  qui  ne  suis  qu'une  misérable  pécJie- 
rcsse ,  ai -je  été  jugée  digne  de  baiser  la  crècliB 
où  le  Sauveur  est  né  ,  et  de  prier  dans  l'établc 
ot  que  Vierge  l'a  mis  au  monde  ?  C'est  ici  h 
lieu  dû  mon  repos  ,  parce  que  c'est  la  palriiB 
de  mon  Sïiiirear,  j'établirai  ici  ma  demeum^ 
parce  que  c*est  le  lieu  que  le  Sauveur  a  choisi 
J'ai  préparé  une  lampe  à  mon  Christ  ;  mofk 
âHnù  vivra  prxr  lui  et  ma  race  le  servira^  5 

Paule  ayant  ainsi  rendu  ses  hommages  aos 
mystères  de  l'enfance  du  Sauveur  dans  la  grollc 
de  Bethléem ,  continua  de  parcourir  tous  Icîs 
aiîDreâ  lieux  de  la  Terre-Sainte  qui  lui  restolenl 
à  voir  pour  contenter  sa  piété.  Elie  voulut,  après 
cela  y  faire  le  voyage  d'Egypte  ,  pour  y  voir  les 
solitaires  qui  y  sanctilioieut  les  déserts  par  leun 
vertus  ,  et  dont  elle  avoit  ouï  raconter  tanl  de 
merveilles.  Sa  fille  Eastoquie  î'accompognoiî 
partout ,  et  elle  eut  la  consolation  de  recevoïi? 
«vec  clloet  quelques  autres  vierges,  la  bénédic- 
tion des  Slacaires ,  des  Arciscs  ,  des  Sérapiona , 
et  dq  tant  d*ûuLrc3  soHlalres  ,  q\ii ,  ou  rappor4 


do  saîiit  Jërôme  ,  éloient  l'appui  de  la  religion. 
Elle  entra  dans  leurs  cellules,  elle  se  proslerna 
fi  leurs  pieds,  elle  envisageoit  Jésus-Chrîst  en 
leur  personne;  el  toutes  les  charités  qu'elle  leur 
fit,  elle  crut  les  avoir  faites  à  Jésus-Christ 
même.  Elle  eut  bien  désiré  de  demeurer  daus 
ces  déserts  et  d'y  bâtir  un  monastère  pour  elle 
e£  les  vierges  qui  l'accorapagnoient  j  et  peut- 
être  en  eût-elle  obtenu  la  permission  ;  maïs  fe 
désir  de  s'établir  auprès  de  la  crèche  du  Sau- 
veur l'emporta  dans  son  cœur  sur  l'amour  de  la 
solitude. 

De  retour  à  Bethléem,  où  elle  se  usa  après 
ses  pieux  voyages,  elle  bâtit  un  monastère  pouT 
leB  hommes  ,  dont  elle  leur  laissa  la  conduite  , 
&  trois  monastères  de  filles ,  ou  plutôt  un  seul 
et  vaste  monastère  où  elle  forma  trois  commu- 
nautés de  plusieurs  filles  qu'elle  avoit  rassem- 
blées de  différentes  provinces ,  dont  les  unes 
dtoient  de  qualité  ,  les  autres  d'une  condition 
médiocre  ,  et  d'antres  d'une  plus  basse  extrac^ 
lion.  L'ordre  et  la  discipline  qu'elle  y  établi 
étoient  admirables*  Voici  ce  qu'en  dit  saint 
Jéxôme. 

«  Elles  Iravaiiloient  et  mangeoient  séparé- 
ment, mais  elles  psalmodioientetfaisoientl'oraî- 
firon  en  commun.  Après  avoir T&hanté  Alléluia, 
qui  étoitle  signal  pour  les  assembler  ,  il  n'étoit 
permis  h  aucune  de  rester  dans  sa  cellule;  mais 
celle  qui  venoit  la  première ,  où  l'une  des  pre- 
mières ,  altendoit  les  autres  et  les  excitoit  au 
travail ,  non  par  la  crainte  ,  mais  par  son  e.tcra- 
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pie  et  par  la  honle  qu'il  y  ;niroît  en  de  ne  la  pas 
imiter.  Eli(>schanloieiit  loul  le  psiulier  fie  siiile 
à  tierce  ,  à  sexle ,  à  iione  ,  h  vêpres  et  à  minuit. 
Toutes  les  sœurs  ëloiont  obligées  de  le  savoir 
par  cœur,  et  d'apprendre  tous  les  jours  quelque 
chose  de  rEtrituie-Sainle. 

»Le  diinanclif  elles  se  rendoicnt  to;ites  à  l'ë- 
glise  qui  tenoit  h  leur  mona.stcre  ,  chaque  bande 
ayant  à  la  tele  une  des  ancieiines  qui  les  con- 
dnisoit.  Elles  en  revenoicnl  dans  le  même  ordre. 
Elles  s'appliquoient  aux  difléiens  ou  vraies  qu'on 
leur  dîslribuoit  ,  et  faisoionl  des  habits,  ou  pour 
elles  nu  pour  lesaulres.  Il  n'éloil  point  permis 
aux  fdles  de  qualité  d'amener  avec  elles  de  chez 
leurs  parens  une  lemnie  de  chambre,  de  peur 
Qu'elle  ne  retraçât  dans  leur  esnrit  l'idée  de  ce 
qu'elles  a  voient  fait  ai.treiois  ,  et  ne  les  entre 
tînt  des  vains  amusemens  de  leur  enfance. 

«Elles  éloient  toutes  vêttjes  d'une  même  fa- 
çon ,  et  ne  se  serVoient  de  linge  que  pour  es- 
suyer les  mains.  Elles  vivoirnl  dans  une  entière 
séparation  des  hommes  ,  afin  de  ne  laisser  au- 
cun prétexte  aux  médisans,  qui ,  pour  auloriser 
leurs  désordres  ,  ont  coutume  de  déchirer  la  ré- 
putation des  personnes  les  plus  vertueuses  et  les 
plus  saintes. 

«Lorsqu'une  sœur  se  rendoit  trop  tard  à  l'of- 
fice divin  ,  ou  travailloit  avec  trop  de  lâcheté  , 
Pauleemployoil  diver^  moyens  pour  la  corriger, 
lâchant  de  la  gagner  pr.r  douceur  et  par  ca- 
resses ,  si  elle  éloit  trop  vive  et  trop  'sensible  h 
la  correction,  ou  lui  faisant  de  rudes  répriman- 
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(les  qur.ntl  elie  liri  Irouvoit  assez  do  vertu    pour 
le»  soulTi  ir. 

»  Elle  ne  leur  permcltoit  point  d'avoir  rien  en 
pnrticiilier  .  m  is  ,  suivant  l'avis  de  saint  Paul, 
(jui  dit  :  a  Pourvu  que  nous  ayons  de  quoi  nous 
nourrir  et  nous  vêilr ,  nous  dcvo7is  être  con- 
tens ;  elle  vouloit  qu'elles  se  conleutassent  du 
nécessaire  ,  de  peur  qu'en  s'accoulumant  à  avoir 
quelque  clîOï.e  au-delà  ,  elles  ne  se  lais>assent 
aller  à  l'avcirice  ,  qui  ne  met  point  de  Lorues  à 
ses  désirs,  et  qui  n'est  pas  moins  insatiable  dans 
l'abondance  que  dans  la  pauvreté. 

«S'il  s'élevoil  ([uelque  conteslalion  entre  les 
sœurs,  elle  l'assoupissoit  aussitôt  par  sa  dou- 
ceur ;  el  les  racomniodoit  ensemble.  Elle  vou- 
loit que  les  jeunes  filles  mortifiassent  leurs  corps 
par  le  jeûne,  aimant  mieux  les  voir  sujettes  aux 
d()uleursd'e>lom;!C  qu'aux  faiblesses  de  l'esprit. 
Si  quelqu'une  alîecloit  d'être  plus  propre  et 
mieux  mise  «jue  les  autres  ,  elle  la  corrigeoit  de 
sa  vanilé  e-a  lui  montrant  un  visage  sévère,  et 
lui  faisoil  enîendre  que  sa  propreté  excessive 
étoit  la  saleté  de  son  âme. 

»  Elle  leur  recommandoit  la  retenue  dans  leurs 
discours  ,  aucune  parole  peu  décente  ne  devant 
jamais  sortir  de  la  bouclie  ^lyoe  vierge;  et, 
s'il  s'en  trouvoit  quelqu'une  ^pn  aimât  trop  à 
causer,  qui  fût  de  uîauvaise  humeur,  ou  trop 
poinlilleusp.el  qui  contrariât  ses  sœurs;  après 
l'avoir  reprise  de  ses  fautes  ,  elle  la  mettoit  au 
dernier  rang,  ou  la  séparoil  delà  communauté. 
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si  elle  ne  s'amendoit  point,  et  lui  donnoit  pou? 
pénitence  de  prier  Dieu  à  la  porte  du  réfectoire 
et  de  manger  en  particulier,  afin  de  corriger  par 
l'humiliaiion  celle  qui  n'avoit  pas  profité  de  ses 
réprimandes 

»  Que  dîrat-Je  ,  ajoute  saint  Jérôme,  de  sa 
charité  envers  les  malades  ,  du  soin  qu'elle  en 
prenoit,  de  son  application  à  les  servir  et  h  les 
soulager  dans  leurs  maux  ?  Elle  leur  accordoll 
abondamment  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  potrp 
le  rétablissement  de  leur  santé,  leur  faisant 
môme  manger  de  la  viande,  quoiqu'elle  se  re- 
fusât à  elle-même  ce  soulagement  diins  un  pa» 
reil  besoin.  » 

Teiïe  étoît  la  discipunê  que  c^tiG  grande  salnfe 
faisoit  observer  dans  son  monastère;  et  lors- 
qn'après  sa  mort ,  saint  Jérôme  traduisit  en  lalia 
la  règle  de  saint  Pacôme,  ce  fut  pour  qu'elle 
grrvît  tout  à  la  fois,  et  à  sainte  Eustoquie  poup 
conduire  ses  filles,  et  aux  religieux  de  son  mo- 
nastère de  Bethléem,  et  à  plusieurs  autres  moines 
latins. 

Mais  sainte  Paule  étoit  un  modèle  vivant  d'oî>- 
scrvance  régulière;  son  exemple  seul  pouvoii 
tan ir  lieu  de  règle;  cl  il  suiïisoll  à  ses  reli- 
gieuses de  vivrérévcc  elle  pour  apprendre  dans 
sa  conduite  la  pratique  de  toutes  les  vertus. San 
humilité,  dit  saint  Jérôme,  fut  si  grande  et  si 
profonde,  que  ceux  qui  ne  l'avoieot  jamais  vua, 
l'auroient  prise  pour  la  dernière  de  toutes  les 
servantes.  Parmi  celte  foule  de  vierges  dont  elle 
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étoit  sans  cesse  environnée,  ses  babils  ,  ga  roîx, 
son  air ,  son  allure ,  la  faisoient  toujours  regain 
fier  comme  ].\  moindre  de  loules. 

Nous  avons  vu  quelle  étoit  sa  morlîficalioni 
dji  no  pouYoit  la  résoudre  à  ménager  sa  santé. 
Et,  après  une  fièvre  violente  qui  avoit  fait  déses» 
pérer  de  sa  vie,  les  médecins  lui  ayant  conseillé 
4'user  d'un  peu  de  vin  lorsqu'elle  commença  à 
ge  mieux  porter,  et  saint  Jérôme  l'y  ayant  aussi 
exhortée  ,  ce  Saint  rapporte  que  leur  conversa» 
tîon  avoit  eu  pour  résultat  de  lui  persuadeï 
presque  à  lui-même  de  s'en  abstenir,  quoiqu'il 
fût  usé  de  vieillesse.  Mais  je  ne  prétends  pas , 
0  joute  ce  saint  docteur,  autoriser  par  ce  récit  le 
tèle  indiscret  de  ceux  qui ,  sans  mesurer  leurs 
forces,  se  chargent  d'uH  fardeau  qui  les  accable; 
je  veux  seulement  faire  voir  par  sa  persévérance 
dans  les  pratiques  de  la  pénitence,  quelle  étoit 
Pardeur  de  son  zèle  ,  et  combien  cette  ârao 
fidèle  souhaîloit  de  s'unir  h  Dieu  ,  auqu?l  elle 
disoit  souvent  :  Mon  âme  brûle  d'une  soif  ar*- 
dente  pour  vous ,  et  en  combien  de  manières 
fxia  chair  se  sent-elle  aussi  pressée  de  cette  ar- 
deur !  s 

Son  assiduité  à  lire  la  sainte  Ecriture,  jointe 
aux  explications  que  saint  Jérôme  lui  en  avoti 
flonnées  ,  lui  en  faciiitoit  l'inlelUgencc.  Elle  eu 
aimoit  le  sens  littéral ,  qui  est  lé  fondement  âh 
la  vérité;  mais  elle  s'attachoit  davantage  an  seïïa 
mystique ,  le  regardant  comme  le  comble  <ÎjEi 
l'édifice  spirituel  qu'elle  élcvoil  dons  sou  cceu'&i 
Elle  g^)  ejmployoit  le?  parole»  eacrécs  pouf  r&- 
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pousser  les  tentations  et  pour  se  soulenir  dans 
une  pnlience  ferme  et  constante  an  mil  en  des 
conlradiclions  que  nous  verrons  bjcnlôl  qu'elle 
eut  à  souftVir. 

Dans  les  tentations  ,  elle  se  servoit ,  pour  se 
fortifier,  de  ces  paro'es  du  De!;teronome  :  f.c 
Sel  pieu  r  votre  Dieu  vous  éprouve  ,  afî/i  qull 
paroisse  si  vous  C  aimez  de  tout  votre  cœur.  Lors- 
que son  âme  se  trouvoll  comme  accablée  de 
tristesse,  elle  pcnsoil  à  ces  paroles  du  prophète 
Isaïe  ;  O  vous  qui  avez  été  sevré  et  qu'on  a  ar- 
raché de  la  mamelie,  préparez-vous  à  souffrir 
trihulation  sur  tributation.  ;  mais  en  nicmc 
temps  espérez  au-delà  de  toute  espérance.  Sur 
quoi  elle  disoit  que  c'cloit  à  ceux  qui  ont  élé 
sevrés  ,  c'est  à-dire  aux  âmes  qui  o,nt  acquis  uu^ 
âgeparQiit  dans  la  vertu,  de  souffrir  Iribublion 
sur  tribulalion  ;  et  elle  ajouloit  que  quelque  lent 
que  le  secours  de  Dieu  paroisse  à  noire  riva- 
cité  et  h  notre  iinpatience,  nous  ne  pouvons 
pas  cire  long-temps  sans  en  sentir  les  effets. 
Elle  disoit  aussi  qu'il  ne  falloit  pas  craindre  la 
langue  des  médisans  et  des  iniposleurs  ,  parce 
que  nous  sommes  sous  la  protection  de  Dieu  , 
selon  ces  paroles  d'îsaïe  :  Ne  craignez  point  les 
0pprobres  des  hommes  ,  car  ils  seront  ma7igés 
des  vers  couitpie  vn  vêtement,  et  consumés  de 
pourriture  comme  la  laine.  Au  temps  des  ma-' 
ladies,  elle  se  soutenoit  dans  la  patience  par  ces 
paroles  de  l'Apôtre  ;  Lorsque  je  suis  foiblc  , 
ccst  alors  que  je  suis  fort;  nous  portons  ce 
trésor  dans  des  vaisseaux  de  terre  ,  jusquà  ce 
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que  ce  corps  mortel  soit  revêtu  de  C immortalité. 
Ainsi,  selon  les  différeiis  étais  où  elle  se  Irou- 
voit ,  son  âme  leconroil  d'yhord  à  la  parole  de 
Dieu  pour  se  soutenir,  s'encoui-ager,  et  s'ani- 
merh  profiter  dt'loul  pour  son  av;uicenient  dans 
la  sainteté  ,  h  laquelle  son  cœur  lendoit  conîi- 
nuelleraent. 

Saint  Jérôme  dit  lu  ce  sujet,  qu'ayant  appris 
un  jour  que  ses  enfans  ,  et  parliculièremoel  son 
fils  Toxoce  ,  étoient  dangereusement -cnalades; 
après  avoir  soutenu  ,  comme  le  prophète  ,  avec 
courage  et  dans  un  respectueux  silence,  le 
trouble  et  l'étourdissement  que  lui  avoit  causé 
une  si  filcheuse  nouvelle  ,  il  la  vit  épancher  son 
cœur  avec  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Celai 
qui  aime  son  fils  et  sa  fille  plus  que  moi ,  nest 
pas  digne  de  moi  ;  et  adressant  ses  vœux  et  ses 
prières  à  Dieu  ,  elle  lui  dit  encore  ces  paroles  du 
Prophète  royal  :  Possédez ,  Seigneur  ,  et  conser- 
vez les  enfans  de  ceux  qui  sont  nioris  ,  c'est  h- 
dire,qui  mortifient  tous  les  jours  leur  corps 
pour  l'amour  de  vous. 

Dieu  qui  vouloit  la  garfintî?  des  impressions 
de  la  vanité  ,  et  mettre  sa  vefiu-  h  couvert  par 
l'humiliation  et  les  contradictions  ,  lui  suscita  , 
dit  saint  Jérôme  ,  comme  à  Salomon  ,  un  Adad 
iduméon  pour  la  tourmenter  sans  cesse  ;  et  ii 
n'y  en  eut  pas  un  sculemen^mais  l'envie  la  mit 
aussi  en  butte  aux  traits  malins  de  quelques 
autres.  Il  y  a  apparence  que  c'étoient  des  origé- 
nistes,qui  eussent  bien  désiré  de  faire  lionncur 
à  leur  parti  parle  mérite  d'une  d'-^-nesi  sainte; 
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mais  no  voyant  point  do  moyens  de  corrotïipre 
sa  foi ,  ils  n'oublièrent  rien  pour  donner  Jss 
idées  désavantageuses  de  sa  piété.  L'un  d'entre 
enx,  que  saint  Jérôme  ne  nomme  point,  mais 
gu'il  appelle  un  homme  rusé  et  un  hypocriîs 
raffiné  ,  entreprit  un  jour ,  h  l'insu  de  ce  sainî 
(îocteur,  de  lui  faire  plusieurs  questi»ns  artifi- 
cieuses, et  quisentoient  les  faux  dogmes  d'Ori^ 
gène.  La  Sainte  ne  manqua  pas  d'en  avertir  le 
Saint ,  qui  l'allh  trouver  et  lui  ferma  la  boucho 
par  une  seule  question  qu'il  lui  proposa  à  scio 
tx)ur,  après  quoi  il  détruisit  tout  ce  qu'il  avoîî 
Qsé  avancer  à  sainte  Pauîe. 

»  Un  autre  ,  dit  le  même  Saint ,  du  nombre 
do  ces  semeurs  de  faux  bruits ,  qui  sont  la  peste 
du  genre  humain,  vint  dire  une  fois,  avec  un 
air  officieux  en  apparence  ,  que  le  zèle  excessif 
avec  lequel  Paule  se  portoit  à  la  pratique  de  la 
çertu  la  faisoit  passer  pour  folle,  et  qu^on  disoîë 
qu'il  falloit  avoir  soin  de  fortifier  .sou  cerveaa.  » 
La  Sainte  soufTroit  toutes  ces  choses  avec  une 
hnmble  patience ,  se  fortifiant  toujours  dal;? 
oes  rencontres  par  les  oracles  du  Sainl-Esprîi 
dans  les  divines  Lcritures;  et,  comme  saîn^ 
Jérôme  lui  dit  dans  une  occasion,  qu'il  faillis 
céder  à  l'envie  et  faire  place  h  cette  furieuse 
passion  ,  5  l'exemple  de  Jacob  qui  s'étoit  l'o- 
cré en  Mésopotamie  pour  se  garantir  de  fa 
colère  de  son  frère  Esaii,  elle  lui  fit  cette  bel^i 
répoiisô  : 

«  Vous  auriez  raison  de  me  parler  de  îa  sorîe> 
siiç  dénaoïmc  faisoit  pas  la  guerre  en  touslieox 
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aux  serviteurs  et  aux  servantes  de  Dieu  ;  si  ceux 
rj^'i  le  fuient  ne  !e  trouvoient  pas  partout;  si 
Tamour  des  saints  lieux  ne  m'arrêtoit  pas  ici ,  e% 
si  je  pouvois  trouver  ailleurs  ma  chère  Beth- 
léem. Pourquoi  ne  vaincrai-]e  pas  l'envie  par  ma 
patience?  Pourquoi  ne  surmontera:  je  pas  mes 
ennemis  par  mon  humilité?  Pourquoi,  en  rece- 
vant un  soufflet  sur  une  joue  ,  ne  présenterai-jo 
pas  l'autre?  Pourquoi  ne  pratiquerai-je  pas  ce 
que  dit  j'gpôtre  saint  Paul  :  Travaillez  à  vaincrô 
lé  mat  par  le  bien  ?  » 

Enfin,  dit  saint  Jérôme  ,  tout  le  monde  sait 
avec  quelle  fureur  on  s'est  déchaîné  contre  elle, 
et  avec  quelle,palience  elle  a  souflert  les  persé- 
cutions de  la  vie;  mais  il  est  temps  de  venir  h 
son  bienheureux  décès.  Elle  tomlj^  dangereu- 
sement malade,  ou  peur  mieux  dire,  ses  vœux 
furent  entièrement  accomplis  (  c'est  toujours 
saint  Jérôme  qui  parle),  voyant  qu'elle  étoit  sur 
le  point  de  nous  quitter  pour  s'unir  plus  étroite- 
ment au  S  igneur.  Sa  fille  sainte  Eustoquie,  qui 
la  servoit  avec  tous  les  soins  que  la  tendresse 
animée  de  la  piété  lui  inspiroit ,  ne  la  quittoit 
jamais  que  pour  aller  à  la  crèche  du  Sauveur 
présenter  ses  soupirs  et  ses  gémissemens  à  ce  di- 
vin Maître  ,  et  le  prier  de  ne  pas  la  priver  d'une 
mère  qui  lui  étoit  si  chère,  et  de  ne  point  souf- 
frir qu'elle  lui  survécût. 

Quant  à  la  Sainte,  comme  si  elle  n'eût  fflifc 
que  quitter  des  étrangers  pour  aller  rejoindre 
ses  proches,  elle  prononçoit  tout  bas  ces  parole* 
du  Prophète  :  Seigneur  ,  fai  aimé  la  beauté 
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de  votre  maison,  et  U  lieu  ou  réside  votre  gloire. 
Que  vos  tabernacles  sont  aimables ,  ô  Dieu  des 
armées!  mon  âme  désire  ardemment  d'entrer 
dans  lamaison  du  Seigneur  ,  et  ce  désir  la  fait 
tomber  en  défaillance.  J\dme  inieux  entrer  la 
dernière  dans  la  maison  de  mon  Dieu,  que  de 
demeurer  dans  les  tentes  des  pécheurs. 

Seint  Jérôme  lui  demanda  si  elle  soafTroIt 
quelque  douleur  extraordinaire  qui  l'empêchât 
de  lui  parler;  elle  lui  répondit  en  grec  ,  que  rien 
ne  loi  faisoit  peine,  et  qu'elle  éloit  fort  fran- 
quîUe.  Ce  furent  les  dernières  paroles  qu'elfe 
lui  dit;  et ,  fermant  les  yeux  comme  si  elle  eût 
déjà  méprisé  tous  les  objets  de  la  terre,  elle  imî 
s'entretint  plus  que  des  versets  des  psaumes 
qu'elle  avoit  dits  auparavant;  ce  qu'elle  faisoit 
d'une  voix  si  basse  qu'à  peine  on  pouvoit  le  com- 
prendre. Elle  faisoit  aussi  sans  cesse  le  signe  de 
la  croix  sur  ses  lèvres,  jusqu'à  ce  qu'ayant  per- 
du tout  sentiment ,  elle  tomba  dans  une  douce 
agonie  qui  donna  bientôt  un  libre  passage  à  son 
âiïiepo'jr  aller  chanter  élornellement  les  louan- 
j;es  du  Seigneur.  Elle  mourut  le  mercredi  26  de 
janvier  de  l'an  l^ob  ,  sur  le  soir,  âgée  de  cin- 
quante-six ans  huit  mois  et  vingt-un  jours,  ayant 
passé  près  de  vingt  ans  à  Bethléem  ,  où  elle  s'é- 
toit  retirée  de  Rome  en  la  cinquième  année  d'a- 
près la  mort  de  son  mari. 

Saint  Jérônie  fait  là-dessus  ces  belles  ré- 
flexions :  «  Pauie  a  fourni  sa  carrière  ;  elle  a 
conservé  inviola  h  Le  ment  sa  foi;  elle  a  reçu 
maintenant  la  couronne  dz  justice  ,  et  elle  suit 
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C Agneau  partout  oh  il  va.- Elle  se  rassasie  des 
fruits  de  la  jastico  ,  parce  qu'elle  a  été  affamée  , 
et  elle  chante  avec  joie:  Nous  vojons  dû  nos 
yeux  dans  la  cité  du  Dieu  des  armées,  dans 
la  citée  de  7iotre  Dieu  ,  tout  ce  que  nous  avions 
entendu  dire.  Quel  heureux  chaugement  1  Aux 
larmes  qu'elle  a  répandues  succède  une  joie 
qui  ne  finira  jamais.  Elle  a  méprisé  des  citernes 
entr  ouvertes ,  et  elle  trouve  dans  le  Seigneur 
une  fontaine  d'eau  vive.  Elle  a  porté  le  cilice; 
et  aujourd'hui,  re\elne d'habits  blancs,  elle  dit: 
Fous  avez  déchiré  le  sac  dontfétois  couverte, 
et  vous  m  avez  comblée  de  joie.  Elle  mangeoit 
la  cendre  comme  le  pain,  et  mêloit  *es  larmes 
avec  son  breuvage;  et  maintenant  elle  se  ras- 
sasie éternellement  du  pain  des  anges,  et  elle 
chante  avec  le  Pronhèle  roi  :  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux.  » 

L'cvéque  de  Jérusalem  se  trouva  h  sa  mort , 
ainsi  que  plusieurs  autres  de  différentes  villes. 
Il  Y  avoit  aussi  un  grand  nombre  do  prêtres  et 
de  diacres.  Tout  le  mouaslère  étoit  remj)li  de 
vierges  et  de  solitaires.  Les  peuples  de  la  Pales- 
tine abandonnèrent  leurs  villes  ,  et  vinrent  en 
foule  h  ses  funérailles.  Chacun  eût  cru  se  rendre 
coupable  envers  Dieu  ,  s'il  eut  manqué  de  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à  une  femme  d'un  mé- 
rite si  distingué.  Les  veuves  et  les  pauvres  mou- 
Iroienl  les  habits  dentelle  les  avoit  revêtus, 
comme  l'Ecriture  le  dit  de  la  charitable  Dorcas, 
et  tous  ceux  qu'elle  avoit  secourus  dans  leurs 

5* 


(    100    j 

besoins  la  pegrettoient  comme  leur  mèreel  leur 
nourrice* 

Des  évêques  chargèrent  son  cercueil  sur  leurs 
épaules  ;  d'autres  prélats  précédoient  le  convoi, 
portant  dss  flambeaux  allumés ,  et  d'autres 
aiarchoient  h  la  tête  de  ceux  qui  chantoient  les 
psaumes.  On  porta  dans  cet  ordre  le  corps  au 
milieu  de  l'église  de  ia  Crèche  du  Sauveur,  où 
il  fut  exposé  durant  trois  jours.  Son  visage,  tout 
pâle  qu'il  éloît,  ne  paroissoit  point  changé;  au 
contraire,  on  y  remarquoit  je  ne  sî>is  quoi  de 
si  grand  et  de  êi  majestueux,  qu'on  eût  â(% 
qu'elle  étoit  plutôt  endormie  que  morte.  On 
chanta  par  ordre  des  psaumes  en  hébreu,  en 
grec,  en  latin,  e-n  syriaque,  non -seulement 
pendant  les  trois  jours  que  son  corps  demeura 
exposé  ,  mais  encore  durant  toute  la  semaine  , 
tous  ceux  qui  venoient  s'imaginant  qu'ils  pieu?- 
roient  eux-mêmes  leur  mort  et  qu'ils  assistoient 
à  leurs  propres  funérailles.  Son  corps  fut  mis 
dans  un  caveau  sous  l'église  qui  étoit  tout  pro- 
che do  Notre  Seigneur. 

Les  religieux  de  saint  François  possèdent  h 
Bethléem  un  monastère  dont  l'église  est  dédiée 
h  sainte  Catherine ,  et  que  l'on  croit  être  le 
même  que  le  monastère  do  sainte  Paule,  comnw 
les  Arméniens  en  ont  un  qui  occupe  la  place  oh 
t'toit  situé  le  monastère  de  Gassien. 
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SALETE  EUSTOQUÏE 
ET  SAINTE  PAULE  LA  JEUNE. 


Sainte  Euitoquie,  ou  Eustoche,  comme  d'au- 
tres l'appellent,  en  latin  Julia  Eustockiam , 
éloit  fille  de  Toxoce  et  de  sainte  Paule,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  le  chapitre  précédent,  où 
BOUS  avons  remarqué  qu'élis  eut  deux  sœura 
avant  elle  ,  Blésille  et  Pauline;  une  après  elle^ 
nommée  Rufine,  et  on  frère  appelé  Toxcce 
comme  son  père.  Il  seroit  inutile  de  revenir  sur 
la  grandeur  de  sa  naissance  et  l'opulence  de 
sa  maison.  Si  l'éclat  de  sa  condition  put  ja  flat- 
ter selon  le  monde  ,  il  ne  servit  qri'à  la  rendre 
plus  recommandable  par  la  ferveur  avec  laquelle 
elle  lui  préféra  le  titre  d'humble  servante  de 
Jésus-Christ. 

Jamais  fille  ne  mérita  mieux  qu'elle  d'être 
appelée  La  gloire  des  vierges ,  titre  que  lui  don- 
ne saint  Jérôme.  De  quelque  côté  qu'on  Tenvi- 
sage,  soit  dans  les  avantages  du  monde  auxquels 
elle  renonça  ,  soit  dans  la  consécration  qu'elle 
fit  de  sa  virginité  à  Jésus-Christ,  soit  dans  s<a 
conduite  parfaitement  docile  envers  sa  mère, 
soit  dans  le  soin  qu'elle  eut  de  marcher  sur  se."» 
traces  et  d'imiter  ses  vertus,  soit  enfin  dans  la 
\ne  toute  sainte  qu'elle  mena  avec  elle,  et  après 
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sa  mort  dans  le  moiiaslère  de  Bethléem  ;  on  re- 
connoît,  dans  toute  l'économie  de  sa  vie  ,  tant 
de  ferveur  ,  tant  de  piélé  el  tant  d'amour  pour 
Jésus-Christ ,  que  ,  quoi  qu'on  puisse  dire  pour 
la  relever,  on  sent  toujours  qu'on  n'en  dit  ja- 
mais assez. 

Elle  commença  dès  sa  plus  tendre  enfance  à 
répondre  aux  soins  que  prit  sa  mère  de  l'élever 
dans  la  piété  ;  et.  Lien  que  ses  autres  sœurs  se 
rendissent  dignes  par  leur  docililé  de  l'éduca- 
tion que  celle  grande  Sainle  leur  donn.oit,  celle- 
ci  fut  la  seule  qui  embrassa  la  virginité,  et  qui, 
s'élnnt  consacrée  tojte  jeune  à  Jésus-Christ , 
luj  garda  jusqu'  à  sa  mort  une  fidélité  qui  alla 
toujours  en  augmentant  parles  merveilleux  pro- 
grès qu'elle  fit  dans  la  perfeclion  chrétienne.  Le 
céleste  Epoux  des  vierges,  qui  se  l'étoit  choisie 
par  une  grâce  parliculière,  raonlra  combien  il 
étoit  jaloux  de  son  cœur ,  et  quels  desseins  de 
sainteté  il  avoit  sur  son  ùme.  C'est  saint  Jérôme 
qui  nous  l'apprend  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  h 
Léta,  épouse  de  Toxoce  ,  frère  de  la  Sainle  dont 
nous  parlons. 

Eustoquie  a  voit  un  oncle  appelé  Hémétius  , 
qui  voulut  la  détourner  du  dessein  qu'e'le  avoit 
de  se  consacrer  h  Dieu.  Pour  cela  il  chargea  sa 
femme,  nommée  Prétextate,  de  l'habiller  et  de 
la  coiffer  à  la  mode  du  siècle.  Comme  elle  eut 
exécuté  cet  ordre,  un  ange,  dit  saint  Jérôme  , 
lui  apparut  durant  son  sommeil ,  et  lui  dit 
d  une  voix  terrible  et  menaçante  :  «  Comment 
avez-Yous  osé  préférer  à  Jésus- Christ  les  or- 
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dres  (le  volrc!  mari,  et  porlcr  vos  mains  sacri- 
lèges sur  la  têle  d'une  vierge  cjui  iiii  est  consa- 
crée? Jugez  de  i'énoraiité  de  votre  crime  par 
la  rigueur  du  châtiment.  Au  moment  que  je 
vous  parle  vous  allez  voir  sécher  ces  mains  cri- 
minelles, el  dans  cinq  mois  d'ici  vous  mourrez; 
et  si  vous  persévérez  dans  voire  péché ,  vous 
perdrez  encore  voire  mari  et  vos  enliuis.  Tout 
cela  arriva,  ajoute  le  saint  docteur,  comme 
l'ange  l'avoit  prédit,  et  Prélextale  ayant  attendu 
trop  tard  à  faire  pénitence  ,  se  vit  tout  à  coup 
enlevée  du  monde  par  une  mort  précipitée. 
C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  se  venge  de  ceux 
qui  profanent  son  temple  et  veulent  lui  ravir 
des  âmes  qui  lui  sont  consacrées.  » 

Quand  nolreSainte  eut  perdu  son  pèreToxoce, 
et  que  sa  mère  eut  eu  par  là  plus  de  liberté  de 
suivre  les  desseins  de  perfection  qu'elle  avoit 
formés  dans  son  cœur,  elle  entra  dans  toutes 
ses  vues ,  et  changea  volontiers  avec  elle  la  ma- 
gnificence de  sa  maison  en  simplicité  et  en 
modestie  chrétienne.  Non-seulement  elle  vit 
sans  peine  les  largesses  immenses  que  sainte 
Paule  faisoit  aux  pauvres  ,  mais  elle  désira  en- 
core, à  son  exemple  ,  de  devenir  pauvre  comme 
ceux  qu'elle  assisloit  par  ses  libéralités  ,  pour 
suivre  avec  plus  de  dé;îûuîenl  Jésus-Christ  dé- 
nué de  tout  pour  l'amour  de  nous. 

Sainte  Marcelle  embaumoit  alors  toute  la 
ville  de  Rome  de  la  bonne  odeur  de  sa  piété. 
Aniuiée  par  les  instructions  de  saint  Alhanase  , 
qui  éloit  venu  h  Rome  pour  s'y  mettre  h  cou- 
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vert  des  persécutions  des  ariens ,  et  par  le  récit 
qu'il  lui  faisoit  des  vertus  de  saint  Antoine  et 
de  plusieurs  autres  saints  habitans  de  la  Thé- 
baïde  et  d'Egypte  ,  elle  avoit  embrassé  la  vie 
solitaire  au  milieu  de  cette  ville  maîtresse  du 
monde,  et  elle  Tobservoit  avec  autant  de  ri- 
gueur qu'on  pou  voit  le  faire  dans  les  monastères 
des  vierges  d'Orienl.  Plusieurs  dames  romaines 
«voient  suivi  son  exemple  ,  et  sainte  Paule  fut 
de  ce  nombre.  L'amitié  chrétienne  ,  qui  les  lia 
étroitement  par  la  conformité  des  sentimens , 
passa  également  dans  le  cœur  de  sainte  Eusto- 
quie.  Sainte  Paule  étoit  l'amie  intime  de  sainte 
Marcelle,  et  sainte  Eustoquie  devint  aussi  sa 
iîlle  spirituelle.  Elle  fut  quelque  temps  élevée 
dans  sa  chambre  avec  la  bienheureuse  Princi- 
pie,  dont  saint  Jérôme  a  fait  l'éloge,  et  on  peut 
juger  du  progrès  qu'elle  fit  dans  la  piété,  ayant 
d'une  part  dans  sa  maison  les  le.ç  nis  et  les  exem- 
ples de  sa  sainte  mère,  et  de  l'autre  sainte  Mar- 
celle pour  maîtresse  spirituelle.   , 

Nous  ne  répétons  pas  ce  que  nous  avons  dit 
dans  \&  chapitre  précédent  des  instructions 
qu'elle  reçut  de  saint  Jérôme  lorsqu'il  vint  h 
Rojn'î  avec  saint  Paulin  et  saint  Epiphane.  Ce 
fui  là  que  ce  grand  docteur  composa  pour  elle 
le  traité  qu'il  lui  adressa  en  forme  de  lettre  sur 
la  virginité;  mais  on  peut  dire  que  dans  cet  ou- 
vrage il  lui  montra  moins  ce  ({u'elle  devoit  ap- 
prendre ,  qu'il  ne  la  confirma  dans  ce  qu'elle 
pratiquoit  déjà  avec  unegrande  perfection,  sur- 
tout la  simplicité,  la  modestie  ,  la  pauvreté  vo- 
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lontaire  ,  et  une  vie  très -pénitente.  Voici  quel- 
ques-unes des  règles  qu'il  y  donne  en  sa  personne 
aux  vierges  chrétiennes. 

4  Je  ne  veux  pas  ,  leur  dit-il ,  que  l'état  quo 
vous  avez  embrassé  vous  inspire  de  l'orgueil , 
mais  de  la  crainte.  Vous  portez  avec  vous  un 
précieux  trésor  ,  prenez  garde  de  tomber  entre 
les  mains  des  voleur?.  Nous  avons  à  combattre, 
non  contré  des  hommes  de  chair  et  de  sans  , 
mais  contre  les  principautés  et  les  puissances 
dû  ce  monde,  c  est-à-dire  ,  de  ce  siècle  tcnô- 
breux.,»*  Soyez  soumise  h  vos  parens,  à  l'exem- 
ple de  voire  époux  Jésus-Christ,*  ne  sortez  de 
chez  vous  que  très-rarement  ;  ayez  pour  com- 
pagnes des  filles  raorlifiées  ;  appliquez-vous  son- 
Vent  à  la  lecture;  jeûnez  tous  les  jours,  et  ne 
tnangez  jamais  jusqu'à  vous  rassasier.  Armex- 
voas  du  bouclier  de  la  foi ,  pour  repousser  les 
traits  du  tentateur.  Comme  il  est  difficile  de  ne 
rien  aimer,  et  que  le  cœur  humain  s'attachn 
toujours  à  quelque  objet,  que  l'amour  spirituel 
bannisse  de  vous  tout  autre  amour.  Gardez 
votre  cœur  avec  tant  de  soin,  que  vous  pîussiez 
dire  avec  la  même  confiance  que  le  saint  Ap<>.- 
tre  :  Ce  n  est  plus  moi  qui  vis,  mais  ctsl  Jésir»- 
Chrtsi  qui  vit  en  mol.  Lavez  votre  lit  de  vos 
pleurs,  arrosez  le  de  vos  larmes;  veillez comiiitt 
le  passereau  dans  la  solitude;  chantez  de  coeur 
et  d'esprit  :  Mon  âme,  bénissez  le  Sei'z,neur,  et 
gaTdeo-voits  bien  d^ oublier  jamais  ses  bien^ 
fait&. 

«Laissez  les  vieracs  folies  courir  les  rues} 

5** 
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mais,  pour  vous  ,  demeurez  avec  volrc  époux 
dans  le  secret  de  votre  maison.  Si  vous  avez 
soin  de  fermer  la  porte  sur. vous  et  de  prier  votro 
père  dans  le  secret,  comme  l'Evangile  vous 
l'ordonne,  il  viendra,  cet  époux ,  et,  frappant 
h  votre  porte,  il  vous  dira  :  Me  voici ,  cest  moi 
qui  frappe.  Vous  lui  répondrez  aussitôt  avec 
un  saint  empressement  :  J'entends  la  voix  de 
mon  blen-aimè  qui  frappe  à  la  porte  ,  ouvrez- 
lui  promptement;  car  si  vous  tardiez,  il  pourroit 
passer  outre. 

»  Soyez  toujours  en  garde  contre  les  attraits 
elles  surprises  de  la  vaine  gloire.  Quand  vous 
ferez  l'aumône  ,  n'ayez  que  Dieu  pour  témoin 
de  voire  charité;  quand  vous  ieùnerez,  ayez  un 
visage  gai  et  joyeux  ;  n'affectez  pas  dans  vos 
habits  ,  ni  une  propreté  étudiée,  ni  une  salelé 
dégoûtante,  ni  une  singularité  bizarre.  Ne  dési- 
rez pas  de  paroître  ni  plus  dévole  ni  plus  hum- 
ble qu'il  ne  faut,  et  ne  cherchez  point  la  gloire 
en  faisant  semblant  de  la  fuir. 

j)Ne  vous  liez  pas  avec  les  vierges  qui  sont 
fainéantes  et  curieuses  ;  ne  vous  piquez  pas 
d'érudilion  ,  ni  défaire  de  jolies  pièces  devers  ; 
ne  dites  point  que  vous  êtes  jeune  et  délicate  et 
que  vous  ne  sauriez  travailler  des  mains  ;  ne 
parlez  mal  de  personne;  et,  quand  vous  jeûne- 
riez deux  jours  de  suite  ,  ne  vous  flattez  pas 
pour  cela  de  surpasser  en  vertu  ceux  qui  ne 
jeûnent  point. Vous  jeûnez ,  mais  peut-être  êles- 
vous  impatiente  et  emportée.  Celui-ci  ne  jeûne 
point ,  et  peut-être  est-il  doux  et  caressant.  At- 
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tenlive  h.  vous-niêine  ,  ne  cherchez  voire  gioire 
que  dans  vos  bonnes  œuvres  ,  et  non  pas  dans 
les  fautes  des  autres. 

•  Prenez  pour  modèle  la  très-sainte  Vierge, 
qui  par  son  extrême  pureté  mérita  d'être  la  mère 
du  Seigneur.  Tout  ceque  nous  avons  dit  jusqu'à 
présent  paroîtra  dur  et  difficile  à  ceux  qui  n'ai- 
ment point  Jésus-Christ;  mais  aimons  ce  divin 
maître,  attachons-nous  étroitement  à  lui  ,  et 
nous  verrons  les  plus  grandes  difficultés  s'cîplanip 
sous  nos  pas  ,  et  les  peines  les  plus  longues  dis- 
paroître  h  nos  yeux.  »■ 

Saint  Jérôme  lui  donne  dans  celle  leltro 
d'autres  avis  trèsiraportans  ,  que  la  crainte  de 
trop  interrompre  uotrenarraiion  nous  oblige  de 
supprimer  pour  revenir  à  notre  Sainte.  Elle  no 
se  sépara.point  de  sa  mère  lorsqu'elle  alla  en 
Palestine ,  comme  elle  ne  s'en  séparoit  jamais 
lorsqu'elle  dcmeuroit  à  Rome.  Elle  abandonaa 
généreusement  sa  patrie  et  tout  ce  qui  pouvoit 
l'y  attacher,  avec  la  même  ferveur  que  sa  scinbe 
mère  ,  pour  se  rendre  comme  elle  étrangère  sur 
la  terre,  ne  regardant  plus  qv>e  le  ciel  comme  sa 
patrie. 

Elle  eut  la  consolation  de  parcourir  de  m 
compagnie  tous  les  lieux  de  dévotion  de  h  Pa- 
lesline  et  d'Egypte  ;  et  enfin  fixées  ensemble  h 
Bethléem ,  die  étudia  plus  que  jamais  ses  vertus, 
et  se  les  rendit  propres  par  une  parfaite  imita- 
tion. Saint  Jérôme  me^.  entre  les  principales 
vertus  de  sainte  Euîtoquiel'Lltache  qu'elle  avoit 
pour  celle  très-sainte  mère ,  et  qui  la  lui  ren- 
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doit  si  affectionnée  et  si  soumise  ,  qu'elle  ne  la 
perdoit  point  de  vue.  «  Ëustoquie,  dit -il,  a 
toujours  élé  si  attachée  à  sa  mère  et  si  soumise 
?i  ses  volontés ,  que  jamais  ou  ne  Ta  vue  ni  sô 
coucher,  ni  manger  ,  ni  foire  un  seul  pas  sans 
elle.  Jamais  elle  u'a  eu  seulement  un  écu  en  sa 
dispodilion  ;  au  contraire  ,  elle  étoit  ravie  quo 
sa  mère  diclribuât  aux  pauvres  le  bien  qu'elle 
avoit  hérité  de  ses  parens  ,  persuadée  que  son 
amour  et  son  respect  pour  une  si  bonne  mère 
étoîent  le  plus  bel  héritage  et  la  plus  riche  suo 
cfÂsion  qs'elle  pou  voit  espérer.  » 

Elle  s'étoit  ainsi  conduite  à  Rome  ;  elle  con- 
iinuoit  de  même  à  Bethléem;  et  le  même  sainfc 
docteur,  voulant  encourager  à  la  perfection  une 
veuve  romaine  de  l'ancienne  famille  desCarail- 
les  ,  nommés  Furie  ,  lui  propose  la  piété  do 
notre  Sainte  ,  qui  étoit  sa  parente  ,  comme  un 
motif  et  un  modèle  des  plus  propres  h  l'animer 
dans  l'ouvrage  de  sa  sanctification  :  «  O  si  vous 
voyiez,  lui  dit  il ,  votre  sœur  Eusloquie  (il  en- 
tend sa  parente  ,  en  prenant  io  nom  de  sœur 
dans  une  signification  plus  étendue)  ,  si  vous 
voyiez  votre  sneur,  et  si  vous  pouviez  entendre 
les  paroles  qui  sortent  de  sa  bouche  ,  vous  ver- 
riez une  grande  âme  renfermée  dans  un  petit 
coM^  ,ct  un  cœur  rempli  de  {outes  les  richesses 
de  l'ancien  et  du  nourcau  TestamciU.  Le  jeûne 
fait  tout  son  plaisir,  et  F  oraison  toutes  ses  dé- 
lices. Après  avoir  vu  Pharaon  submergé  dans 
les  eaux,  elle  prend  un  Inmhour,  i^  l'exemple  de 
Marie,  sœur  de  Moïse,  et,  h  la  lêie  d'une  troupe 
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de  vierges ,  eile  chante  la  première  en  disant  : 
Cluintons  des  hymnes  au  Seigneur,  parce  qu  il 
a  signalé  sa  grandeur  et  sa  puissance ,  en  prc- 
(Hpitant  dans  la  mer  le  cheval  et  le  cavalier. 
Voilà  celles  à  qui  elle  apprend  à"  chanter  les 
louanges  de  Jésus-Christ ,  et  à  célébrer  au  son 
des  instrumens  les  victoires  du  Sauveur.  C'est 
ainiî  qu'elle  passe  les  jours  et  les  nuits  ,  faisant 
[TTOvision  d'huile  pour  sa  lampe  ,  et  se  tenant 
toujours  prête  à  aller  au-devant  de  son  époux. 
Suivez  donc  l'exemple  de  votre  parente,  et  faites 
en  sorte  que  Rome  possède  ce  qu^on  trouve 
dans  Bethléem,  ville  plus  auguste  que  la  capi- 
tale du  monde,  s 

La  mort  de  sainte  Pauîe  fut  ponr  sainte  Eus- 
loquic  un  des  plus  grands  sacrifices  qu'elle  pui 
Caire  au  Seigneur.  On  en  peut  juger  par  l'atta- 
chement elle  respect  si  bien  fondé  qu'elle  avoii 
pour  une  mère  d'un  si  grand  mérite.  Elle  la  çef- 
rit  dans  sa  maladie  avec  une  assiduité  qui  pré- 
venoit  tous  ses  besoins^  et  l'attention  mémo  des 
servantes  ,  o  s'ImaginanE,  dit  saint  Jérôme,  que 
»laisser  aux  autres  quelque  chose  à  faire,  c'étoiJ 
»  perdre  une  partie  de  sa  récompense.  »  Elle  eût 
déâiré  de  la  suivre  dans  ce  passage  à  l'éternité, 
et.  de  n'en  être  point  séparée  à  la  mort,  comme 
eJle  lui  avoit  été  si  élroilement  unie  durant  la 
vie.  Elle  profitoit  des  moindres  momens  de  r»- 
ÎAciîe  pour  courir  à  la  crèche  au.  Sauveur,  e* 
demander  celte  grâce  comme  une  faveur  ht- 
signe. 

Sa  ten.drossc  se  réveilla  plus  qae  j»tïîff?slors 
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qu'on  fui  sur  le  point  do  mettre  sa  sainte  mfero 
au  tombeau,  a  La  vénérable  Eustoquie,  ajoute 
le  même  saint  docteur,  se  regarda  alors  comme 
un  enfant  qu'on  viont  de  sevrer;  clie  ne  pou- 
voitplus  quitter  celte  chère  mère  ;  elle  baisoit 
ses  yeux,  se  colloit  sur  son  visage  ,  embrassoit 
son  corps  ,  et  souhaitoit  qu'on  l'ensevelît-  avec 
elle.  »  Mais  Dieu  la  réservoit  pour  contiiiuep 
l'ouvrage  de  cette  bienheureuse  mère  dont  elle 
pleuroit  la  séparation  ;  et  on  peut  dire  qu'alors 
elle  entra  comme  dans  une  nouvelle  carrière  , 
où  elle  eut  plus  besoin  que  jamais  de  cet  esprit 
de  ferveur,  décourage  et  de  confiance  en  Dieu  , 
dont  elle  avoit  déjà  donné  de  si  grandes  mar- 
ques en  renonçant  au  monde  pouT  embrasser 
l'état  de  pauvreté  et  de  pénitence. 

Sainte  Paulc  n'avoit  rien  laissé  à  sa  fille;  au 
contraire  il  y  avoit  encore  des  dettes  à  acquit- 
ter ,  que  sa  charité  lui  avoit  fait  contracter  pour 
soulager  les  pauvres.  Il  falloit,  outre  cela, 
pourvoir  à  l'entretien  de  trois  communautés  de 
vierges  qui  éloient  en  grand  nombre.  Sainte 
Eustoquie  se  trouva  donc  chargée  de  leur  gou- 
vernement, et  de  pourvoir  h  tous  leurs  besoins 
tant  spirituels  que  temporels.  Saint  Jérôme  l'y 
aida  par  ses  conseils  et  par  ses  soins  ,  et  l'encou- 
ragea beaucoup  en  lui  faisant  envisager  la  pau- 
vreté volontaire  comme  le  trésor  évangélique 
qui  ne  s'épuise  jamais ,  parce  qu'il  est  riche 
des  biens  mêmes  de  Jésus-Christ,  o  Ne  craignez 
rien,  Eustoquie,  lui  dit-il;  vous  avez  hérité 
d'une  riche  succession ,   car   le  Seigneur  est 
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Toire  partage.»  En  effet,  la  Providence  ne  l'a- 
bandonna pas,  eL  elle  eut  la  consolation  de 
voir  fleurir  la  piélé  et  l'observance  régulière 
dans  son  nionaslère ,  avec  la  même  édifica- 
tion qu'on  y  avoit  admirée  du  temps  de  sa 
mère. 

Tandis  qu'elle  éloit  ainsi  appliquée  h  glorifier 
Dieu  de  tout  son  cc^ur,  et  à  le  faire  glorifier 
par  les  pieuses  vierges  qu'elle  conduisoit,  le 
Seigneur,  qui  éprouve  ses  saints  pour  les 
rendre  plus  dignes  des  récompenses  qu'il  leur 
destine,  la  fit  passer  par  une  Iribulalion  qui 
ne  pouvoit  être  adoucie  que  par  la  plus  grande 
soumission  aux  ordres  de  sa  divine  provi- 
dence. 

Pour  en  chercher  la  cause  dans  sa  source , 
il  faut  savoir  que  le  zèle  de  saint  Jérôme  jrour  le 
soutien  de  la  foi  catholique  avoit  extrêmemenk 
aigri  contre  lui  les  origénistes  et  les  pélagiens, 
contre  lesquels  il  avoit  beaucoup  écrit.  Jean, 
évoque  de  Jérusalem,  étoit  soupçonné  de  favo 
riser  ces  hérétiques,  et  avoit  conçu  une  si  grande 
aversion  conlr-î  saint  Jérôme,  qu'il  ne  cessoife 
de  lui  faire  de  la  peine;  ce  qui  afïligeoit  d'au- 
tant plus  le  Saint,  que  Jean  professoit  lalio  mo- 
nastique ,  et  il  disoit  h  ce  sujet  :  O  douleur  !  voi- 
là un  moine  qui  en  persécute  (fautives,  qui 
pousscrnéine  son  ressentiment  jusqu'à  les  mena- 
cer de  les  faire  exiler. 

Une  troupe  donc  de  pélagiens  ,  animés  de 
celle  fureur  qui  dans  tous  les  temps  a  caraclé- 


risé  l'héréjlc,  vint  attaquer  saint  Jérôme  et  les 
personnes  pieuses  de  l'un  et  de  Tautresexe  doot 
il  avoit  soin.  lis  en  tuèrent  quelques-uns,  entre 
autj^s  un  diacre,  fis  mirent  fe  fett  aux  irioaa*- 
Kères  et  les  pillèrent  ;  saint  Jérôme  put  à  peine 
se  sauver  dans  une  tour  fortifiée.  Le  monastère 
de  sainte  Eustoquie  et  de  sainte  Paule  sa  nièce , 
dont  nous  parlerons  bientôt,  fut  encore  moins 
*<^argné.  Ces  scélérats  le  pillèrent,  poursuivi- 
rent les  saintes ,  qui  ie  sauvèrent  heureuse- 
ment, mais  avec  beaucoup  de  peine,  et  qui 
eurent  la  douleur  de  voir  massacrer  leurs  domes- 
tiques. 

Un  pareil  désordre  aurolt  du  être  ou  prévenu, 
ou  arrêté,  ou  enfin  puni  parl'évêque  Jean  ,  s'il 
avoit  eu  de  bonnes  intentions;  mais  il  se  liât 
dans  rîndilTéreuce ,  et  son  inaction  fut  une 
preuve  de  sa  connivence.  Cependant  sainte  Eus- 
toquie et  sa  nièce  en  portèrent  leurs  plaintes  au 
j>ape ,  comme  au  père  commun  des  fidèles,  mais 
avec  tant  de  modération  qu'on  ne  peut  trop  ad- 
nïirer  en  cela  leur  vertu  ,  comme  le  remarque 
fart  h  propos  le  cardinal  Baronius  ;  car,  au 
lieu  d'en  nommer  les  auteure,  elles  seconlen- 
t^ent  de  représenter  au  pape  ce  cpi'elles  avoient 
ftoaffert,  et  de  le  prier  d'y  apporter  remède. Saint 
Jérôme  lui  écrivit  aussi  de  son  côté;  et  le  sou- 
\^ain  pontife  ,  qui  étoit  alors  saint  Innocent  I, 
en  fît  de  justes  reproches  à  Jean  de  Jérusalem., 
dans  une  lettre  oh  i!  lui  marque  «j[t;e ,  quoiqu'on 
ce  Ittî  eut  pas  nommé  l'auteur  de  cette  persécu- 
tiez^ il  c'ëtoît  pouf  tant  pas  douteux  qu^ilaoroit 
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dû  l'empêcher  par  ses  soins  ,  el  mieux  veillersur 
son  diocèse;  que  du  moins  il  auroit  du  ,  quand 
le  mal  éfoil  arrivé,  secourir  et  coosoler  les  per- 
sonnes qui  avoient  souffert;  et  que  bien  loin 
qd^il  l'eût  fait,  on  avoit  lieu  de  croire  que,  par 
sa  faute,  ce  qui  étoit  arrivé  ne  fût  que  le  pré- 
lude de  plus  grands  maux.  Il  l'avertit  d'y  mettre 
ordre ,  et  le  menace  que  s'il  le  néglige,  il  en 
êeva  lui-même  responsable  suivant  les  lois  de 
l'Église.  Le  pape  Innocent  écrivit  aussi  à  saint 
Jérôme  pour  le  consoler;  il  lui  fit  savoir  ce  qu'il 
marqaoit  à  l'évoque  Jean  ,  et  il  ajouta  que  si  on 
l».;i  nommoit  les  auteurs  de  ce  désordre  ,  ou  s'il 
étoit  besoin  de  quelque  chose  de  plus  que  les 
reproches  qu'il  avoit  faits  ,  il  y  pourvoiroit  par 
8on  autorité  d'une  manière  encore  plus  effi- 
cace. 

Ceci  arriva  vers  l'an  4 16.  On  croit  que  la 
lettre  du  paps  ne  trouva  plus  en  vie  Jean  de  Jé- 
rusalem; car  cet  évêque  alla  rendre  comple  à 
Dieu  le  iode  janvier  de  l'année  suivante.  Sainte 
Eusloquie  ne  vécut  pas  long-temps  après  que 
Dieu  l'eût  éprouvée  par  cette  tribulation.  On 
croit  que  Dieu  l'appela  à  la  récompense  des 
vierges  sages  et  prudentes,  l'an  419.  après 
trente-quatre  ou  trente-cinq  ans  de  séjour  dans 
le  monastère  de  Bethléem. 

Sa  nièce,  sainte  Paule  la  jeune,  lui  succéda 
dans  le  gouvernement  du  monastère.  Elle  ne 
put  pas  profiter  long-temps  des  secours  de  saint 
Jérôme ,  comme  avaient  fait  sa  grand'mèro 
sainte  Paule  et  sa  bienheureuse  tanta;  car  ce 
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saint  mourut  vraisombîablcment  en  420.  Paule 
la  jeune  étoit  fiile  de  Toxoce,  frère  de  sainte 
Eustoquie  et  deLœta  ,  à  r^  li  saint  Jérôme  écri- 
vit une  lettre  où  il  lui  trace  le  plan  de  l'éduca- 
tion qu'elle  lui  devoit  donner.  Sa  mère  la  consa- 
cra au  Seigneur  avant  que  de  la  mettre  au 
monde  ,  et  à  peine  coramençoit-elle  h  bégayer, 
qu'on  lui  apprit  à  chanter  Alléluia;  grande  le- 
çon pour  les  mères  qui  apprennent  h  leurs  en- 
fans  des  chansons  puériles  avant  que  de  leur 
faire  louer  le  saint  nom  de  Dieu.  On  ne  man- 
qua pas  de  le  faire  savoir  de  Rome  h.  la  grande 
sainte  Paule  ,  qui  étoit  alors  h  Bethiéem  ,  et  qui 
en  conçut  une  joie  inexprimable.  C'est  ce  que 
saint  Jérôme  nous  apprend  dans  l'éloge  fu- 
nèbre de  cette  sainte.  «  Je  ne  dois  pas  passer  sous 
silence  ,  dit-il ,  quel  fut  l'excès  de  la  joie  de  celte 
illustre  veuve,  lorsqu'elle  apprit  que  sa  petite- 
fille  Paule,  que  le  ciel  avoit  accordée  au  vœu 
que  ses  parens  avoient  faits  de  la  consacrer  à 
Dieu,  commençoit,  dès  le  berceau  et  parmi  les 
jouets  de  l'enfance  ,  à  chanter  AllcUiia  ,  et  à 
prononcer  à  demi  et  d'une  voix  bégayante  les 
noms  de  sa  graud'mère  et  de  sa  tante.  La  seule 
chose  qui  lui  eût  fait  désirer  d'être  à  Rome , 
éloil  de  voir  cette  petite-fille  avec  son  fds  et 
ga  bru  ,  servir  Dieu  dans  un  détachement  par- 
fait de  toutes  les  choses  de  la  terre;  Aussi 
a-t-elle  vu  une  partie  de  ses  désirs  accomplis, 
car  sa  petite-fille  doit  prendre  le  voile  des 
vierges  ;  et  sa   bru  ,   ayant  fut  vœu  de  chas^ 
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Jelc,  imite  sa  belle-mère  par  sa  foi  et  sc5  au- 
mônes. 9 

Nous  apprenons  ,  par  ces  paroles  de  sat^t  Jé- 
rôme combien  Lœta  avoit  profilé  des  avis  qu'il 
lui  avoit  donnés  par  sa  lettre  pour  l'éducation 
de  la  jeune  Paule.  Dressée  donc  dès  sa  plus 
tendre  enfance  h  louer  le  Seigneur,  nourrie 
dans  les  relations  qu'on  lui  faisoitdes  vertus  ad- 
mirables que  sa  grand'mère  et  sa  tante  Eusto- 
quie  pi'aliquoientà  Bethléem  ,  et  conservée  avec 
grand  soin  dans  une  parfaite  innocence  de 
mœurs,  son  cœur  offrit  à  Jésus-Christ  une  de- 
meure propre  h  ses  sacrées  influences;  et  ce 
divin  époux  des  vierges  se  la  choisit ,  comme  ii 
avoit  choisi  sa  bienheureuse  tante  Eustoquie, 
à  laquelle  ,  quand  il  en  fut  temps ,  elle  vint  se 
joindre  dans  le  monastère  de  Bethléem  ,  où  elle 
acheva  de  se  consommer  sous  ses  yeux  dans 
cette  haute  piété  qui  la  rendit  si  digne  do  por- 
ter le  nom  de  son  aïeule.  Elle  eut  la  douleur  de 
voir  mourir  sa  bienheureuse  tante  ,  après  avoir 
souffert  avec  elle  la  persécution  des  hérétiques 
pélagiens  ,  dont  nous  avons  parlé.  Nous  ne  sa- 
vons rien  de  plus  particulier  du  reste  de  sa  vie  , 
ni  en  quel  temps  elle  mourut.  Saint  Jérôme , 
écrivant  à  saint  Augustin  et  h  Alipius  une  lettre 
commune,  leur  parle  de  la  mort  de  sainte 
Eustoquie  comme  récemment  arrivée  ,  et  ajoute 
que  sa  nièce  Paule  les  salue  avec  bien  du  res- 
pect ,  et  les  prie  dans  sa  douleur  de  se  souvenir 
d'elle. 

Le  martyrologe  romain  marque  la  fête  de 
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sainte  Eusloquie  au  28  de  septembre.  Quant  à 
Paule  la  jeune ,  qaoique  son  nom  ne  se  trouve 
pas  dans  le  martyrologe ,  et  qu'il  ne  nous  reste 
rien  de  ses  actes  depuis  la  mort  de  sa  tante  , 
nous  ne  devons  pas  douter,  dit  le  cardinal  Ba- 
ronius ,  qu'ayant  été  obtenue  de  Dieu  par  les 
prières  ds  ses  parens ,  consacrée  à  son  service 
dès  sa  naissance,  et  élevée  dans  l'innocence  par 
les  soins  des  plus  saintes  dames ,  elle  ne  se  soi* 
soutenue  jusqu'à  la  fin  dans  la  ferveur  de  sa 
piété,  et  n'ait  terminé  saintement  une  vie  toute 
dévouée  au  service  de  Dieu. 


SAINTE  MÉLANIE  LA  JEUNE, 
ALBINE   S:V  51FRE,  ET  PINIEN  SON  MARI. 


C£S  trois  saints  pereonnages  mérlleut  bien 
un  éloge  à  pari  cl  particulièreineiit  sainte  Mé- 
laniela  jeune,  puisque  saint  Augutitin  les  appelle 
une  source  abondante  de  consolalious  dans  les 
maux  extrêmes  quo  Ton  .souflVoit  alors  ;  de 
vives  lumières  que  Dieu  faisolt  luire  au  milieu 
des  ténèbres  d'une  nation  corrompue,  quiétoient 
d'autant  plus  élevées  qu'elles  se  rabaissoient 
davantage,  et  qui  brilloient  d'autant  plus  qu'elles 
Uiéprisoient  plus  l'éclat.  Il  ajoute  que  ce  qtte 
Dieu  a  voit  lait  en  eux  par  sa  grâce  étoU  si  grand, 
qu'il  n'osoit  presque  le  dire ,  de  peur  qu'on  nu 
le  crût  pas  ;  et  eniSn  il  les  appelle  des  âmes 
saintes  ,  des  personnes  qui  lui  étoient  chères  , 
des  lumières  de  l'Eglise  ,  et  des  saints  dont  le 
cœur  étûiî  plein  de  charité. 

Publicola  ,  tlls  de  Mélanie  l'aïeùle  ,  avoik 
épousé  Albine,  fille  d'Albin  ,  et  sœur  de  Volu- 
sien  qui  fut  préfet  de  liome  ,  et  dont  la  famille 
étoit  nne  des  plus  illu&lres  de  l'empire.  C'est  de 
ce  mariage  que  viût  Mélanie  la  jeune.  Elle  na- 
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quît  vers  l'an  58'i  au  plus  lard.  On  l'éleva  des 
son  enfance  dans  une  tendre  piélé ,  en  lui  pré- 
sentant souvent  l'exemple  de  son  aïeule  par  les 
relations  qu'on  lui  faisoit  de  ses  vertus  ;  et  elle 
en  étoit  si  touchée,  qu'elle  conçut  le  dessein  de 
l'imiter  rt  de  se  consacrer  tout  entière  h  Jésus- 
Christ.  Ce  pieux  désir  devint  si  ardent  dans  son 
âme  ,  qu'il  fallut  user  en  quelque  façon  de  vio- 
lence pour  la  marier  avec  Pinien ,  lîls  de  Sé- 
vère ,  préfet  d'Italie  et  d'Afrique ,  et  d'une  raoc 
consulaire.   Il  n'avoit  que  dix-sept  ans,  et  elle 

.  n'en  avoit  pas  quatorze.  Cependant  l'amour  de 
la  chasteté  s'augmentant  dans  son  cœur,  même 
après  son  mariage ,  elle  pressa  son  mari  de  lui 
permettre  de  vivre  en  continence  ,  ce  qu'il  pro- 
mit de  lui  accorder  quand  ils  auroient  eu  un 
fils.  Ils  eurent  d'abord  une  fdle ,  que  Mélanie 
consacra  à  Dieu  dès  qu'elle  fut  née  ,  pour  le 
.servir  en  qualité  de  vierge;  et  elle  fit  alors  de 
nouvelles  instances  à  Pinien  ,  lui  offrant  même 
pour  cela  de  lui  laisser  tout  son  Lien  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  encore  se  rendre.  Elle  résolut  donc 
d'attendre  avec  patience  que  Dieu, qui  seul  est 
maître  des  cœurs  ,  le  fît  condescendre  à  ses 
désirs  ,  et  de  mener  cependant  une  vie  austère 
et  retirée  autant  que  son  état  le  pouvoit  per- 
mettre. Elle  ne  laissa  pas  de  faire  des  prières 
particulièâ'es  pour  cela  ,  et  au  jour  de  la  fête  de 
saint  Laurent  elle  redoubla  sa  ferveur  pour  ob- 
tenir de  Dieu  l'accomplissement  de  ses  vœux. 

,  Sa  prière  fut  enfm  exaucée  ,  et  Dieu  ayant  pitié 
de  Kuien  ,  dit  Pallade,  se  servit  du  danger  de 
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mort  où  se  trouva  Mélanieàsa  seconde  couche, 
pour  le  toucher  et  lui   inspirer  le  désir  de  ne 
servir  plus  que  lui  seul. 

Les  douleurs  de  l'enfantement  la  surprirent 
aussitôt  après  sa  prière  à  saint  Laurent,  et  elle 
se  trouva  ensuite  si  mai  ,  que  Pinien ,  presque 
mort  de  douleur,  courut  à  l'église  pour  deman- 
der au  Seigneur  qu'il  daignât  lui  sauveur  la  vie. 
Mélanie  profita  de  cette  occasion  favorable  pour 
lui  envoyer  dire  que,  s'il  vouioit  promettre  de 
faire  ce  qu'elle  lui  avoit  demandé  si  souvent , 
elle  espéroit  que  Dieu  la  guériroit.  II  le  promit  , 
et  elle  commença  dès  <;e  moment  à  se  mieux 
porter. 

L'enfant  dont  elle  avoit  accouché  mourut 
bientôt  ap^ès  qu'il  fut  né  :  il  reçut  pourtant  le 
saint  baptême;  et  la  fille  qu'elle  avoit  eue  avant 
lui  ne  lui  survécut  que  de  peu  de  temps.  Cela 
confirma  Pinien  dans  la  volonté  de  seconder  la 
piété  de  sa  femme;  et,  depuis  ce  temps  là  ,  ils  se 
proposèrent  de  vivre  de  concert ,  non  plus  se- 
lon les  maximes  du  monde  ,  mais  selon  celles  de 
l'Evangile.  Ce  changement  de  Pinien  arriva 
dans  le  mois  d'août  de  Tan  4^1j  *6pt  ans  après 
qu'ils  eurent  été  mariés  ,  lui  étant  dans  sa  vingt- 
quatrième  année,  et  Mélanie  dans  sa  vingtième. 
Ils  ne  changèrent  d'abord  rien  dans  leur  exté- 
rieur, et  le  cœur  de  Pinien  avoit  encore  quelque 
affection  pour  la  pompe  du  siècle,  jusqu'à  ce 
que  Mélanie  le  retira  peu  h  peu  de  ces  sentimens 
trop  terrestres. 
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Cependant  Mélanie  l'aïeule  ayant  appris  k^ur 
résolution  ,  entreprit  ,  quoiqu'àgée  de  soixant-e 
ans  ,  le  voyage  de  Rome.  Ils  viurenî^  au-devanî 
d'elle  jusqu'à  Naples  avec  un  gratid  cortège  , 
d'où  ils  la  conduisirent  à  Noie  ,  chez  saint  Pai>- 
lin  ,  et  ensuite  à  iloine.  Elle  les  fortifia  cncoi^e 
dans  leurs  pieux  desseins.  Elle  les  fil  résoudre  h 
vendre  leur  bien  ,  à  quiller  Pvonie,  et  à  chep- 
cher  dans  la  solitude  ,  comme  dans  un  port ,  la 
tranquillité  du  cœur  loin  des  orages  du  siècle. 
Ils  entrèrent  entièrement  dans  ces  sentimens  , 
et  se  mirent  en  devoir  de  les  suivre.  Albine, 
mère  de  sainte  Mélanie  ,  persuadée  aussi  parles 
exhortations  de  sa  helle-nière ,  se  joignit  à  eux 
dans  ce  dessein  ,  et  ces  trois  personnes  ne  se 
séparèrent  plus  que  par  la  mort. 

Notre  Sainte  se  trouvant  ,  par  les  pieuses  dis- 
positions de  son  mari ,  dans  une  liberté  entière 
de  suivre  les  mouvemens  de  sa  piété,  quitta  tous 
les  ornemens  et  les  parures,  distribua  aux  églises 
ses  habits  de  soie  pour  y  servir  à  orner  les  au- 
tels ,  ou  à  d'autres  saints  usages  ,  et  se  revêtit 
des  livrées  de  l'Evangile  ,  qui  sont  la  simplicité 
et  la  pauvreté  volontaire.  Elle  entreprit  de  mor- 
tifier son  corps  avec  tant  de  rigueur ,  qu'elle 
passoit  d'abord  quatre  jours  et  même  davan- 
tage sans  manger;  mais,  depuis,  elle  se  régla 
à  manger  deux  jours  l'un.  Elle  ajouta  à  et» 
saintes  pratiques  les  œuvres  de  miséricorde,  vir 
silant  avec  son  mari  les  pauvres  et  les  prison- 
niers ,  payant  pour  ceux  qui  étoient  retenus  à 
cause  de  leurs  dettes  ,  donnant  charitablement 
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l'hospitalité  aux  étrangers,  et  s-'accoulumant 
peu  à  peu  à  vendre  leurs  biens  pour  enrichir  les 
pauvres ,  afin  de  devenir  pauvres  eux-mêmes 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  en  qui  ils  avoient 
mis  tout  leur  trésor. 

Ils  ne  purent  pas  continuer  long-temps  ct\à 
bonnes  œuvres ,  sans  que  le  démon  ne  fît  de^ 
efforts  pour  les  traverser.  Il  suscita  pour  cehi  le 
frère  de  Pinien  ,  nommé  Sévère ,  comme  leur 
père,  qui ,  considérant,  selon  les  préjugés  du 
monde ,  les  distributions  charitables  de  son 
frère  ,  et  voyant  qu'il  commençoit  h  vendre  les 
biens  et  les  terres  de  sa  maison,  fb  mit  dans 
l'esprit  de  s'emparer  de  plusieurs  de  ces  terres  , 
comme  si  elles  lui  avoient  appartenu.  Pinien  et 
Méianie  le  souffrirent  avec  patience;  mais  l'impé- 
ratrice, qui  connoissoit  le  mérite  de  Méianie,  et 
qui  avoit  pour  elle  une  estime  particulière,  ayant 
appris  le  procédé  de  Sévère,  fit  dire  à  notre 
Sainte  de  la  venir  voir,  afin  de  lui  faire  rendre 
justice.  Méianie  se  rendit  à  ses  ordres  avec  son 
mari,  étant  habillée  avec  sa  simplicité  ordinaire, 
couverte  d'un  voile ,  quoique  ce  fût  contre 
l'usage  de  la  cour.  La  princesse  la  voyant  dans 
cet  état  de  modestie  ,  l'en  estima  d'autant  plu?, 
et  promit  de. punir  Sévère  pour  les  torts  qu'il 
avoit  faits.  Méianie  et  Pinien  se  rendirent  ses 
intercesseurs  ,  et  la  prièrent  d'empêcher  seule- 
ment qu'il  ne  continuât  ses  violences  ,  puisque 
tout  ce  qu'ils  avoient  étoit  devenu  le  bien  des 
pauvres  et  des  étrangers  par  la  destination  qu'ils 
en  avoient  faite.  L'impératrice  admira  ej,  loua 
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leur  modération  ,  et  leur  fit  donne.^'par  l'empe- 
reur, qui  étolt  alors  Honorius  ,  une  ample  per- 
mission de  vendre  leurs  terres  sans  que  per- 
sonne s'y  pût  opposer;  et  elle  les  fit  reconduire 
avec  des  honneurs  extraordinaires  ,  quand  ils 
prirent  congé,  les  ayant  déjà  reçus  avec  beau- 
coup d'houneur  dans  l'audience  qu'ils  enavoienl 
eue. 

La  permission  de  l'empereur  leur  donna  plus 
de  liberté  de  vendre  leurs  terres,  et  leur  pro- 
cura d'autant  plus  aisément  des  acheteurs  ,quo 
la  vente  étant  autorisée  par  le  prince,  l'acquisi- 
tion en  étoit  plus  assurée.  Ils  avoient  des  terres 
non-seulement  autour  de  Rome,  mais  encort* 
dans  le  reste  de  l'ilalie  ,  dans  la  Sicile  ,  dans  les 
Gaules  ,  dans  l'Espagne  ,  dans  TAngleterre  et 
dans  l'Afrique  ,  et  ces  biens  leur  produisoieu; 
par  an  jusqu'à  douze  mille  pièces  d'or,  somm» 
alors  si  considérable  qu'il  n'y  avoit  que  l'em- 
pereur qui  en  pût  avoir  davantage. 

Sainte  Mélanie  vendit  d'abord  les  terres  qu'elle 
avoit  dans  les  Gaules  ,  TEspagne  et  l'Angleterre, 
et  se  réserva  celles  de  la  Campanie,  de  la  Sicile 
et  de  i'A'Vique  ,  qu'elle  garda  jusqu'à  ce  que  la 
mort  de  son  père  la  laissa  libre  avec  Pinien  de 
passer  en  Orient ,  comme  ils  le  désiroient.  Ils 
îivoient  employé  jusqu'alors  les  revenus  de  ce* 
terres  en  œuvres  de  charilé.  Ils  firent  le  même 
usage  de  l'argent  des  fonds  qu'ils  avoient  vendus, 
et  continuèrent  de  faire  servir  les  revenus  des 
terres  qui  leur  restoient ,  au  soulagement  des 
pauvres ,  à   l'enlretien    des   monastères  et  au 
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culle  da  Seigneur,  donnant  aux  évêques  ,  pour 
en  parer  les  églises  ,  les  riches  ornemens  et  les 
vases  précieux  qu'ils  avoient.  On  dit  même 
qu'ayant  obtenu  de  l'empereur  des  îles  tout 
entières  qu'il  leur  avoit  vendues  en  partie  et  en 
partie  données ,  ils  établirent  dans  les  unes  de 
saints  ermites  ,  et  bâtirent  dans  les  autres  des 
monastères  de  religieux  et  de  religieuses. 

La  Sainte  confia  aussi  de  grandes  sommes 
d'oret  d'argent  à  un  moine  de  Dalmatie  nommé 
Paul,  qui  éloitprêtre,  et  l'envoya  par  mer  en 
Orient,  où  elle  fit  distribuer  dix  mille  écus  dans 
l'Egypte  et  la  ïhébaïdc  ,  autant  aux  églises  de 
l'Archipel  et  h  ceux  qui  y  étoient  relégués,  au- 
tant à  Antîoche  et  dans  les  environs;  quinze 
mille  dans  la  Palestine  ;  et  elle  en  distribua  qua- 
tre fois  autant  aux  églises,  aux  monastères  et 
aux  hôpitaux  de  l'Occident.  Elle  donna  la  li- 
berté h  tousses  esclaves  qui  voulurent  la  rece- 
voir ;  mais  le  plus  grand  nombre  aima  mieux 
passer  au  service  de  son  frère  Publicola  ,  et  elle 
les  lui  laissa.  Sa  maison  ne  fut  plus  que  comme- 
un  monastère,  où  faisant  de  ses  servantes  les  con^- 
pagnes  de  ses  exercices  de  piélé,  elle  voulu!, 
avoir  son  jour  aussi  bien  qu'elles  pour  leur 
rendre  toutes  sortes  de  services. 

Pinien  et  Mélanie  vivoient  ainsi  dans  k: 
œuvres  de  piété  et  de  charité  ,  et  Dieu  les  fdr- 
tifioit  et  les  consoloit  d'une  manière  qui  paroi^; 
soit  quelquefois  miraculeuse  :  aussi  avoient-i!-. 
besoin  d'être  soutenus  d'en  haut;  car  le  dé 
mon  qui  les  avoit  persécutés   anoaravant    par 
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l'injuslïce  de  Sévère,  ne  manqua  pas  de  les 
attaquer  par  des  tentations  intérieures.  Ainsi 
tous  les  justes  passent  par  différentes  tribula- 
tions pour  arriver  h  la  sainteté;  et  comme  la 
couronne  qui  leur  est  promise  est  le  fruit  de 
leurs  victoires,  elle  suppose  qu'ils  ont,  selon 
l'expression  de  l'apôtre ,  combattu  un  bon 
combat. 

Outre  les  instructions  qu'ils  recevoîent  de 
Mélanie  leur  aïeule  ,  et  des  personnes  de  piété 
qui  étoient  à  Rome ,  ils  alloient  quelquefois  h 
Noie  dans  la  Campanie,  visiter  saint  Paulin 
leur  parent,  pour  recevoir  ses  avis:  et  il  leur 
avoit  donné  l'exemple  d'acheter  le  trésor  de  la 
pauvreté  évangélique  au  prix  des  plus  grands 
biens  de  ce  monde  ,  puisqu'il  avoit  quitté  lui- 
même  des  possessions  immenses  pour  l'amour 
de  Jésus-Christ. 

Pallade,  évêque  d'iïélénople  en  Bilhynie,  qui 
vint  5  Rome  pour  i'affaire  de  saint  Jean  Chry- 
sostome  ,  vers  l'an  4o.4  ou  4o5  ,  et  y  demeura 
jusqu'au  commencement  de  4o6  .  ©ut  le  hoû" 
heur  de  les  connoître,  et  en  fut  reçu  avec  beau- 
coup d'honneur  et  d'affection,  a  Lorsque  nous 
fûmes  à  Rome,  dit-il,  ils  nous  reçurent  avec 
toute  sorte  d'honneur ,  et  nous  firent  la  meil- 
leure chère  da  monde,  se  rendant  ainsi  digne*, 
par  leur  hospitalité  et  par  leurs  saintes  maniè- 
res do  vivre  ,  de  participer  h  l'éternelle  vie  de 
notre  Seigneur  Jésus -Christ.  »  Il  paroît  qu*ils 
en  agirent  de  même  envers  tous  ceux  qui  vinrent 
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à  Rome  en  grand  nombre  pour  la  même  couse 
de  saint  Chrysostome. 

Cependant  /e  désir  de  se  retirer  entièrement 
du  tumulte  du  monde  ne  les  quitloit  point; 
mais  iJs  attendoient  que  la  Providence  leur  en 
procurât  les  moyens;  car  Publicola,  père  de 
Mélanie,  ne  le  leur  vouloit  pas  permettre.  Pu- 
blicola  avoit  beaucoup  de  religion,  et  saint  Pau- 
lin, qui  lui  donne  de  grands  éloges,  attribue  à 
sa  piété  les  bénédictions  spirituelles  que  Dieu 
répandoit  sur  sa  famille;  mais  il  n'étoil  pas  en- 
core parvenu  à  la  perfection  de  sa  fille,  et  il  ne 
pouroit  se  déterminer  h.  consentir  qu'elle  le 
quittât.  Sa  mort,  qui  arriva  vers  l'an  407,  rom- 
pit le  lien  qui  arrètoit  noVre  Sainte  e!  son  mari 
dans  Rome.  Ils  en  sortirent  bientôt  après,  et  sa 
retirèrent  dans  les  lerres  qu'ils  possédoient  aux 
environs,  pour  y  vivre  dans  la  solitude,  d'où  ils 
aJloient  souvent  dans  la  Campacie  profiter  des 
entretiens  do  saint  Paulin.  Albine,  veuve  dePu- 
blicola,  les  suivit  dans  cette  retraite;  elle  vivoit 
avec  sa  fille  Slélanie  ,  ayant  en  leur  compagnie 
plusieurs  vierges  et  quelques  servantes;  prati- 
quant les  mêmes  exercices  de  piété ,  et  distri- 
buant de  concert  de  grandes  aumônes.  Pinien, 
de  son  côté,  vivoit  avec  trente  solitaires,  s'oc- 
cupant  du  jardinage  et  cultivant  son  âme  par  la 
lecture  des  divines  écritures  et  par  des  confé- 
rences de  piété. 

Ils  ne  restoient  en  Italie  que  pour  vendre 
les  biens  qu'ils  y  avoient ,  et  passer  ensuite  en 
Orient;mais,entreIes  terres  qu'ils  y  possédoient, 
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il  y  en  avoit  une  qui  éloit  si  agréable,  qu'elle 
i'ul  un  grand  sujel  de  tentation  pour  Mélaniej 
cependant  clic  en  fil  le  sacrifice  à  Dieu  com- 
me des  antres.  Pinien  mit  aussi  en  vente  le  pa 
lais  qu'il  avoit  à  Rome;  mais  11  étoit  si  beau 
et  si  magnifique  que  personne  n'en  put  don- 
ner ce  qu'il  valoil.  On  l'acheta  dans  la  suite , 
après  que  les  Golhs  y  eurent  mis  le  feu ,  lors- 
qu'ils prirent  Rome  en  4io  ,  ce  qui  eu  diminua 
le  prix. 

Le  préfet  de  Rome ,  qu'on  croit  avoir  été  un 
païen  nommé  Pompéien,  avoit  voulu  s'emparer 
de  ce  palais  et  de  quelques  autres  biens  que  Pi- 
nien avoil  laissés;  mais  Dieu  punit  son  avarice, 
car ,  dans  une  famine  ,  le  peuple  se  souleva  et 
le  mit  en  pièces. 

Le  siège  qu'Alaric  vint  mettre  devant  Rome 
en  4f>8»  409  et  4'Oj  montra  combien  le  con- 
seil que  Pinien  et  Mélanie  avoient  reçu  de  leur 
aïeule  avoit  été  sage  :  les  Golhs  aurnient  enlevé 
leurs  trésors ,  tandis  qu'ils  les  avoient  mis  en 
dépôt  dans  le  ciel  parles  pieuses  distributions 
qu'ils  en  avoient  faites.  Ils  avoient  sauvé  égale- 
ment leur  vie  par  leur  retraite  ;  ainsi  cette  re* 
traite  concourut  à  sauver  leur  corps  et  leur  âme. 
Comme  les  barbares  se  répandirent  dans  le 
reste  de  l'Italie,  Pinien  passa  en  Sicile  avec  sa 
sainte  compagnie;  mais  ils  n'y  vinrent  pas  seu- 
lement pour  éviter  la  fureur  des  Goths,  ce  fut 
encore  pour  vendre  les  biens  qu'ils  y  avoient: 
et  après  qu'ils  eurent  terminé  cette  affaire  en 
Sicile,   ils  se  mirent  en  mer  pour  se  rendre 
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en  Afrique.  Dans  la  traversée  ,  une  lempcle  les 
poussa  hors  de  leur  roule ,  en  une  île  qu'on 
croit  être  celle  de  Malte.  Des  barbares  venoient 
de  la  piller,  et  menaçoient  de  tuer  tous  ceux, 
qu'ils  avoient  pris  ,  et  de  mettre  le  feu  partout 
si  on  ne  leur  donnoit  une  certaine  somme  d'ar- 
jicnt.  La  charité  de  Pinien  et  de  Mélanie  sup- 
pléa à  l'impuissance  où  étoient  ces  infortunés 
insulaires  de  la  compter.  L'évêque  leur  ayant 
fait  connoître  l'extrémité  où  ils  étoient  réduits, 
ils  leur  donnèrent  beaucoup  au-delà  de  ce 
que  les  barbares  demandoient ,  et  délivrèrent 
l'île. 

Ils  profitèrent  du  temps  favorable  pour  se 
rvindre  à  Carlhage  ,  où  ils  arrivèrent  heureuse- 
ment ,  et  de  Ik  ils  passèrent  à  Tagasle  en  Numi- 
die ,  dont  saint  Alipius  ,  ami  de  saint  Augustin  , 
éloit  évêque.  Ce  fui  pour  eux  un  grand  sujet  de 
consolation  de  jouir  des  entretiens  el  des  avis 
de  ce  grand  homme ,  dont  l'éloquence  loule 
sainte  étoit  si  propre  à  nourrir  dans  leur  âme 
l'amour  de  la  perfection.  De  son  côté,  il  rem- 
plissoit  envers  eux  tous  les  devoirs  de  vénéra- 
tion et  de  zèle  qu'exigeoient  leur  condition  dis- 
tinguée et  leur  éminente  vertu  ;  et  eux  ,  de  leur 
part,  enrichirent  son  église  de  beaucoup  de  fonds 
de  terre  et  de  divers  ornemens  chargés  d'or  et 
de  pierreries;  ainsi  ils  décorèrent  magnifique- 
ment le  temple  matériel  dédié  au  Seigneur  ,  et 
consolèrent  les  membres  soulTrans  de  Jésus- 
(-hrist,  en  donnant  à  l'église  des  fonds  qui  la 
metloient  en  élat  de  les  soulager  dans  leur  mi- 
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sère.  ÏIs  bâlirenl  aussi  deux  monastères  qu'ils 
dolèrent,  dont  l'un  étoit  de  quatre-vingts  reli- 
gieux ,  et  l'autre  de  cent  trente  vierges. 

Leur  intention,  en  venant  à  Tagaste,  étoitde 
visiter  saint  Augustin.  Ce  saint  auroit  souhaité 
de  tout  son  cœur  de  les  y  venir  voir;  mais 
quoique  Hippone  ne  fût  pas  loin ,  les  affaires  de 
son  église  ne  le  lui  permirent  pas;  il  fut  obligé 
de  leur  en  faire  ses  excuses  par  une  lettre,  oh 
il  leur  mande  que  ,  si  c'est  une  faute  de  no  les 
pas  aller  voir,  cette  liante  même  est  la  plus  grande 
punition  qu'on  lui  en  puisse  faire  souffrir.  Il 
ajoute  que,  s'il  n'est  pas  assez  heureux  pour  les 
voir  à  lîipponc,  il  espère  d'être  dans  peu  assez 
libre  pour  les  aller  trouver  dans  quelque  endroit 
de  l'Afrique  qu'ils  puissent  être. 

Cette  lettre  détermina  Pinien  ,  qui  désiroit 
beaucoup  de  voir  saint  Augustin ,  à  faire  le 
voyage  d'Hipponc.  Méianie  y  fut  avec  lui ,  et 
Albine  sa  mère  demeura  à  Tagaste.  Pinien  fît  au 
Saint  de  grandes  largesses  pour  être  distribuées 
aux  ecclésiastiques,  aux  moines  et  aux  pauvres, 
et  tout  se  ressentit  de  ses  libéralités.  Cependant 
la  satisfaction  qu'il  avoit  de  se  trouver  avec 
saint  Augustin  et  saint  Alipe  (car  ce  dernier 
i'avoit  suivi  dans  ce  voyage)  fut  troublée  par 
un  accident  qui  mit  ces  deux  saints  évoques 
dans  un  grand  embarras  ,  et  les  aftligea  beau- 
coup. Pinien  sembloit  l'avoir  pressenti,  car  son 
humililé  lui  faisant  appréhender  que  le  peuple 
ne  lui  fit  la  même  violence  qu'il  avoit  faite  à 
saint  Augustin  pour  l'obliger  de  se  laisser  ordon- 
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ner  prêtre ,  il  lira  parole  de  ce  gamt  qu'il  ne 
l'ordonneroit  point  malgré  lui,  et  le  saint  lui  pro- 
mit de  plus  qu'il  ne  l'exhorteroil  pas  même  à 
accepter  ce  sacré  caractère.  Il  n'y  eut  point  d'au- 
tre témoin  de  cette  promesse  que  saint  AlTpius; 
mais  la  parole  de  saint  Augustin  suffit  à  Pinien 
pour  le  rassurer  là-dessus. 

Tandis  qu'il  étoit  dans  cette  confiance,  étant 
un  jour  tranquille  avec  saint  Alipe  et  sainte 
Mélanie  à  l'assemblée  de  l'église  ,  les  catéchu- 
mènes n'en  éloient  pas  encore  sortis,  que  tout 
le  peuple  demanda  avec  de  gcands  cris  que  Pinien 
fût  fait  prêtre  de  leur  église.  Saint  Augustin  des- 
cendit aussitôt  de  son  siège  ,  et  alla  représenter 
au  peuple  la  promesse  qu'il  avoit  faite  h  Pinien, 
ei  que ,  s'ils  vouloient  l'obliger  de  l'ordonner 
malgré  la  foi  qu'il  lui  avoit  donnée,  il  abandon- 
nerolt  plutôt  l'épiscopat.  Cette  déclaration  ar- 
rêta le  peuple  pour  un  peu  de  temps;  mais  il 
recommença  bientôt  ses  instances  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais,  disant  au  saint  que,  s'il  s'obs- 
tinoil  h  le  refuser,  il  le  feroit  ordonner  par  un 
antre  évêque ,  et  ajoutant  bien  des  choses  fâ- 
cheuses contre  saint  Alipius  ,  comme  s'il  eût 
voulu  retirer  Pinien  auprès  de  lui  pour  profiter 
d«  ses  bbéralités;  ce  qui  affligea  doublement 
saintr  Augustin. 

Pinien  et  Mélanie  ne  l'étoient  pas  moins  que 
lui,  et  il  étoit  accablé  d'inquiétude,  ne  voyant 
fiucun  jour  pour  sortir  de  cet  embarras;  mais 
les  ecclésiasliqves  et  les  moines  u'ayant  aucune 
part  k  CQ^  cris  du  peuple  ,  Pinien  envoya  uja 
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moïne  5  saint  Auj:;ustin,  pour  lui  dire  qu'il  vou- 
loit  déclarer  an  peuple  avec  serment  que  ,  si  on 
l'ordonnoit  malgré  lui ,  il  sorliroit  d'iVfrique, 
Le  Saint  craij^riil  que  ce  serment  n'uigrît  le 
peuple  au  lieu  de  l'apaiser  ,  et  vint  joindre  Pi- 
nien  qui  l'en  avoit  fait  prier.  En  chemin  ,  ua 
autre  moine  vint  lui  dire  de  sa  part  qu'il  demeu- 
reroit  à  llippone ,  pourvu  qu'on  ne  l'engageât 
point  dans  la  cléricalure. 

Saint  AugiK^lin  fit  là  dessus  faire  silence,  et 
déclara  la  promesse  de  Pinien;  mais,  comme  le 
but  du  peuple  éfoit  ûe  l'avoir  pour  prêtre  ,  il 
demanda  que  Pinien  ajoulât  k  celle  piomesse, 
que,  s'il  se  Irouvoit  jamais  en  disposition  d'ac- 
cepter la  cléricature ,  ce  ne  seroit  que  dans  l'é- 
glise d'Hippone  ,  et  exigea  qu'il  s'y  engageât 
par  sernîent.  Pinien  y  consentit,  à  condition 
qu'il  auroil  la  liberté  de  sortir  d'Hippone  en  cas 
de  nécessité  ,  comme  s'il  arrivoit  quelque  ir- 
ruption d'ennemis.  Mais  le  peuple  méfiant 
craignit  que  celte  exception  ne  fut  un  pré- 
texte pour  le  tromper,  et  voulut  qu'on  la  re- 
tranchât. Enfin  Pinien  s'y  rendit  et  signa  sa 
promesse  sans  restriction  ,  et  les  évêques  qui 
éloient  présens  signèrent  aussi,  comme  le 
peuple  le  demandolt;  après  quoi  la  joie  elle 
calme  revinrent ,  et  le  peuple  répondit  :  Dieu 
soit  béni  ! 

Albine  qui  étoil  demeurée  àTagasle  où  Pi- 
nien éloii  revenu  pour  quelques  jours  le  lende- 
main de  son  serment,  fut  extrêmement  fâchée 
de  ce  qui  étoit  arrivé.  Elle  écrivit  à  saint  Au- 
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guslin  une  leltre  pleine  de  plaiiiles  et  de  mécon- 
leolemens,  surtout  contre  les  habiians  d'Hip- 
j)one ,  disant  qu'ils  n'aToicnt  pas  tant  voulu  avoir 
un  prêtre  en  la  personne  de  Pinien  ,  qu'un 
homme  riche  qui  dislribuoit  de  grandes  sommes 
d'argent,  et  qui  méprisoit  assez  les  richesses 
pour  être  bien  aise  de  les  répandre  sur  les  autres. 
Elle  se  plaignoil  aussi  au  saint  évoque  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  empêché  Pinien  de  s'engager  dans 
cette  promesse  ,  à  laquelle  elle  donnoit  les  noms 
odieux  d'exil ,  de  bannissement  et  de  rclcga- 
tion.  Albine  n'écrivit  avec  tant  de  force  que 
parce  qu'on  luiavoit  rapporté  les  choses  autre- 
ment qu'elles  ne  s'éloit-ut  passées;  et  saint  Au- 
gustin ne  manqua  pas  de  lui  en  faire  une  rela- 
tion pJus  véritable ,  et  lui  fit  voir  que  sou  peuple 
n'avoit  voulu  Pinien  pour  prêtre  que  pour  le 
bien  spirituel  de  l'Eglise  et  par  amour  pour  sa 
vertu  extraordinaire. 

La  suite  fait  voir  que  Pinien  fut  déchargé  do 
son  serment,  puisqu'après  sept  ans  de  séjour 
en  Afrique,  il  passa  en  Palestine  avec  Albine 
et  sainte  Mélanie ,  et  que  saint  Jérôme  ,  écri- 
vant à  saint  Augustin  de  son  monastère  de  Beth- 
léem ,  lui  fait  leurs  compliraens ,  ainsi  qu'à  saint 
Alipe;  ce  qui  prouve  leurcorrespondance  réci- 
proque ,  et  par  conséquent  que  Pinien  n'étoit 
point  parli  d'Hippone  contre  le  sentiment  de 
saint  Augustin,  et  sa»s  que  ce  saint  évêque  n'eût 
obtenu  de  son  peuple  qu'il  le  déchargeât  de  sa 
parole. 

Mai«  avant  que  ds  le  suivre  daas  son  voyage 
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«le  Palestine  ,  il  faut  dire  quelque  chose  des 
pieuses  pratiques  de  sainte  Mélanie  pendant 
qu'elle  demeura  en  Afrique.  Nous  avons  dit 
qu'elle  avoit  bàci  un  monastère  h  Tagasle,  pour 
cent  trente  vierges.  Il  paroît  par  l'histoire  de  sa 
vie,  qu'elle  s'y  enferma  pour  y  vivre  comme  les 
autres,  sous  la  dépendance  de  la  supérieure 
qu'on  y  avoit  mise.  EUe  y  renchérit  sur  les  aus- 
térités qa'elle  avoit  pratiquées  à  Rome.  On  au- 
roit  peine  à  le  croire,  :-i  l'on  n'éloit  persuadé 
de  la  puissance  et  de  la  force  du  saint  amour 
d'ans  un  cœur  doPit  il  s'est  rendu  le  maître.  A 
Rome  ,  elle  mangeoit  de  deux  jours  l'un  ;  à  Ta- 
gasic  elle  s'avança  par  degrés  dans  celte  rigou- 
reuse abstinenf:c,  mangeant  d'abord  une  fois 
en  trois  jours ,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrivAt  h  ne 
manger  qu'une  fois  la  semaine.  Son  zèle  l'eût 
portée  à  passer  huit  jours  sans  rien  prendre; 
mais  comme  le  dimanche  s'y  trouvoit  renfermé, 
et  que  c'est  un  jour  de  joie  en  mémoire  de  la 
résurrection  du  Sauveur ,  on  ne  voulut  point  le 
I:ii  permettre,  et  elle  se  soumit  aussitôt ,  parce 
que  sa  vertu  la  rendoit  d'autant  plus  docile 
qu'elle  éLoit  véritable;  mais  elle  ne  rompoit 
son  jeûne  que  par  un  peu  de  pain  ,  auquel  elle 
ajoutoit  quelquefois  de  l'huile;  et  sa  boisson 
ctoit  de  l'hydromel. 

Sa  celliilo  éloit  si  étroite  qu'à  peine  pouvoh- 
elle  s'y  tourner  ou  se  tenir  debout.  Son  lit  éloit 
un  sac  étendu  sur  la  terre  ^  et  elle  ne  prenoit 
que  deux  heures  pour  le  sommeil ,  employant 
U  la  prière  presque  toute  la  nuit  et  une  grande 
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partie  du  jour»  Elle  n'interrompoit  point  son 
oraison  ni  sa  lecture  ,  lors  même  que  sa  mère  la 
venoit  voir  ;  et  Albine,  bien  loin  de  s'en  offenser, 
en  éloit  édifiée,  et  rendoit  grâces  à  Dieu  de  l'a- 
voir rendue  mère  d'une  si  sainte  fdle.  Le  reste 
du  jour  éloit  rempli  par  des  lectures  de  piété  , 
par  des  conférences  saintes  et  par  l'ouvrage. 
Elle  lisoit  trois  fois  par  an  toute  la  sainte  Ecri- 
ture, et  en  apprenoit  par  cœur  les  endroits  qui 
la  touchoient  davantage.  Elle  lisoit  encore  les 
bons  ouvrages  des  auteurs  grecs  et  latins.  Elle 
s'occupoit  aussi  une  partie  du  jour  h  écrire  ,  et 
copioit  parfaitement  bien.  Ce  n'étoit  pas  tant 
pour  son  usage,  que  pour  vendre  ce  qu'elle  écri- 
voit  et. en  donner  l'argent  aux  pauvres  ,  à  qui 
elle  faisoit  quelquefois  des  hahilsde  ses  propres 
mains.  Toujours  attentive  sur  son  intérieur  et 
sur  ses  sens ,  elle  prenoit  garde  qu'il  ne  lui 
échappât  rien  contre  la  gravité  et  contre  la  plus 
exacte  retenue  ,  ou  que  son  esprit  ne  s'occupât 
de  quelque  pensée  qui  ne  fut  pas  selon  Dieu  ; 
et  si  elle  tombolt  dans  quelqu'une  de  ces  fautes, 
csommeune  parole  inutile,  ou  un  ris  moins  mo- 
deste ,  elle  s'en  punissoit  sévèrement. 

JLja  ferveur  dont  son  âme  étoit  animée  parois- 
»oit  dans  ses  conversations  avec  les  vierges  du 
monastère  et  d'autres  qu'elle  y  attira  par  ses 
exhortations.  Le  plaisir  qu'elle  goùtoit  en  en- 
tendant parler  de  Dieu  ,  la  porloit  aussi  à  écou-^ 
ter  avec  une  sainte  avidité  les  personnes  qui 
pouvoient  l'y  entretenir,  et  principalement  saint 
Alipius. 
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Quoiqu'elle  fût  Irès-austère  pour  elle  mémo 
et  qu'elle  ne  se  pardonnât  rien,  elle  avoit  pour- 
tant une  très  -grande  douceur  d'esprit  ;  et  comme 
il  n'y  avoit  rien  de  plus  pur  que  sa  vie  ,  il  n'y 
avoit  aussi  rien  de  plus  modeste  et  de  plus  hum- 
hle.  Mais  son  zèle  et  son  amour  pour  Jésus- 
Christ  lui  inspiroient  une  telle  horreur  pour  les 
hérétiques  ,  qu'elle  ne  vouloit  ni  en  parler  ni  en 
entendre  parler,  à  moins  que  ce  ne  fut  pour  tra- 
vailler h  leur  conversion ,  comme  nous  le  verri)ns 
bientôt  au  sujet  de  Pelage. 

Elle,  convertit  aussi  plusieurs  jeunes  gens,  et 
attira  môme  des  païens  non-seulement  au  chris- 
tianisme ,  mais  encore  à  une  vie  parfaite.  On  dit 
la  même  chose  des  Samaritaios ,  qui  éloient 
peut-être  ceux  qu'on  appeloit  célicoles  ,  les- 
quels,  bien  que  païens,  observoient  pourtant 
quelques  usages  des  Juifs  ,  et  étoient  venus  jus- 
qu'en Afrique. 

C'est  donc  ainsi  que  sainte  Mélanie  vécut  h 
Tagasle,  d'où  après  sopt  ans  elle  passa  avec  sa 
mère  et  son  nuri  en  la  Terre-Sainte  ;  ce  fut  en 
417.  Ils  arrivèrent  d'abord  à  Alexandrie,  où  ils 
virent  saint  Cyrille  ,  qui  en  étoit  évêque ,  et  en- 
stiile  en  Palestine ,  où  Mélanie  tomba  malade 
presque  aussitôt  qu'elle  fut  arrivée. 

Son  premier  soin,  après  sa  gucrison  ,  fut  de 
visiter  le  saint  Sépulcre  et  les  autres  lieux  saints, 
tant  de  Jérusalem  que  des  environs.  En  partant 
de  Tagaste  ,  elle  n'avoil  emporté  d'autres  ri- 
chesses avec  elle  que  sa  piété;  et,  ayant  reçu 
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en  Palestine  l'argent  de  la  vente  de  qnelqnes 
biens  qui  lui  rcsioient  encore  h  Rome  ,  ainsi 
qu'à  Pinien  ,  ils  les  distribuèrent  aux  pauvres  , 
el  se  rendirent  Tolontiers  pauvres  eux-mêmes 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  Ils  continuèrent 
h  vivre  comme  ils  a  voient  fait  en  Afrique.  Mé- 
lanie  travaiiloit  de  ses  mains ,  et  passoit  les 
nuits  entières  en  prière  dans  l'église  du  saint 
Sépulcre. 

L'hérétique  Pelage  étoit  alors  dans  la  Pales- 
tine. Ils  furent  bien  aises  de  conférer  avec  lui 
pour  le  portera  condamner  par  écrit  les  erreurs 
dont  on  l'accnsoit.  Pelage  étoit  un  fourbe  et  un 
grand  hypocrite. Comme  ils  ne  le  connoissoient 
pas  assez  pour  se  défier  de  ses  artifices  ,  ils 
crurent  d'abord  avoir  tiré  de  sa  bouche  la  con- 
damnation de  ses  impiétés,  et  ils  s'en  réjouirent- 
Mais  ,  s'agissant  d'une  matière  délicate  ,  ils  en 
écrivirent  à  saint  Augustin ,  qui  eut  bien  de  la 
joie  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de  leur 
santé  et  des  pieuses  dispositions  de  leur  âme.  Il 
leur  répondit  par  les  deux  livres  de  la  grâce  de 
Jésus-Christ  et  du  péché  originel,  qu'il  leur 
adressa  ,  et  à  Albine  aussi.  Ce  fut  en  4*8  que 
saint  Augustin  écrivit  ces  livres. 

Dans  ce  temps-là,  Pinien  et  Mélanie  furent  en 
Egypte  pour  visiter  les  solitaires  de  œlte  con- 
trée et  ceux  de  la  montagne  de  Nitrie.  Ils  en 
revinrent  bientôt ,  puirqu'en  419  saint  Jérôme, 
écrivant  à  saint  Augustin  ,  le  salua  de  leur  part 
et  de  la  part  d' Albine  ,  qui  étoit  demeurée  à 
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Jérusalem  ,  son  grand  âi^e  ne  lui  ayant  pas» per- 
mis (le  faire  !e  voyage  d'Egypte.  Sainte  Mélanie 
l'avoit  prié  de  lui  faire  préparer  en  son  absence 
une  cellule  sur  la  montagne  des  Olives,  et  elle 
s'y  renferma  h  son  retour  le  jour  de  l'Epiphanie; 
là  elle  ne  vit  plus  que  sa  mère,  son  mari  et  une 
cousine  qu'elle  avoit ,  et  qui  pouvoient  la  venir 
Toir  une  fois  en  cinq  jours.  Son  histoire  ne  nous 
apprend  point  le  nom  de  cette  cousine  ,  quoi- 
qu'elle en  parle  en  quelques  endroits.  Nous  sa- 
vons seulement  qu'elle  avoit  beaucoup  aimé  l« 
monde ,  et  que  sainte  Mélanie  l'avoit  fait  mon- 
ter, par  ses  exhortations  animées  de  l'esprit  de 
Dieu  ,  du  faste  romain  dont  elle  éloit  pleine  , 
jusqu'au  comble  de  l'humilité. 

Méliinie  passa  quatorze  ans  dans  cette  cellule, 
^  n'en  sortit  que  pour  rendre  les  derniers  de- 
voirs h  la  pieuse  Albine  sa  mère ,  qui  mourut 
en  43a  ou  435.  Elle  passa  ensuite  dans  une  au  - 
tre  cellule  ,  d'où  elle  fut  obligée  de  sortir  un  an 
a^ifrès  ,  pour  satisfaire  au  désir  que  plusieurs 
vierges  avoient  de  profiter  de  sa  conduite.  Elle 
leur  fit  donc  bâtir  un  monastère  ,  et  leur  fit 
nojnmer  une  abbesse;  car,  pour  elle  ,  son  hu- 
milité ne  lui  permil  d'y  demeurer  qu'en  qualité 
de  servante. 

P^njen  mourut  peu  de  temps  après ,  c'est-à- 
dire  vers  la  fin  de  545  ;  et,  dans  la  pensée  qu'elle 
\e.  suivroit  bientôt ,  elle  s'appliqua  plus  que  ja* 
ntais  au  jeûne  et  à  la  prière  ,  et  fit  bâtir  aussi 
un  mona^^ère  d'hommes  ,  pour  multiplier,  au- 
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tant  qu'il  étoit  en  sou  pouvoir,  les  maisons  sain- 
tes où  Dieu  étoit  servi  avec  plus  de  perfection. 
Dieu  l'aida  dans  celle  entreprise  de  piété;  car, 
n'ayant  plus  d'argent  pour  en  faire  la  dépense, 
une  personne  riche  suppléa  à  ce  qu'elle  ne  pou- 
voit  pas. 

Tanuîs  qu'elle  ne  s'occupoit  qu'à  se  préparer 
par  un  redoublement  de  ferveur  à  aller  joindre 
dans  le  ciel  sa  mère  Albine  et  Pinien  son  mari , 
une  œuvre  essentielle  de  charité  l'appela  à  Cons- 
tantinoj)le.  Ce  fui  la  conversion  de  \  olusien  son 
oncle,  frère  de  sa  mère  ,  qui  ,  malgré  les  pais- 
santes raisons  que  saint  Augustin  lui  avoit  écri- 
tes en  4i2  ,  malgré  les  exhortations  du  tribun 
Marcellin  ,  et  malgré  les  prières  de  sa  sœur  Al- 
bine et  de  ses  enfans  ,  étoit  toujours  demeuré 
dans  les  folies  du  paganisme. 

Cela  n'avoit  pas  empêché  les  empereurs  chré- 
tiens de  l'élever  aux  plus  grandes  charges  ,  et , 
ayant  été  envoyé  par  PJa  cidie  à  Constantinople  , 
foit  pour  le  mariage  de  son  fils  Valentinien  , 
soit  pour  quelque  autre  sujet ,  il  écrivit  mie 
lettre  à  sainte  IMélanie  pour  lui  témoignep  le  dé- 
sir extrême  qu'il  avoit  de  la  voir.  La  vue  de  le 
gagner  à  Jésus-Christ  l'y  détermina  plus  qu'au- 
cune autre  considération  ;  elle  partit  donc  de 
Jérusalem  dans  la  confiance  que  Dieu  béniroit 
son  voyage ,  ce  qui  lui  fut  confirmé  par  une 
grâce  qu'elle  reçut  à  Calcédoine  ,  dans  l'église 
de  Saint-Euphémie;  car  à  mesure  qu'elle  y  fai- 
soit  sa  prière  ,  il  sortit  du  tombeau  de  la  Sainte 
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une  odeur  céleste,  qui  la  fortifia  tellement 
qu'elle  ne  craignit  plus  de  s'engager  dans  le 
trouble  et  le  tumuite  de  Constantinople.  Elle  y 
logea  chez  Lause ,  grand  chambellan  ,  aussi  dis- 
tingué par  sa  vertu  que  par  sa  dignité;  et  elle 
se  rendit  aussitôt  auprès  de  Volusien  ,  qu'elle 
trouva  malade. 

Son  extérieur  si  humble  et  si  pauvre  le  sur- 
prit; elle  s*en  servit  pour  lui  faire  comprendre 
que  les  chrétiens  aspiroient  à  de  plus  grands 
biens  que  ceux  de  ce  monde,  et  enfin  ses  exhor- 
tations produisirent  peu  à  peu  les  effets  qu'elle 
souhailoit.  Volusien,  étant  tombé  dans  un  acci- 
dent qui  le  menaçoit  de  la  mort,  demanda  de 
lui-même  le  saint  baptême ,  et  le  reçut  des 
mains  de  saint  Procle  ,  alors  évêque  de  Cons- 
tantinople. Il  auroit  voulu  avoir  Mélanie  pour 
sa  marraine  ;  mais  elle  en  fut  empêchée  par  un 
grand  mal  de  cuisse  qui  lui  étoit  survenu,  et 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  sortir  depuis  six  ou 
sept  jours;  cependant,  dès  qu'elle  eut  appris 
son  accident ,  elle  s'étoit  fait  mettre  dans  une 
litière  ,  malgré  ses  douleurs  ,  pour  l'aller  secou- 
rir; mais  ,  ayant  appris  en  chemin  qu'il  avoit 
reçu  le  baptême ,  la  joie  qu'elle  en  eut  dissipa 
son  mal ,  et  elle  fit  le  reste  du  chemin  à  pied 
sans  aucune  peine;  ensuite  elle  fit  recevoir  à 
son  oncle  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur,  et 
l'envoya  ainsi  à  Dieu,  plein  de  joie  et  d'espé- 
rance. 

La  conversion  de  Volusien  ne  fut  pas  le  seul 
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fruit  de  salut  que  sa  présence  produisit  à  Cons- 
tantinople;  elle  fut  utile  encore  à  plusieurs  au- 
tres, et  en  particulier  à  l'empereur  Théodose  II, 
et  h  l'impératrice  Eudoxie ,  qu'elle  exhorta 
beaucoup  à  venir  visiter  les  saints  lieux  de  Jé- 
rusalem. Elle  ramena  aussi  à  la  foi  plusieurs 
personnes  engagées  dans  l'erreur  de  Nestorius, 
Mais  le  désir  de  retourner  à  sa  chère  solitude 
ne  lui  permit  pas  d'attendre  la  belle  saison  pour 
partir  de  Constanlinople. 

Elle  se  mit  en  chemin  en  hiver ,  quoique  le 
froid  fût  alors  extraordinaire  ,  et  se  hâta  de  se 
rendre  à  Jérusalem  pour  y  célébrer  la  fête  de  la 
Passion.  Elle  fit  bâtir  à  son  retour  une  chapelle, 
à  laquelle  elle  ajouta  un  second  monastère 
d'hommes,  qui  fut  uni  avec  le  premier,  dont 
nous  avons  parlé  ,  sous  un  même  supérieur. 

L'impératrice  Eudoxie  vint  à  Jérusalem  du- 
rant qu'on  travailloit  à  ce  monastère:  c'était 
apparemment  en  458,  et  elle  éprouva  en  sa  per- 
sonne la  piiissance  de  Dieu  dans  la  Sainte;  car 
y'élant  démis  le  pied  ,  Mélanie  le  lui  remit  sans 
aucune  douleur.  On  rapporte  aussi  d'elle  quel- 
ques autres  miracles. 

Enfin,  quatre  ans  après  la  mort  de  son  mari, 
sachant  que  sa  fin  étoit  proche,  elle  voulut  faire 
encore  une  fois  la  visite  des  saints  lieux  de  Jé- 
rusalem et  des  environs.  Elle  passa  le  jour  de 
Noël  II  Bethléem,  déclarant  que  c'étoit  pour  la 
dernière  fois  de  sa  vie.  Le  lendemain,  étant  re- 
tournée à  Jérusalem  ,  le  frisson  la  prit  comme 
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elle  prioit  avec  beaucoup  de  fiirveur  dans  l'é- 
giise  de  Saint-Etienne  ,  et  elle  reçut  ensuite  les 
sacreniens  de  Jésus-Christ.  Les  ecclésiastiques, 
les  religieux,  les  solitaire*  et  les  peuples  des  en- 
virons accoururent  en  foule  dès  que  le  bruit  de 
sa  maladie  fut  répandu.  L'évoque  d'Eleuthero- 
pie  y  vint  avec  tout  son  clergé.  Chacun  ténioi- 
gnoit  un  extrême  regret  de  la  perdre  ,  et  elle  les 
consoloit  tous  ,  mais  particulièrement  sa  cou- 
sine. Elle  mourut  enfm  le  dimanche  3i  décem- 
bre de  l'an  4oy,  étant  âgée  d'environ  cinquante- 
sept  ans. 
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SAINT  ZOZÎME, 
JET  SAINTE  MARIE  L'ÉGYPTIENNE. 


On  a  cru  que  ces  sainte  vivoient  dans  le  sixiè- 
me siècle,  et  que  leur  vie  avoit  été  écrite  par 
Sophronede  Jérusalem.  Mais  les  continuateurs 
de  Bollandus  ont  prouvé  qu'ils  sont  plus  anciens 
de  cent  cinquante  ans,  et  que  l'auteur  qui  nous 
a  transmis  leurs  actes,  étoit  presque  leur  con- 
temporain ,  au  lieu  que  saint  Sophrone  a  vécu 
deux  cents  ans  après  eux.  Nous  nous  tiendrons 
donc  à  xye  sentiment,  comme  fondé  sur  des 
preuves  trop  solides  pour  lui  en  préférer  un 
autre. 

Saint  Zozime  vivoit  donc  du  temps  de  Théo- 
dose le  Jeune.  Il  fut  élevé  dès  l'enfance  dans 
un  monastère  de  la  Palestine ,  où,  ayant  conti- 
nuellement dos  objets  d'édification  devant  les 
yeux  et  entendant  parler  sans  cesse  de  Dieu  , 
il  ne  se  nourrit  que  dans  la  piété.  Ses  progrès 
répondirent  parfaitement  à  ceîtc  sainte  éduca- 
tion. Il  ne  se  eontenta  pas  d'élre  Irès-exactà  tous 
les  devoirs  réguliers ,  et  de  pratiquer  toutes  les 
austérités  de  la  rl-gîe  ,  il  en  ajouta  d'autres  qui 
n^étoieut  point  prescrites,  et  se  distingua  si  bien 
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parmi  ses  frères,  que  le  bruit  de  sa  sainteté  se 
répandit  au  loin.  Cela  attira  beaucoup  de  soli- 
taires auprès  de  lui,  non-seulement  des  monas- 
tères voisins,  mais  encore  des  plus  éloignés, 
tous  s'empressant  de  venir  se  ranger  sous  sa 
conduite,  pour  apprendre  de  lui  à  marcher  fidè- 
lement dans  la  voie  de  Dieu. 

Il  avoit  pour  cela  un  talent  merveilleux,  qu'il 
avoit  acquis  par  la  pureté  de  sa  vie ,  son  assi- 
duité à  l'oraison  ,  et  la  méditation  continuelle 
des  oracles  du  Saint-Esprit.  Toute  son  occupa- 
tion étoit ,  ou  de  chanter  des  psaumes  ,  ou  de 
repasser  dans  son  âme  ce  qu'il  avoit  lu  dans  la 
sainte  Ecriture.  Il  y  pensoit  dans  son  travail ,  à 
table  5  au  lit ,  en  tout  temps.  Son  cœur  ne  pou- 
voit  s'en  rassasier;  et  c'étoit  avec  un  goût  tou- 
jours nouveau  qu'il  nourrissoit  son  âme  de  cet 
aliment  céleste.  L'habitude  qu'il  en  avoit  con- 
tractée lui  dura  jusqu'à  la  mort;  et  quoique  dans 
sa  vieillesse  il  semblât  qu'H  n'avoit  plus  rien  à 
apprendre  dans  la  vie  spirituelle  ,  il  ne  laissoit 
pas  de  continuer  à  s'instruire  dans  les  livres 
snints  comme  s'il  n'eut  fait  que  de  commencer. 
Dieu  récompensa  dès  cette  vie  cet  amour 
qu'il  avoit  pour  sa  divine  parole.  11  lui  ouvrit  les 
yeux  de  l'âme  d'une  manière  phas  particulière 
pour  en  pénétrer  le  sens  caché.  Il  le  favorisa  de 
visions  et  d'autres  grâces  extraordinaires,  et  lui 
donna  comme  des  gages  des  biens  à  venir  par 
les  faveurs  insignes  dont  ill'hoiiora;  et  Zozime 
de  Sun  côté  présentoit  à  ses  divines  communi- 
cations un  corps  pur  et  une  âme  pure,  dégagée 
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de  l'affection  de  la  lerre  et  toute  dévouée  à  son 
saint  amour. 

Tel  étoit  ce  saint  solitaire  dans  cette  com- 
pagnie de  fervens  serviteurs  de  Dieu  ,  qu'il  édi- 
fioil  par  ses  bons  exemples  et  qu'il  animoit  par 
ses  instructions.  Quoique  sa  piélé  fût  solide,  et 
par  conséquent  fondée  sur  l'humilité,  le  démon 
le  tenta,  dans  une  rencontre,  de  vaine  complai- 
sance en  lui-même  ,  et  lui  mit  dans  la  pensée 
qu'il  n'y  avoit  aucune  pratique  dans  la  perfec- 
tion religieuse  dans  laquelle  il  ne  se  fût  exercé, 
et  qu'aucun  même  des  anachorètes  n'étoit  par- 
venu à  un  aussi  haut  degré  de  vertu  que  lui.  Cette 
tentation  lui  fut  commune  avec  quelques  autres 
saints  solitaires ,  que  l'esprit  de  ténèbres  avoit 
taché  d'abattre  par  la  vanité,  n'ayant  pu  réus- 
sir contre  eUx  par  d'autres  tentations  plus  gros- 
sières. Mais  tandis  qu'il  repaissoit  son  esprit  de 
ce^  imaginations ,  Dieu  se  servit ,  pour  lui  en 
faire  connoîlre  l'illusion,  du  même  moyen  qu'il 
avoit  employé  pour  empêcher  d'autres  saints 
d'y  tomber;  et  comme,  en  semblable  rencontre, 
il  avoit  révélé  à  saint  Antoine  la  vie  parfaite  de 
saint  Paul,  qui  a  édifié  ensuite  toute  l'Eglise  , 
il  fit  connoîlre  aussi  à  Zozime  une  société  de 
cénobites  plus  parfaits  que  lui,  et  une  sainte, 
dont  ce  qu'il  raconta  dans  la  suite  n'a  pas  moins 
édifié  les  chrétiens  que  la  relation  de  saint  An- 
toine. 

Un  personnage  qu'il  ne  connoissoit  point,  et 
qui  ne  pouvoit  être  qu'un  esprit  céleste,  qui  lui 
ap]»uroissoit  sous  une  forme  humaine ,  se  pré- 


genla  à  lui ,  et  lui  dit  :  «  O  Zozime  !  il  est  vrai 
que  tues  parvenu  à  un  fort  haut  degré  de  ver- 
tu, en  sorte  qu'il  te  paroît  que  tu  ne  peux  plus 
rien  acquérir  :  mais  apprends  que  personne  ne 
peut  se  dire  parfait  en  ce  monde  ,  et  que  dans  la 
perfection  il  y  a  toujours  des  progrès  à  faire; 
et  pour  te  convaincre,  par  ta  propre  expérience, 
qu'il  y  a  plusieurs  autres  voies  que  tu  ignores  , 
par  lesquelles  on  peut  arriver  à  Dieu ,  sors  de 
ton  monastère  ,  et  va-l'en  dans  un  autre  qui  est 
près  du  Jourdain.  » 

A  ces  paroles ,  Zozime  ,  imitateur  de  l'obéis- 
sance et  de  la  fidélité  d'Abraham  ,  sortit  de  son 
monastère,  où  il  avoit  vécu  cinquante-trois  ans 
dans  l'observance  régulière,  et  il  se  rendit  au 
Jourdain  ,  où  le  même  esprit  qui  l'avoit  averti , 
lui  fit  bientôt  trouver  le  monastère.  Le  portier 
à  qui  il  se  présenta  le  conduisit  à  l'hégumèneou 
supérieur  ,  qui  l'interrogea  sur  le  sujet  qui  l'a- 
menoit  en  ce  lieu.  Zozime  répondit  avec  beau- 
coup de  modestie  ,  qu'il  venoit  dans  l'intention 
de  travailler  à  sa  perfection,  parce  qu'il  avoit 
ouï  parler  de  son  monastère  si  avantageusement 
qu'il  espéroit  d'y  pouvoir  réussir  mieux  qu'ail- 
leurs, s  Le  Seigneur  ,  lui  répondit  Thégumène  , 
qui  voit  la  foiblesse  humaine,  vous  fera  connoître 
et  à  nous  sa  sainte  volonté ,  et  nous  servira  lui- 
même  de  guide  pour  l'accomplir;  mais  sachez 
qu'un  homme  ne  sauroit  être  de  grande  utilité  à 
un  autre ,  si  celui-ci  ne  veille  de  son  côté  sur 
h]i-même,  et  s'il  ne  travaille  à  accomplir  fidè- 
lement ce  que  Dieu  demande  de  lui,  comme  le 
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icuioiû  el  ie  juge  <ie  toutes  ses  actions;  cepen- 
dant,  puisque  vou3  m'assurez  que  vous  n'êtes 
venu  ici  que  pour  son  amour  ,  demeurez  avec 
nous ,  -espér  auL  que  ie  souverain  Pasteur  des 
âiues,  quiconnoît  chacune  de  ses  ouailles  en  par- 
ticulier,  nous  nourrira  lou*.  ensemble  de  sa  di- 
vine grâce.  M  I  >      > 

Zozime,  voyanlqu'il  lui  pernietio.it  de  demeu- 
rer dans  son  monasltre  ,  se  prosl-erna,  el  lui  de- 
manda sa  bérîi^.dlction  avec  beaucoup  d'humilité, 
e-t  répondit  Ànien  ,  selon  l'usage. 

Il  reeonn-jt  ^,  xniôl  que  Dieu  Fy  avoit  ihil 
venir  pour  détruire  en  lui  les  racine»  de  i'amour 
propre  ;  et  il  lut  bien  éigigoié  de  se  croire  par- 
lait, lorsqu'il  vit  à  quel  degré  de  sainteté  les 
religieux  de  celte  maison  étoient  parvetius.  Ea 
effef.,  c'éloienl  des  hommes  aussi  morts  an  mon  de 
el  à  leur  (^orps  que  s'ils  avojent  été  ensoveii> 
dans  le  tombeau.  Ils  n'avoient  aucune  solHci- 
tilde  pour  les  choses  temporelles  ,  étant  t 'u! 
occupés  des  biens  du  ciel ,  où  lis  avoient  mij? 
leur  espérance  avec  leur  aAeclion,  Du  pain  el 
de  l'eau  leur  suffisoient  pour  nourriture  ,  et 
•  ils  ne  désiroieul  rien  de  plus  ,  parce  que  l'amour 
de  Dieu,  dont  Icurcœurétoit  plein,  leur  reiidoit 
insipide  tout  aliment  terrestre.  Leur  temps 
étoit  rempli  par  la  psalmodie  et  le  travail ,  ou 
plutôt  ils  n'inlerrompoient  iamqis  leur  psalmo- 
die,>parceque,  outre  qu'il  n'yavbitpoint  d'Iieùre 
dans  la  nuit  où  l'on  ne  chantât, ;des  psaumes, 
ils  les  avoient  aussi  dans  la  b''>  ««ulte  en  travail- 
lant, comme  s'ils  ei;ssent  été  dans. l'église.  Ce 
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qui  facilitoit  aussi  davanlage  5eur  recueillement 
et  leur  retraite  ,  jc'éloit  la  clôture  dans  laquelle 
ils  Tivoicnt;  car  la  porte  du  monastère  ctoit 
toujours  fermée  ;  aucun  religierix  n'en  sorloit 
sans  une  eslrêcuc  nécessité ,  si  ce  n'est  en  ca- 
rême, pour  la  raisoo  que  nous  dirons  bientôt. 
C'est  ce  qui  Taisoil  aussi  que  leur  monastère 
n'étoit  pas  abordé  par  les  moines  des  dé- 
serta voisins ,  que  même  il  n'en  étoit  guère 
coiîou,  et  qu'enfin  on  y  vivcit  dais  une  parfaite 
•olitude, 

G'éloit  une  coutume  établie  parmi  eux  que, 
le  premier  dimanche  du  ciirème,  apr^s  aroir 
assisté  aux  g-aints  mystères  et  participé  par  la 
sainte  communion  au  corps  et  au  sang  du  Sau- 
veur ,  iTs  faisoienl  un  léger  repas;  ensuite  ils 
s'as^cmbloient  dans  l'oratoire  où ,  après  une 
langue  oraison  et  plusieurs  génufîexions ,  ils  se 
dounoient  le  baiser  de  paix  ,6t,  se  prosternant 
u-ux  pieds  du  supérieur  ,  ils  disoient  leur  coulpe 
et  lui  demandoient  sa  bénédiction,  pour  se  pré- 
munir e';  se  fortifier  dans  les  combats  qu'ils  au- 
roient  h  soutenir  pendant  la  saintequarantaine: 
après  quoi  on  ouvroit  la  porte  du  monastère  , 
et  iis  sortolent  en  processi^en  ,  en  chantant  \<i 
psaume  qui  commence  j..  r  ces  paroles  :  LeSci- 
gneuT  est  ma  lumière  et  mon  sa  Lut ,  qui  poitr- 
i ois- je  craindre  Le  Seigneur  e^t  le  prolcct&ur 
',  7»~  vie  ,  de  quoi  aurois-jepeur  ?  Ils  îaissoient 
pourtant  toujours  quelqu'un  dans  le  monastère, 
non  pas  ,  comme  remarque  l'historien  de  1 1 
Yie  du  Saint ,  pouf   le     a^^der  contre  les  vo- 
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leurs,  car  ils  n'y auroient  rien  trouvé  à  enle- 
ver ,  mais  afin  que  i'oraloire  ne  fût  pas.sans 
ministre. 

11  ëloit  permis  h  chaque  religieux  de  porter 
quelque  chose  pour  sa  nourriture  ,  et  les  uns 
porloient  du  pain  ,  les  autres  des  fruits  secs  ou 
quelques  légumes ,  et  d'autres  ce  portoient  rien 
du  tout,  se  contentant  de  se  nourrir  des  herbes 
qu'ils  Irouvoient  sur  leur  chemin.  Ils  se  sépn- 
roient  après  avoir  passé  tous  ensemble  ie  Jour- 
dain, et  s'éloignoieut  les  uns  des  auires  pour 
neplusse  voir  jusqu'au  dimanche  des  Rameaux, 
qu'ils  dévoient  revenir  au  monastère.  Lorsqu'ils 
apercevoient  quelqu'un  dans  leur  chemin,  ils  dé- 
voient ,  selcn  leur  règle ,  se  détourner  de  sa  ren- 
contre pour  ne  converser  qu'avec  Dieu  et  avec 
ses  tnges.  Chacun  étoit  sa  règle  à  soi-même , 
et  n'avoità  rendre  compte  qu'à  son  supérieur  à 
son  retour,  de  ce  qu'il  avoit  pratiqué.  Ainsi  il 
leur  étoit  défendu  de  s'informer  des  autres  de 
quelle  sorte  et  dans  quelle  abstinence  ilsavoienfc 
vécu  ,  parce  qu'ils  o'enlroient  dans  le  désert 
qub  pour  n'avoir  que  Dieu  pour  témoin  de 
leur  pénitence,  et  que,s'ijs  en  avoiont  parlé 
aux  autres,  ils  se  seroient  exposés  aux  pièges 
de  la  vaine  gloire,  et  auroient  risijué  de  perdre 
le  mérite  de  leurs  mortifications  ;  car ,  comme 
remarque  furt  à  propos  l'auteur  de  celte  his- 
toire ,  brsqu'on  agit  dans  la  vue  de  plaire  au> 
hommes,  non-seulement  on  r3  relire  aucua 
fruit  de  ce  qu'on  fait ,  mais  encore  on  charge  son 
Ame. 

7* 
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Zozime  éloit  çenu  .iu  uioaasl^re  peu  de  lemps 
avaiH  io  carême;  el  ce  ne  fut  pas,  ajoule  soîi 
historien  ,  sans  un  dessein  particulier  de  la  pr.rC 
de  Dieu  ,  qui  voulut ,  la  première  lois  qu'il  entra 
dans  ce  déserl  couime  les  -autres  ,  lui  faire  faire 
riieureuss  décc-tiverio  d'un  des  plus  parfaits- 
modèles  de  pifîilencc  qu'on  li-ouve  dans  toute 
l'histoire  ecclc^iasliquo.  Étant  donc  sorti  avc<î 
sa  communauté,  et  ayant  passé  le  Jourdain, 
muni  d'ane  petite  provision  poui"  v»vre,  il  s'a- 
vança dans  une  vas!«î  solitude  ,  qui  joignoit  le* 
déserts  de  la  Pa-Jesliaa  h  ceux  de  l'Arabie  du 
côlé  de  i'orient.  Il  y  marcboî!  tantôt  d'un  coté  , 
tantôt  d'un  autre,  sans  lenii^  de  route  fixe,  mais 
pourtant  dans  l'intention  ,  comme  il  l'avoua  lui- 
même  ,  de  découvrir,  si  Dieu  le  vouloit,  quel- 
q^ue  «aine  anachorète  qui  lui  donnât  de  liouvelies 
lumières  dans  la  vie  spirituells;  car  ,  quoique  la 
règl.î  de  son  monastère  portât  de  i'uir  quand 
ils  rencontreroient  quelqu'un  sur  leuro  j)as ,  ce 
n'étoil  pas  aller  contre  son  esprit  de  s'édifier 
auprès  de  quelque  Saint  qui  n'eili  pac  été 
connu  jusqu'alors  ,  tl  dont  la  Providence  lui 
eût  procuré  la  connoissance;  et  Zoziaic ,  qui 
avoit  l'esprit  de  discrétion ,  ne  crut  pas  en- 
l'reindre  lu  règle  eu  suivant  le  désir  qu'il  a  voit 
de  faire  quelque  découverte  qui  pût  l'iiniiKer  à 
la  vertu. 

Il  s'acquitloil  fidèienAnt  Je  ses  exercices  de 
piôié  aux  heurei  prescrites  par  k  règle  ,  surtout 
de  l'oraison  et  de  la  pselm';d^e,des  ^^nuflexions 
el  des  prosterueraens  devant  Die^î ,  usités  parmi 
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leà  solitaires.  li  mangeoit  au  lemps  desliné.  Il  se 
couchoit  sur  la  terreau  lieu  où  la  nuit  lesurpre- 
noit,  et  prenoitun  repos  de  quelques  heures,  et 
le  lendemain  il  contir.uoit  de  marcher  <ivex 
beaucoup  d'activité,  comme  s'il  fût  allé  h  quelque 
lieu  déterminé,  co  qu'il  faisoit  avec  une  sainte 
joie  intérieure  et  un  pressentiment  secret  que 
Dieu  guidoit  lai-même  s«es  pas  pour  ?a  plus 
grande  gloire. 

Après  vingt  jours  de  marche,  tantôt  h  droilc, 
tantôt  à  gaucho,  s'étant  arrêté  à  l'heure  desexte, 
c'est-h-direà  midi ,  pour  faire  son  oroison  à  l'or- 
dinaire ,  le  visage  tourné  à  l'orient  >  comme  il 
a  voit  les  yeux  élevés  vers  h  ciel,  il  détourna  un 
instant  ses  regar(^s,  du  coin  de  l'cil  seulement, 
cl  crut  apercevoir  à  sa  droite  comme  le  fantôme 
d'un  corps  humain.  Il  ea  eut  quelque  sentiment 
de  frayeur,  craignant  une  illusion  delà  part  du 
démon;  néanmoins  il  se  munit  du  signe  de  la 
croix,  et  continua  sa  prière  jusqu'à  la  fin.  En- 
suite ay^Dt  tourné  les  yeux,  il  vit  véritablement 
une  personne  qui  marchoit  du  côté  du  midi,  dont 
le  corps  nu  avoitété  extrêmement  noirci  ptjr  les 
ardeurs  du  soleil ,  et  qui  avoU  les  cheveux  aussi 
blancs  que  de  la  laine  ,  mais  si  courts  qu'ils  des- 
ccndoient  à  peine  jusqu'au  cou^ 

La  frayeur  qu'il  avoîteue  d'abord  se  changea 
en  confiance  et  en  une  joie  extraordinaire  ,  n& 
doutant  point  que  ce  no  fût  quoique  saint  habi- 
tant de  ce  déserl  que  Dieu  voiiloit  lui  faire 
connoïtre  pour  le  plus  grand  bien  de  son  rtne 
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et  celui  des  autres  h  qui  il  en  pourroit  parler  à 
son  retour.  Dans  le  déàir  empressé  qu'il  sentoii 
de  savoir  qui  il  étoit  et  quel  genre  de  vie  il  me- 
noit ,  il  sembloit  avoir  oublié  le  poids  de  ses 
ans  et  la  gravité  de  son  âge.  Il  courut  après  la 
personne  qp/il  voyoit  qui,  de  srncôté,  se  hùloit 
autant  de  s'éloigner  de  lui  qu'i!  s'efiforçoil  lui- 
même  de  l'atteindre  ,  jusqu'à  ce  que  cotte  per- 
sonne éîant  descendue  dans  un  endroit  bas  ,  qui 
paroissoit  être  1"  lit  d'un  torrent,  quoiqu'il  fût 
sec  ,  elle  se  déroba  5  sa  vue  et  passa  k  l'autre 
bord. 

Zozime  lui  crioit  de  toutes  ses  forces  pour  la 
prier  de  s'arrêter,  et  lui  disoit  en  versant  des 
larmes  •  «  Qui  que  vous  soyez,  serviteur  de  Dieu., 
pourquoi  fuyez-vous  ce  pauvre  pécheur?  Arrè- 
t'^z-vou?,  je  vous  en  conjure  au  nom  de  celui 
pour  l'amour  duquel  vous  vous  êtes  relire  dans 
ce  désert.  Permeltczmoi  de  vous  parler  de  pîus 
pies ,  et  ne  rejetez  pas  ainsi  ce  foible  vieiliurd  , 
qui  désire  de  se  recommander  à  vos  prières  et 
de  recevoir  votre  bénédiction  ,  puisque  le  Dieu 
quT  vous  servez  et  qui  doit  couronner  un  jour 
vos  travaux  ne  rejeté  personne.  » 

ïi  lui  parloit  ainsi  lorsqu'il  arriva  tout  essouf- 
flé à  l'endroit  que  nous  venons  de  dire  ,  où  la 
personne  qui  étoit  de  l'aîUre  côté  ,  voyant  qu'il' 
pouvoit  entendre  sa  voix  ,  lui  dit  :  «  Abbé  Zo- 
zime  ,  je  vous  prie,  pour  l'amour  du  Seigneur, 
de  ne  pas  avancer  davantage  ,  parce  que  je  suis 
um  femme,,  que  je  n'ai  rien  qui  me  couvre  h 
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corps ,  el  qn*il  ne  convient  point  que  je  me 
présente  devant  vous  en  cet  état.  Si  vou&  voulez 
donc  que  je  vous  parle,  jetez  moi  par- charilé 
votre  manteau  dont  je  puisse  me  couvrir  ,  et 
aiurs  je  vous  prier?!  de  me  donner  votre  béné- 
diction. 1» 

Zozime ,  étonné  de  5*enlendr*î  nommer  par  «ne 
personne  qu'il  n'âvoit  jauiais  vue  et  qui  ne  poi>- 
voit  savoir  son  nom  qiie  par  une  lumière  surna- 
turelle ,  lui  jeta  aussitôt  le  manteau  usé  qu'il 
porloilsursa  robe  mona-îtique  ,  et, s'étant  écarté* 
en  tournant  le  visaçe  de  l'autre  côté  ,  celle  oui 
lui  parloii  s'en  couvrit  et  vint  se  jeter  h  ses  pieds 
pour  le  prier  de  la  bénir.  Le  saint  abbé  ,  îrans- 
})orlé  hora  de  lui-même  d'étonncment ,  d'admi- 
roJion  ,  et  saisi  d'une  crainte  respectueuse,  se 
mit  aufsi  à  genoijx  et  la  supplia  de  lu-l  donner 
sa  bénédiction,  il  y  eut  là  comme  un  , combat 
d'humilité  el  de  cbarilé  ,  h  solitaire  insistante 
ie  prier  de  la  bénir,  et  Zozime  s'obstinantà  lui 
demander  !a  raênie  grâce.  Alors  la  solitaire  lui 
dit  :  «  C'est  bien  plutôt  à  vous  à  ie  faire  et  k  in- 
voquer le  nom  de  Dieu  sur  moi ,  puisqia  ^  vous 
êtes  élevé  à  la  dignité  du  sacerdoce ,  et  qu'il  v  n 
si  long-temps  que  vous  avez  le  précieux  avan- 
tage d'offrir  le  sacrifice  sur  l'autel.  » 

Zozime  ,  toujours  plus  étonné  qu'elle  sût  en- 
core qu'il  éloit  prêtre  (car  iî  avoit  icçu  le  sa- 
cerdoce lorsqu'il  ttoit  dans  so'a  premier  monas- 
tère), se  confirma  de  plus  «n  plus  dans  l'idée 
que  celte  fomme  étoil  une  âme  étninenteisl  F*- 
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vorisée  des  plus  grands  dons  d::  cit'i.  I)  nv  nou- 
voit  donc  se  résoudre  à  user  des  droits  de  >*oii 
ordre  pour  la  bénir,  et  persévéroit  à  l'exiger 
d'elle.  II  iui  dîscit  en  poussant  d<'.^  «ciipirs  oc- 
compagaés  de  beaucoup  de  iarnics  :  e  II  paroît 
bien,  ô  ma  Mèr«  spif'tueile,  que  l'esprit  de  Dieu 
réside  en  vous,  6t  qu'étant  morte  entièrement 
au  monde  ,  vous  vous  êtes  élevée  jusqu'à  Dieu 
par  une  parfaite  charité,  puisqu'il  vous  a  Mt 
conn-oîlre  n^on  nom  et  mon  caracièro  ;  aiaî.s , 
.comme  le  raérite  ne  consiste  pas  dans  la  (îi- 
gullé,  mais  plutôt  dans  les  vertus  dont  on  a 
j'âme  enrichie  ,  je  vous  conjure  pour  l'amour 
du  Seigneur  ,  de  me  douner  voùs-œéme  voire 
bénédiction  et  de  prier  pour  moi  qui  en  ai  un 
grand  besoin.  » 

Lasolilau'e  jugea  que  par  respect  elle  no  de- 
voit  pas  résister  davantage  ,  et  prononça  enfin 
ces  pni'oles;>«  Que  le-Seigneur,  qui  prend  soin 
de  nos  corps  et  de  nos  âmes  avec  tant  de  bonté, 
soit  béni  à  jamais  »  ;  Zozinve  répondit  Amen  ; 
ensuite  ils  se  relevèrent ,  et  la  solitaire  lui  dit  : 
a  Pour:(fuoi ,  je  vous  eu  prie  ,  êtes  vous  fenu 
vers  cette  pécheresse  ?  pourquoi  avsg  vous  voulu 
voir  ime  femme  dépourvue  de  loule  vertu?  mai?, 
puisque  Dieu  vous  a  conduit  ici  pour  exercer 
voire  charité  enters  moi  par  quelque  secours 
spirituel ,  je  vous  prié  de  me  dife  danj  quel  état 
je  trouve  la  religion  chrétienne  dans  le  monde, 
et  comment  l'Egiise  est  gouvernée.  Nous  jouis- 
sons, \u'\  répondit  Zozime  ,  d^me  profonde;  paix 
par  Ta  giacc  d^   Jéiu.s- Christ ,  et  je  ne,  doute 
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point, ma  M^re.,  que  vos  prières  auprès  de  lui 
ne  serrent  beaucoop  peur  nous  l;i  conserver. 
Je  vous  supplie  cependant  fie  les  conlinner  ,  et 
rl'cn  fnirc  aussi  pour  moi ,  afin  que  je  ne  sois 
pas  veun  iouliienient  <]ans  ce  désert.  C'est  bien 
plutôt  à  vous  ,  répliqua  la  soliSaire  ,  h  le  faire 
pour  moi  ,  puisque  par  votre  caractère  de  prô- 
ire  ,  vous  devez  prier  pour  It's  autres  «pmnM) 
p:iur  vons-îueme  ;  car  c  est  pour  c?1a  que  vous 
avez  été  ordonné;  mais  ,  conanïe  nous  sommes 
obligés  de  vous  obéir,  je  ne  manquerai  pas  de 
faire  ce  que  vous  :ne  recommandez.  9 

Après  ce  court  eî^'rollen  ,  elle  s'éloigna  un  peu 
pour  foire  oraison  ,  et  levant  les  yeux  et  les 
ma'ins  au  ciel  ,  elle  commença  h  p:ier  vocabj- 
ment ,  mais  si  bas  que  Zozimc  n'en  pou'm^t  rien 
entendre.  Il  étoit  encore  tout  étonné,  et  n'osoit 
lever  les  yeux  pour  la  considérer  ,  mais  il  les 
tcnoit  baissés  en  terre.  Cependant  ,  après  avoir 
été  assez  lon|;-tcr.nps  h  alte.idrG  ,  il  voulut  lever 
les  yeux  pour  voir  si  elle  auroit  fini  de  prier,  et 
il  la  vit  élevée  d'une  coudée  au-desfus  de  la 
terre.  Il  en  fut  saisi  de  frayeur,  et  pensant  ^laas 
son  ârae  que  ce  oourroit  bien  être  quelque  pres- 
tige du  démon  qui  empruntoit  la  figure  d'une 
femme  et  faisoit  semblant  de  prier,  il  disoit 
sans  cesse  intérieurement  :. Seigneur,  ayez  pitié 
de  moi. 

Tandis  qu'il  étoit  dans  ces  perplexités,  la  so- 
litairefinit  sol  oraison  ,  vint  le  relever  de  terre 
où  il    s'étoit  prosterné  ,  et   lui    dit  :  e  Pour- 
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quoi ,  abbé  Zoziine  ,vous  laissez-voHS  aller  h  ce 
trouble  et  à  ces  pensées  de  défiance  ?  Je  ne  suis 
point  un  esprit  fantastique,  comme  vous  l'ap- 
préhendez ;  j'aî  un  corps  composé  de  chair  et 
d'os;  je  suis  une  pécheresse;  mais  j'ai  eu  le 
bonheur  de  recevoir  le  saint  baptême.  »  En  dix 
sant.ceci ,  elle  fit  pour  le  lui  prouver,  le  signe 
do  la  croix  sur  son  iront,  ses  yeux,  ses  lèvres,  cl 
-a  poilrine  Tet  elle  ajouta  ;  «  Ainsi,  al)bé  Zoziuic, 
le  Seigneur  vejiiile  nous  délivrer  de  !a  malice 
du  démon  et  de  ses  embûches  par  le  secours  et 
la  force  de  sa  grâce.  :) 

Zozime  ne  doula  plus  qu'elle  ne  fut  une  véri- 
table servante  de  Dieu;  il  se  jeta  de  ftoiiveao  à 
ses  pi(^.s  qu'il  embrassa  en  la  conjurant  de  vouloir 
bien  luijjire  qui  ellcétoit  j  quel  étoit  son  pays , 
en  quel  temps  elle  étoit  venue  d;ms  ce  désert,  et 
quel  genre  de  vie  eiîe  y  avoit  mené  jusqu'alors. 
U  ajoula  pl'isieisrs  raisons  pour  l'engager  h  ne 
lui  rien  cacher  de  sa  vie  ,  lui  représentant  sur- 
tout qu'cîic  ne  devoit  pas  craindre  de  lui  faire 
savoir  les  grâces  dont  -Dieu  l'avoit  favorisée  , 
parce  que  ce  ne  seroit  pas  pour  s'en  glorifier 
(■lie-  même,  mais  pour  répondre  aux  desseins  de 
Dieu  ,  qui  ne  lui  auroitpas  donné,  h  son  âge,  la 
force  de  venir  si  loin  de  son  monastère,  si  ce  n'a- 
voit  été  pour  la  voir  et  pour  apprendre  d'elle  ce 
qu'il  désiroit  si  fort  da  savoir  pour  son  édifica- 
tion. 

«  Ce  n'est  point  la  crainte  de  la  vaine  gloire, 
lui  répondit  la  solitaire,  qui  me  retient,  c'est 


(]VG  ma  vis  passée  me  fait  horreur  ;  et  je  pense 
que  si  je  conînieuce  à  vous  en  faire  le  détail  , 
bien  loin  de«in'exhorler  à  Je  poursuivre,  vov> 
ne  pourrez  pas  le  soutenir  ,  et  vous  me  fuirez 
comme  on  fuit  un  serpent.  »  Zozime  ne  laissa 
pas  de  persister  h  l'en  prier  et  elle  lui  dit  :  «  Je 
vous  obéirai  donc;  mai«  je  vous  conjure,  avant 
toute  autre  chose,  de  prier  le  Seigneur  que  je* 
irt)Ui^  grâce  devant  lui  au  jour  du  jugemenl. 

»  Je  suis  d'Egypte  ,  et  je  n'avoîs  qiift  Ûbnze 
ans,  lorsque,  préférant  ma  liberté  à  l'amour  que 
je  devnis  ù  mes  parcn?  ,  j'allai  à  Alexandrie.  Je 
rougis  en  moi-mpme  cjuand  je  pense  à  la  vie  qiî€ 
j'y  menai.  Je  m'y  livrai,  pendant  environ  dix- 
sept  ans,  à  un  aflVeux  libertinage,  non  pas  pour 
gagner  de  l'argent ,  car  je  vivois  d'aumône  ,  e-ii 
bien  je  fiiois  pour  avoir  du  pain  ,  mais  c'étoit 
uniquement  pouf  contenter  la  passion  dont  j'é- 
tois  dominée  ,  et  uicn  désintéressement  favori- 
soit  mes  crimes  ;  parce  que,  n'exigeant  rien  de 
personne,  j'altiroispîus  de  gens  h  moi. 

»  Ayant  véGu  de  la  sorte  jusqu'à  l'âgede  vingt- 
neuf  ans  ,  je  vis  en  un  jour  d'été  beaucoup  de 
monde  ,  tant  de  l'Egypte  qae  de  la  Libye,  qui 
se  r«ndoil  en  foule  vers  le  bord  déjà  mer.  J'en 
demandai  le  sujet  à  quelqu'un  qui  me  dît  que 
c'éJoient  4es  gen?  qui  dévoient  s'embarquir 
pour  la  Palestine,  et  aller  célébrer  à  Jérusalem  la 
grande  fête  de  l'Exaltation  de  ia.saiat«  Croix. 
Je  projetai  d'aller  avec  eux;  et  comme  je'n'a- 
vois  rien  pour  payer  le  passage  et  me  noannr 
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dans;  la  rr.ulo  ,  je  pensai  que  mes  criuics  n)e 
procurcroieat  l'arf;ent  i>éccss<'!ire  poiar  ^ela. 
J'allai  dans  cette  vue  me  pré.-.entêr  â  quelques 
jeunes  gens,  qui  étoiént  h  en  attendre  d'auires 
sur  le  rivage  pour  s'embarquer  ,  et  je  le  fis  avec 
rimpudcK'ce  et  l'etlronterio  d'une  (ïiîe  debof- 
(\ée.  J'entrai  ensuite  avec  eux  dans  le  bâtiment, 
que  j'inondai ,  pour  ainsi  dire  ,  de  crimes  du 
rant  le  Toy^ge;  et  élant  arrivée  à  Jérusalem, 
je  continuai  dans  îe  même  désordre  jut^qu'au 
jour  de  la  fêle.:  Je  m'étonne ,  ô  abbé  Zozime  , 
comtneiît  la  niei'  ne  o: 'engloutît  p.^s  dans  ses 
eaux,  et  comment  je  no  tombai  pas  toute  vi- 
vante dan5  les  plus  profonds  abîmes  de  l'enfer, 
ayant  causé  la  perle  de  tf\nt  d'âmes  j  mais  Dieu, 
qui  attend  le  pécheur  h  [iéaitence  avec  une  pa- 
iicîîCe  di^ne  de  sa  bonté  infinie,  voulut  bien  me 
censerver  la  vie  pour  me  donner  le  temps  de 
me  convei  iir  h  lui. 

»  Le  jour  de  la  fêle  étant  venu  ,  je  vis  dès  !«> 
matin  que  tout  Je  nionde.ailoit  .^  l'église  pour 
ad(>rer  la  sainte  Croix.  J'y  çcynis  avec  les  au- 
tres; j'entrai  dans  la  p!àcé  q'ui  tst  au-devan4 
du  temple;  cène  futqu'aVeçbcaucoup^dè  pe'në, 
élant  pressée  de  tout  cùt(>'p"cir  îa  foule.  J'arrivai 
enfin  à  la'  pwte  de  l'église;  mais,  qunud  je  voy- 
lus  y  entrer  ,j4""àiïft  'sentie'  re^biis.spr  paf  uno 
main  inTisiidt^,  Jfe  yoyo*!?  (fu-y'I.out  le  nionde 
passoit  sans  difficûfit';  H  j^c^gf^'ïa^eulo  qui  en 
fusse  ead^êchée,  ïrieitiblml  qu'on  eut  rangé 
devant  ffioi  une  troupe'  de'  soldljîs  pour  nio  'for- 
mer le  passage.  -Je  Cu  lods  mes  .•ffoHs  par  Iroîf 
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ou  quatre  fois  ,  et  j  à  chèque  fois,  je  ine  sentois 
égaiemeiit  rejetée  en  arrière  dans  la  place,  snus 
que  je  pusse  faire  un  pas  en  avant  qtiand  j"ét(  i^ 
sur  le  seuil  du  la  porte.  Je  in'étcis  t'-puisée  en 
efTortà  et  j'en  étois  accablée.  Je  restai  ainsi 
seule  dans  la  place  ,  tout  le  monde  étant  entré 
dans  i'église  3t  ayant  !e  bonheur  de  rendre 
hommage  h  la  vraie  croîs. 

9  Alors  jo  me  relirai  dans  un  coin  ,  pleine  (h 
confusion  et  de  dépit  de  me  voir  feule  privée 
de  ce  bonheur ,  et  je  commençai  5  penser  en 
moi-même  quelle  en  pouvoil  être  la  cause; 
mais  je  n'eijs  qu'à  jeter  les  yeux  sur  mes  abo- 
minations pour  la  Gonnoîîre.  Le»Seigneur  m'ou- 
vrit alors  les  yeux  ,  et,  sa  grâce  pëuétrant  dans 
mon  cœur  ,  je  me  mis  ^  pleurer  ,  à  m'allligcr 
et  à  frapper  ma  poilrine.  Tandis  que  jepoussoi» 
de  profonds  soupirs  et  que  j'avois  lô  visage 
couvert  de  mes  larmes  ,  je  levai  la  tôle  et  je  vis 
que  j'étois  sous  une  image  de  la  très- sainte 
Vierj^e..  Je  me  tournai  vers  ccli.e  divine  m^-re  dn 
Sauveur,  et  je  lui  adressai  ces  paroles:  Vi^rg^i 
sainte,  ma  souveraine  nlaUresse  ,  qui  avez  eu 
le  bocheur  d'enfanter  !e  Verbe  fait  chair,  je  re- 
connois  qu'étant  une  créature  aussi  impur^? 
que  je  le  suis,  je  ne  méritç  pas  de  regarder 
votre  image ,  vous  qui  avez  élé  toute  voire  vis* 
!a  plus  pure  et  la  plus  chaste  de  toutes  les  vier- 
ges; je  mérite  plutôt  que  vous  ayez  horreur  de 
moi  ,  et  que  vous  jno  rejetiez  couînie  un  objel 
ebominab'e  à  vos  yeux.  Mai?,  puisque  voIf« 
adorable  Fik  est  venu  au  monde   pour  appeler 
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les  péchcMi-s  h  la  pénitence  ,  je  vous  conjure  de 
ne  me  point  abandonner ,  et  de  me  secourir 
dans  l'élnt  de  désolation  où  je  me  trouve;  oT)- 
teiiez-moi  la  grâce  d'entrer  dans  l'égjisc,  et  d'y 
adorer  le  précieux  bois  sur  lequel  votre  divin 
Fils  a  voulu  répandre  son  sang  pour  notre  ré- 
demption. Daignez  être  ma  caution  auprès  àm 
lui,  afin  qu'il  m'accorde  cette  fuvenr;  je  vok« 
promets  de  ne  plus  retomber  dans  mes  crimes, 
et  quG ,  qualid  j'aurai  le  bonheur  de  voir  la 
saînte  croix,  je  renoncerai 'pour  toujours  au 
monde,  et  j'irai  où  vous  m'iuspirerez  pour  faire 
pénitence,  puisque  vous  voudrez  bien  me  fervip- 
de  médiatrice  eiuprès  de  vôtre  Fils  pour  sauver 
mon  âmeu 

6 Pleine  de  ce?  senlimens  ,  et  rr.o  sentant  ani- 
mée d'une  vive  foi ,  comme  d'un  gage  que  la 
très- sainte  Vierge  me  donnoit  que  cette  grâce 
ne  me  serolt  pas  refusée  ,  je  me  levai ,  je  m'a- 
vençai  dans  la  place  sans  aucun  obstacle  ,  et  je 
m'approchai  du  temple.  Dans  ce  moment  je  fus 
sais.'.e.  d'une  sainte  U'.>rreur  et  je  tremblai;  mais 
comme  je  fus  sur  !c  seuil  de  la  porte,  bieji  loin 
d'en  être  repoussée  comme  auparavant,  il  nie 
sembla  que  la  main  qui  ra'avoit  rejetée  m'y  in- 
troduisit elle-même.  J'entrai  sans  la  moindre 
peine,  et  j'eus  le  bonheur  de  voir  la  t-ainte  croix 
comme  les  autres.  Je  me  prosternai  la  télé 
contre  terre  ,  et,  en  conten«plant  la  croix  du 
Sauveur,  j'admirai  comment  il  reçoit  avec 
tani  de  miséi-icorde  les  péd^eur?  pénitens  et 
convertis.  '^ 
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y  Je  revins  à  l'endroit  où  étoit  l'image,  de  la 
Irèà  sainte  Vierge  ,  et,  prosternée  de  nouveau 
à  ses  pieds ,  jo  lui  dis  de  tout  mon  cœur  :  0  ma 
miséricordieuse  maîtresse  ,  vous  n'avez  pas  ro- 
jelé  l'humble  prière  de  cette  indigne  pécheresse, 
vous  m'avez  au  contraire  fait  éprouver  elFica- 
ccmenl  les  effets  de  votre  ciémenc?  et  de  votre 
compassion  pour  l'état  rlépîorable  de  mon  âme. 
J'ai  vu  ce  bois  sacré  sur  lequel  les  âm(^s  impu- 
res sont  indignes  de  leverles  yeux.  Que  la  gloire 
en  soit  au  Seigneur  ,  qui  a  daigné  agréer  ,  par 
voire  raérlialion  ,  ma  pénitence.  Que  vous  di- 
rai-je ,  misérable  pécheresse  que  je  suis  ,  et 
quels  doivent  être  mes  senlimens  après  un  si 
grand  bicnl^ail?  Il  est  temps  que  j'accomplisse 
la  promesse  que  je  "wous  ai  faite  ,  puisque  vous 
avez  bien  voulu  répondre  pour  moi  ;  faites-moi 
connoîlre  l'endroit  où  vous  voulez  que  ie  nîe 
relire  ;  soyez  ma  directrice  dans  l'ouvrage  de 
mon  salut,  et  conduisez-moi  comme  par  la  main 
rlans  la  voie  de  la  pénlt^^-nce. 

»  J'entenflis  alors  une  voix  qui  crîoit  de  loin: 
Si  tu  passes  le  Jourdain,  tu  tromperas  le  vérûa- 
blcrtpos.  Je  crus  qu'elle  s'adressoitàmoi;  et  je 
dis  à  la  très-sainte  Vierge  ,  en  répandant  beau- 
coup de  larmes;  Ma  bo-nne  maîtresse,  je  vous 
conjure  de  ne  me  point  abandonner.  Je  me 
hâtai  aufesitôt  d'obéir  à  cet  oracle  et  quelqu'un 
me  présenta  trois  pièces  de  monnoie  ,  dont  j'a- 
chetai trois  pains  pour  ma  provision.  Je  m'inr 
formai  du  chemin  qui  couduisoit  au  Jourdain, 
et  je  m'y  rendis  en  diligence;  de  sorte  que  je 
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marcitui  le  reste  du  jour,  continuant  h  verser  d  -. 
larmes,  et  j'amvaV  enfin  h  l'égliso  de  Sair.i- 
Jean-Baptisle  ,  proche  du  Jcurdoin,  auand  \v 
soleil  se  couchoit.  Je  ih  ma  prière  ,  et  j'allai 
me  laver  le  visage  et  les  mains  dans  les  eai:x 
de  ce  fleuve,  qui  a  été  sancliué  par  la  présence 
du  Sauveur.  Je  relcurnai  à  réj^lisc  du  Sciiul 
Précurseur  ,  oh  je  participai  aux  saints  mystè- 
res; après  cela  je  mangeai  la  moitié  d'un  do 
mes  pains;  je  passai  la  nuit  couchée  h  terre, 
et  le  lendemain  au  matin  je  profitai  d'un  petit 
hateau  pour  traverser  lo  Jourdain  ,. 'priant  tou- 
jours la  très-sainte  Vierij,e  de  me  servir  de  gol4e 
dans  la  route  que  je  devois  tenir.  Je  vins  d.oac 
dans  ce  désert,  et  depuis  ce,  tenrïps-là  je  îho 
surs  toujours  tenue  éloignée  de  toutes  les  créa- 
tures ,  et  je  vis  dans  l'alteote  de  la  miséricorde 
du  Seigneur  ,  qui  fortins  par  sa  grâce  ceux  qui 
se  convertissent  à  lui  sincèrement.  » 

Appès  qu'elle  eut  ainsi  parlé,  l'aLbé  Zozirou 
hii  dcmauda  depuis  combien  de  temps  elle  étoil 
dons  le  désert  ,  de  quoi  eUo  y  avoit  vécu ,  et  le'* 
peines  qu'elle  y  avoit  souffertes.  <>  11  y  a,  répon- 
dit-elle ,  environ  quarante-sept  ans  que  je  sortis 
de  Jérusalem  pour  venir  dans  celle  sohtude. 
Quand  j'eus  passé  le  Jourdain  ,  il  ne  me  restoii 
plus  que  deux  pains  et  îa  moitié  d'un  que  ja 
mangeai  peu  à  peu.  Je  me  suis  nourrie  ensuite 
lies  herbes  que  j'ai  trouvées.  Quant  aux  peîne3 
et  aux  combats  que  j'ai  eu  à  soutenir,  ils  ov.ï 
duré  dix  sept  ans  ,  et  ils  ont  été  si  grands  que 
je  n'y  puis  penser  sans  frémir  d'hoorcur.   D'un 
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côté  ']G  souîTro!»  ■cxlrênîement.  rîs  la  faiip  et 
(le  la  snif,  C6  qui  rappeloit  à  mon  souvenir  le 
vin  qc.e  je  buvois  arec  excès  dans  le  temps  Af. 
itja  vie  dissolue,  el  m'éloît  un  grand  siijet  de 
tentation.  Le  détnon  me  remettoit  dans  Fes- 
r.rifc  les  chtin«oG3  obscènes  que  j'avois  chaa- 
lées ,  el  tous  les  objets  séduisans  qui  avoicnt 
clé  pour  u)oi  une  source  de  tant  de  crimes, 
comme  s'ih  aroient  été  prêtons.  Enfin ,  mon 
esprit,  mon  cneur ,  mon  corps  étoienl  perpé- 
tuellement agités  de  lenlalions  si  excessircs, 
qu'elles  ne  Douvoier.t  Têtre  davantage.  D'aulne 
part,  me3  habits  éîant  entièrement  usés,  ci 
n'ayant  plus  rien  pour  me  courrir  ,  je  me  trou- 
vai exposée  h  toutes  les  injures  du  temps  cl  .^ 
toutes  les  rigueurs  des  saisons.  Tantôt  j'^loi*» 
brûlée  par  l;;s  ardeurs  du  soleil,  cl  tanlot  le 
iroid  me  solsissoit  si  vivement  qno  je  lomhoia 
par  terre  toute  tremblante  et  presque  sur  le 
point  de  mourir,  ce  qui  augmentoit  encore  1' 
violence  de  umm  différetiles  tentations. 

«Dans  ces  états  si  pénibles  la  très -sainte 
Vierge  éloit  ma  ressource  et  mon  refuge.  Je 
pleuroiâ  amèrement  ,  je  frappois  ma  poitrine , 
je  me  prosterne :à  conirô  terre;  jo  mesnpposots 
devant  son  image  oîi  je  l'avois  invoquée  la  pre- 
mière fois,  et  je  GonjuFois  celle  divine  mère 
de  «'assister  par  sa  médiation  auprès  do  Dieu. 
Je  lui  disois  qu'ayant  bien  voulu  se  rendre  mr> 
caution  auprès  de  son  divin  Fils  et  me  servir 
de  médiatrice,  je  hi  prîois  de  continuer  h  ma. 
protéger  contre   les  ennemis  de  mon  Ame   el 
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conlre  mes  passions ,  et  de  ne  point  m',  bniî- 
donner.  Elle  m'a  fait  épr-ouvcr  plus  d'une  fois 
d'c.ne  manière  sensible  sa  puissante  prolection  ; 
cor,  après  l'avoir  priée  avec  beaucoup  de  larmos, 
dans  le  fort  de  la  fen'.atîon ,  je  me  Irouvois 
comme  environnée  d'une  lutnière  céle?ie  qui 
me  couvroit  et  me  rassnroit;  de  sorte  que  .je 
rae  levois  de  terre  ,  où  j'étois  prosternée  ,  <ivoc 
une  force  et  une  confiance  toutes  nouvelles. 
Aiusi ,  pendant  ces  dix-sept  ans,  j'ai  souffert 
extrêmement  de  ia  faim ,  de  la  soif,  de  la  clia- 
!eur,  du  froid  ,  et,  de  lu  part  du  démon  ,  des 
tentations  extraordinaires;  mais  la  très-sainte 
\lerg;e  ,  dont  j'iraplorois  sans  cesse  le  accours , 
m'a  toujours  soutenue,  protégée  et  fortifiée  par 
s-'^s  prières  auprès  de  Dieu  ,  et  in'a  conduite 
comme  par  la  main  dans  ma  péni'ence,  parmi 
tant  d'ennemis  qu4  vouloient  perdre  mon  àme  , 
et  tant  de  dangers  où  je  me  trouvois  expos<kî 
continuellement.  » 

Mais  ,  demanda  Zozin'je  ,  comment  avez-vnus 
véou  depuis  ce?  dix-sept  ans  ?  «  Le  Seigneur  , 
répondit-elle  ,  a  soutenu  mon  âme  pécheresse 
et  ce  misérable  corps  par  la  force  de  sa  grâce  ; 
et,  toutes  les  fois  que  je  repasse  dans  mon  es- 
prit de  combien  de  maux  Dieu  m'a  délivrée, 
l'espérance»  que  d<'  marques  si  sensibles  de  sa 
bonté  me  donnent  d'arriver  un  jour  nu  port  du 
salut,  est  pour  moi  comme  un  aliment  délicieux; 
et  sa  divine  parole  me  nourrit  f  t  me  couvre 
comme  d'un  vêlement  sacré  ,  puisque  l'homme 
ne  vit  pas  seulement  de  pain  ,  et  que  la  parole 
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du  Seigneur  sert  de  nourriture  à    ceux  qui  îa 
goûtent ,  et  d'im  vêlement  aussi  durable  que  la 
prière  à  ceux  qui  se  sont  dépouillés  du  péché 
par  une  véritable  conversion.  » 

Saint  Zozime,  lui  entendant  citer  ces  paroles 
de  l'Ecriture  sainte  >  lui  demanda  si  elle  l'avoit 
lue.  La  Solitaire  sourit  doucement ,  el  lui  avoua 
que  non-s^^ulement  elle  ne  l'avoit  jamais  lue, 
mais  qu'elle  n'avoit  vu  personne  que  lui  depuis 
les  qi}arante-sept  ans  qu'elle  étoit  dans  ce  dé- 
sert,  ni  même  aucune  bête  sauvage;  qu'elle 
n'avoit  jamais  non  plus  appris  à  iir'%  ni  entendu 
personne  lire  ni  chanter  les  psaumes  :  mais 
que  la  voix  de  Dieu  ,  qui  se  faisoit  entendre  à 
son  cœur,  l'avoit  seule  instruite,  a  Mais  en  voilà 
assez  ,  ajoula-t-clle  ,  sur  ce  que  vous  désirez  sa- 
voir de  moi.  Je  ne  l'ai  fait  que  pour  vous  porter 
à  prier  Dieu  pour  cette  pécheresse  ,  et  ie  vous 
en  conjure  pour  l'amour  dcNotre-Seigneur  qui 
a  voul'i  s'incarnerpour  nous,  a  En  même  temps 
elle  se  prosterna  pour  recevoir  sa  bénédiction  ; 
et  Zozime  ,  levant  la  voix  avec  une  abondance 
de  larmes  ,  dit  :  a  Béni  soit  le  Seigneur  qui  opère 
de  si  grandes  merveilles!  Béni  soit  celui  qui  fait 
des  prodiges  si  élonnans  el  en  si  grand  nombre , 
et  qui  méritent  d'être  publiés  par  tante  la  terre  ! 
qu'il  soit  béni  de  la  grâce  qu'il  m'a  faite  ici  de 
connoître  les  marques  de  sa  bonté  envers  ceux 
qui  lecraigncnlîOui,  mon  Dieu,  je  reconnois  vé- 
ritablement que  vous  n'abandonnez  jamais  ceux 
qui  vous  cherchent,  n 

La  solitaire  se  releva ,  et  retint  Zozime  qui 
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cal  voulu  sfî  prosterner  à  son  four  pour  lui  dc- 
Ridiuler  aussi  sa  bénédiction,  ettilie  ajouta  :  '<  Je 
vous  conjure,  peur  l'amour  de  Jésus-Gbrist,  de 
ne  rien  dire  de  tont  ce  fine  je  vous  ai  raconié, 
que  quand  je  serai  morte.  Retournez  en  paix  ;^ 
votre  monastère,  et /l'année  prochaioe  ,  n'en 
sortez  point  avec  ies  antres,  selon  la  coutume  , 
raî  commencement  du  carême;  restez -y  jus- 
qu'au jeudi-saint  au  so'w  ;  et  même  vous  n'en 
pourriez  pas  sortir  quand  vous  le  voudriez  ;  niais 
le  jeudl-sai'nt  rendez-vuus  sur  ic  Lrrd  du  Jour- 
dain à  l'endroit  qui  est  le  plus  voisin  des  lieux 
hchilés ,  et  portez  avec  vous  le  vase  sacré  où 
voii«  renfermez  le  corps  précieux  et  lo  ■sang  vi- 
vifiant de  Noire  Seigneur  Jésus- Christ ,  afin  que 
j'aie  le  bonheur  d'y  participer;  car'  je  n'ai  paa 
eu  celte  consolation  depuis  que  je  le  reçus  dans 
l'église  de  5aint-Jean-Bapliste,  la  veille  du  jour 
où  je  passai  le  Jourdain.  Avei  tissez  l'abbéJean, 
supérieur  de  voire  monastère,  qu'il  veille  sur 
lui-même  et  sur  son  troupeau  ,  parce  qu'il  s'y 
passe  certaines  choses  qui  méritent  correction  ; 
cependant  ^c  le  lui  dites  qu'après  que  ,  l'année 
orochôme  ,  vous  m'aurez  donné  la  sainte  eom- 
munioD.  » 

Zozime  admira  de  nouveau  1  esprit  de  Dieu 
qui  résidoit  en  celte  âme  bienheureuse,  et  qui 
lui  révélolt  la  discipline  de  son  monastère  cl  ce 
qi»'il  pouvoit  y  avoir  de  plus  caché.  Il  n'osoit 
rien  répliquer;  et  la  Sainte  ,s'étant recomman- 
dée encore  à  ses  prières ,  se  hûta  d'entrer  dar.' 
le  fond  du  désert ,  laissanî  le  saint  abbé  plongé 
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dans  la  plus  profonde  admiration  des  merveilKiS 
(le  Dieu.  Il  baisa  avec  dévotion  les  vesllges  de 
celle  pénitente  iaapriméssur  lesable;  et  retour- 
na a  sou  cîcnastère ,  où  il  erriva  au  tcmp& pres- 
crit,  bénissant  le  Seigneur  et  ayant  le  cœ:ir 
coujbié  de  consolation. 

11  ^arda  un  proioad  silence  durant  toute  Tan- 
née sur  ce  qu'il  avoit  vu  ,  se  contentant  de  prier 
Dieu  dans  .sonr  cœur  qu'il  daignât  lui  accorder 
le  bonheur  de  revoir  sa  servante ,  et  le  désir  qu'il 
en  avoit  lui  faisoit  paroître  le  temps  bien  long. 
Eiifiû  ,  le  cjreme ^suivant ,  lorsque  les  religieux  , 
;.elon  la  coutume-,"  sortirent  du  monastère  pour 
>e  disperser  daos  le  détert,  une  fièvre,  qui  dura 
llusieurs  jours  ,  Tenipêcha  de  sortir  avec  eux  , 
;  il  comprit  la  vérité  de  ce  que  la  Sainte  lui 
avoit  prédil,  que,  quand  même  il  voudroit  sortir 
i;vec  les  aulres  ,  il  ne  seroil  pas  eu  son  pouvoir 
de  le  faire.  Mais ,  le  jeudi-saint  étant  arrivé  ,  il 
iit  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  dans  un 
-ritit  vase  fermé,  un  peu  de  figues,  de  dattes  et  de 
-  nliîles  dans  un  panier  ,  et  s'en  alla  au  Lord  du 
.Mjurdain,à  l'endroit  qu'elle  lui  avoit  désigné.  La 
);uit  commençoit  à  tomber  ,  et  la  Sainte  tardoit 
à  paroîlfe.  Zozime en étoil  en  peine.  Ilcraignoifc 
qu'elle  ne  l'eût  prévenu  ,  et  que  ,  ne  l'ayant  pas 
trouvé  ,  elle  ne  se  fût  retirée.  Il  atlribuoit  aussi 
cela  à  ses  péchés,  pensant  que  la  Sainte  avoit  re- 
connu en  lui  quelque  chose  qui  déplaisoit  à  Dieu, 
et  que  cela  l'avoit  détournée  de  venir.  Ces  ré- 
llexions  l'aflligeoient  jusqu'aux  larmes  ,  et  ,  s'a- 
dressant  h.  Dieu  ,  il  lui  di&oit  on  soupirant  et  en 
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pleurant  :«  Ne  me  privez  pas,  Seigneur,  du  bon- 
heur (le  revoir  voire  servante  ,  après  que  vous 
m'avez  fait  la  grâce  de  me  faire  conaoîlre  ses 
vertus.  Youdriez-vous  rendre  mon  voyage  inu- 
tile ,  et  me  faire  porter ,  par  celle'privation  ,  la 
peine  de  mes  péchés  ?»  One  autre  pensée  l'afïli- 
geoit  aussi  :  «  Si  elle  vient,  disoit-11  en  lui-môme, 
il  n'y  a  point  ici  de  barque  ,  comment  traverse 
ra-t-elle  le  fleuve  ?  » 

En  ce  moment  il  la  vit  paroître  h  l'autre 
*  Lord.  Sa  joie  fut  grande.  Il  se  leva  prompte- 
ment ,  car  il  étoit  assh  à  terre  ,  accablé  de 
Irislcàse.  Mats  la  seconde  peine  restoit  ;  il  pen- 
soît  toujours  comment  elle  pourroit  passer  le 
Jourdain.  Alors  il  vit  h  la  faveur  de  la  lune  ,  qui 
éloil  dans  son  plein ,  et  qui  faisoit  distmguer  ai- 
sément les  objets,  qu'ayant  fait  le  signe  de  la 
crois ,  elle  marcha  sur  les  eaux  comme  elle  eût 
pu  faire  sur  la  terre  ferme. 

Ce  prtsdige  l'élouna  si  fort ,  qu'oubliant  son 
caractère  de  prêtre,  et  les  sacrés  mystères  qu'il 
portoit ,  tant  il  étoit  hors  do  lui-même  ,  il  vou- 
lut se  prosterner  en  terre;  mais  la  Sainte  lui 
cria  du  milieu  du  fleuve  où  elle  marchoit  :  Qae 
failcs^-vous,  abbé  Zozime  ?  Vous  êtes  prêtre,  et 
vous  portez  Jésus-Christ  avec  vous.  Donnez- 
moi,  mon  Père,  donnez-moi  votre  bénédiction. 
Zozime,  encore  plus  surpris,  s'écria  ;  Véritablo 
usent  Dieu  est  fidèle  dans  ses  promesses,  puis- 
qu'il a  dit  que  ceux  qui  se  purifieront  de  leurs 
péchés  ,   seront  semblables  à  lui  autant  que  la 
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créature  en  est*capable.  Soyez  glorifié  à  ja- 
mais. Seigneur  Jésus,  qui  avez  bien  daigné 
écouler  favorablement  ma  prière  par  un  efiel 
de  voire  miséricorde.  Grâces  vous  soient  ren- 
dues de  ce  qu'en  me  faisant  connoîlre  l'excel- 
lence de  la  vertu  de  votre  servante,  vous  m'avez 
fait  connoître  en  même  temps  combien  j'élois 
éloigné  de  la  perfection. 

Tandis  qu'il  prioit  ainsi ,  la  Sainte  l'aborcia  , 
et ,  se  prosternant  à  ses  pieds,  le  pria  de  réciter 
le  symbole  et  l'oraison  dominicale  ;  ensuite,  lui 
ayant  donné  le  saint  baiser  de  paix  selon  la  cou^ 
lume,  elle  reçHt  les  sacrés  mystères,  et  élevant 
les  yeux  et  les  mains  au  ciel,  elle  dit  comme  le 
saint  vieillard  Siméon  :  «  Maintenant,  Seigneur, 
vous  permettrez  5  votre  servante  de  mourir  en 
paix  selon  votre  parole,  parce  que  j'ai  vu  de 
mes  yeux  le  Sauveur  que  vous  nous  donnez.  » 

Elle  dit  ensuite  à  Zozlme  :  Permettez-moi , 
mon  Père,  de  vous  demander  encore  une  grâce  : 
retournez  à  votre  monastère  ,  et ,  l'année  pro- 
chaine, au  carême,  revenez  à  l'endroit  où  vous 
êtes  venu  la  première  fois,  et  [h  vous  me  verrez 
comme  il  plaira  à  Dieu.  Zozime  lui  présenta  des 
fruits  et  des  lentilles  qu'il  avoit  apportés  dans 
un  panier;  elle  te  contenta  de  prendre  trois 
lentilîys  qu'elle  mit  dans  sa  bouchr*  en  disant  : 
La  grâce' du  Saint-Esprit  nous  sufnt  pour  sou- 
tenir notre  âme.  Elle  se  recommanda  de  nou- 
veau h  ses  prières.  Zozîme  en  fit  de  môme  ,  et 
lui  dil  aussi  de  prier  pour  l'Eglise  et  pour  l'en;- 
pereur;  aprcs  quoi ,  prenant  congé  de  lui ,  elle 
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repassa  le  fleuve  011  maichant  sur  ie&  eaux  comme 
elle  avoit  i'ait  auparavauL, 

Le  carême  suivant  Zozime  neniariqua  pas  dt^ 
traverser  celle  vaste  60îilud<>  et  de  se  rendre  à 
Fendroit  où ,  deux  ans  auparavant  ,  il  avoit  vu 
la  Sainte  pour  la  première  fois.  Illuiétoit  icdIc 
un  regret,  c'étoil  de  ne  lui  avoir  pas  demandé 
son  nom.  Dieu  y  pourvut  en  lui  faisant  trouver 
sou  saint  corps,  il  le  vil  élenûu  à  terre  pvoci'ie 
de  cet  enfoncement  que  nous  avons  dit  êire 
comme  le  lit  d'un  torrent,  et,  après  avoir  arrosé 
ses  pieds  de  ses  larmes  et  l<is  avoir  baisés  pkisieui-s 
Ibis  ,•  il  se  rail  à  réciter  des  psaumes  et  les  au- 
tres prières  qu'on  faisoit  dans  ce  tetaps-là  pour 
les  morts.  Il  entra  ensuite  dans  quelque  doute 
s'il  l'enseveliroil ,  ou  ce  qu'il  pourroit  fatrc  qr.i 
iîit  agréable  à  la  Sainte.  D'ailleurs,  il  n'avoit 
point  d'inslrumenl  pour  creuser  une  fosse.  Le 
Seigneur  ne  le  laissa  pas  long-temps  dans  cette 
peine.  Le  visage  de  la  Sainte  étoit  lourae  vers 
l'orient,  et  il  vit  du  côté  de  la  léte  une  inscrip- 
tion tracée  sur  le  sable  ,  qui  contenoit  ces  pa- 
roles :  Abbé  Zozime,  ensevelissez  ici  (e  corps  de 
la  pécheresse  Marie  t,  et,  en  rendant  La  terre  à 
La  terre, priez  pour  elle.  Je  suis  moite  La  nuit 
du  vendredi-saint ,  (iprès  avoir  eu  te  bonheur 
de  participer  aux  saints  mystères.  Cette  ins- 
cri}}tion  lui  apprit  le  nom  de-  la  Sainte ,  et  que  , 
parut»  miracle  extraordinaire ,  ayant  reçu  la 
sainte  Eucharislie  l'année  d'auparavant,  elle 
avoit  été  transportée,  en  moins  d'une  heure,  du 
bord  d,u  Jourdain  à  l'endroit  où  elle  étoit  nior.t; 
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lamciiîe  miil,  quoiqu'il  rûtcQiployé  ringl  jours 
pour  y  aller  la  première  fois  qu'il  l'y  rcncoiilra. 
Ce  premier  prodige  un  nous  perincl  pas  d'êlro 
surpris  que  Zozime  ait  trouvé  sur  le- sable  i'ius- 
criplion  qnc  nous  venons  de  rapporter.  Dieu  , 
qui  avoil  fait  trausporler  niiraculeusorocnl  lo 
Sainte  par  les  anges  si  loin  et  eu  si  peu  de  temps, 
put  aussi  par  leur  niifiislère  tracer  sur  le  sable 
celle  inscription,  puisque  la  Sainte  ne  sachant 
pas  écrire  ,  elle  ne  l'avoil  pas  pu  faire;  ou  ,  si 
elle  l'avoit  fait.  Dieu  pc.ivoit  avoir  conduit  sa 
uiain  pour  cola  ,  cominc  il  avoil  fait  parler  aux 
apôtres  des  langues  qu'ils  n'avoienl  jamais  ap- 
prises ,  et  avoir  en  même  temps  conservé  ces 
caractères  sur  le  sable  mouvant,  puisqu'il  com- 
mande aux  vents,  el  qu'il  làclie  ou  relient  leur 
haleine  à  sou  gré.  Enfm ,  par  un  surcroit  de 
merveille,  quoique  la  Sainte  n'eût  point  vu  de 
bêles  sauvages  dans  ce  vaste  désert  durant  le 
temps  qu'elle  y  avoit  vécu  ,  Dieu  renouvela  en 
sa  faveur,  pour  donner  h  Zozime  le  moyen  d'ci> 
sevelir  son  saint  corps  ,  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
saint  Paul,  lorsque  saint  Antoine  étoil  en  peine 
de  creuser  la  fosse  pour  lui  donner  la  sépulture. 
Un  lion  se  présenta  ,  fit  la  fosse  avec  ses  griii'es, 
et  le  Saint  rendit  ainsi  les  derniers  devoirs  li 
celte  admirable  pénitente. 

Il  retourna  à  son  monastère,  autant  comblé 
de  joie  d'une  si  heureuse  découverte  que  tou- 
ché de  componction  d'avoir  été  dépositaire  des 
secrets  de  la  vie  de  celte  grande  Sainte,  et 
témoin  des  merveilles  que  nous  avons  rappop- 
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tëes.  li  û'en  laissa  rien  ignorer  à  son  retour  aux 
i^Iigieux  de  son  monastère  ;  il  dit  à  l'abbé  Jean 
saa  supérieur,  ce  que  la  Sainte  lui  avoit  recom- 
mandé pour  son  amendement  et  celui  de  se«  frè- 
res ;  et  celui-ci  découvrit  en  effet  qu'il  y  avoîÈ 
des  défauts  h  réformer.  Cela  confirma  encîOre 
nrienx  ce  que  Zozime  rapporta  d'elle.  Les  i^eli 
gieus  ne  pouvoient  se  lasser  de  l'entendra  et  de 
le  redire  aux  autres.  Enfm  le  nom  de  Marte, 
anmommé  l'Egyptienne,  devint  bientôt  célébra 
non-seulement  dans  l'Orient,  mais  encore  dans 
rOccideul.  On  lisoit  son  histoire  communémeal 
dès  le  sixième  siècle,  et  personne  ne  s'étoîl; 
avisé  de  la  révoquer  en  doute.  L'auteur,  qiiî 
vivoit  SOU3  les  règnes  do  Léon  et  Zenon,  el 
par  conséquent  fort  peu  de  temps  après  saia' 
Zozime,  proteste,  dès  le  commencement  et  à  ta 
fin,  qu'il  n'ajoute  rien  à  la  vérité.  Le  seplièUM) 
concile  cscaméniqae  et  saint  Jean  de  Damas  ia 
citent  pour  confirmer  la  ciéance  de  l'Eglise  toi^ 
cliant  le  culte  des  saintes  images.  Quant  à  saia4 
Znzime,  son  historien  dit  qu'il  mourut  dans  ce 
monastère,  à  l'âge  de  cent  ans. 

L'Eglise  latine  fait  mention  de  sainte  Marie 
d'Egypte  dans  le  martyrologe,  le  second  jour 
d'avril.  Il  y  a  en  d'autres  pénitentes  du  même 
nom  ,  qiu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  dont 
nous  venons  de  rapporter  l'histoire.  Il  est  dit 
dans  la  Vie  de  saint  Gyriaque  ou  Quiriace,  que 
deiix  de  ses  disciples ,  passant  un  jour  dans  le 
désert,  virent  comme  la  figure  d'un  homme  qui 
remuoit  dacs  des   bruyères  ;  ils   s'en  approp 
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chèrent ,  croyant  que  c'éloil.  queique  anacho- 
rète ;  mais  n'y  ayant  trouvé  personne  ,  ils  pen- 
sèrent que  ce  pourroit  être  quelque  prestige  du 
démon  qui  vouloil  les  tromper,  et  se  mirent  en 
prière.  Il»  aperçurent  bientôt  après  une  caverne 
profonde,  et  alors  ils  jugèrent  que  ce  qu'i's 
avoient  vu  éloit  véritablement  un  solitaire,  qui, 
les  ayant  aperçus,  s'éloit  aussitôt  retiré  dans  cet 
antre  ,  qui  lui  servoit  de  demeure.  Ils  s'annon- 
cèrent à  l'entrée,  en  lui  demandant  sa  bénédic- 
tion ,  et  ils  entendirent  la  voix  d'une  personne 
qui  leur  cria  du  fond  de  la  caverne,  qu'fl!e 
étoit  une  femme,  et  leur  demanda  ce  qu'ils 
vouloient  et  où  ils  alloient.  Ils  lui  répondirent 
qu'ils  alloient  voir  saint  Quiriace,  et  la  prièrei^t 
de  leur  dire  sou  nom  et  comment  elle  vivoit 
dans  ce  lieu.  Elle  s'en  excusa  ,  et  leur  dit  qu'elle 
pourroit  satisfaire  leur  curiosité  à  leur  retour. 
Mais ,  comme  ils  lui  firent  de  plus  grandes  ins- 
tances ,  elle  leur  dit  pour  s'en  délivrer  plutôt 
qu'elfe  s'appeloitMarie,  qu'elle  éloit  une  grande 
pécheresse,  qu'étant  dans  le  siècle ,  son  emploi 
avoit  été  de  chanter  et  de  jouerdes  inslrumens; 
qu'elle  avoit  été  une  occasion  de  chute  à  beau- 
coup de  monde  ;  que,  touchée  de  repentir,  elle 
s'étoit  retirée  dans  cette  grotte  pour  faire  péni- 
tence; queDieu'par  sa  miséricorde  avoit  fourni  à 
son  entretien  par  un  prodige  journalier, puisque 
n'ayant  apporté  la  première  fois  qu'un  peu  d'eau 
et  des  légumes  pour  sa  provision  ,  elle  en  avoit 
vécu  jusqu'alors  sans  qu'il  s'en  fût  rien  dimr- 
fiué;  qu'elle  avoit  toujours  demeuré  seule    et 
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qu'elle  les  prioll  de  la  revenir  voir  dans  quelque 
lerups.  Ces  sulilaires  ne  mauquèrer.l  pas  de  ra- 
conter ceci  à  saint  Quiriacc  ,  qui  en  prit  occa- 
sion de  louer  la  miséricorde  du  Seigneur;  il  leur 
reccnimanda  ,  lorsqu'ils  le  quittèrent,  de  ne  pas 
oublier  la  bienheureuse  Marie  ;  mais  étant  en- 
trés dans  sa  caverne,  ils  la  trouvèrent  morte  , 
et  iillèrenl  à  la  lanre  de  Susac  quérir  ce  qni 
éloit  nécessaire  pour  l'ensevelir,  et  ils  l'enlcr- 
rèrciit  au  lieu  même  où  elle  étoit  morte. 

Jean  Mosch  parle  aussi,  dans  le  Pré  spirituel  , 
d'une  autre  pénitente  nommée  Marie,  qu'il  avoil 
vue  lorsqu'elle  éloit  fort  âgée  et  dont  il  avoit 
opprisla  conversion  de  sa  propre  bouche.  Deux 
anciens  solitaires  ,  dits! ,  qui  alloient  de  la  vlll« 
d'Aîge  en  Thar3c,par  uneexlrêrue  chaleur,  étant 
(  ntrés  dans  une  hôîelleric  pour  se  reposer,  Dieu 
permit  qu'ils  y  renconlrassent  trois  jeunes  bon> 
me-8  qui  avoient  eo  leur  compagnie  une  ferom« 
do  mauvaise  vie.  lisse  retirèrsnl  h  l'écart,  et  sb 
iiiircnt  à  lire  le  saint  Evangile.  Cette  femme  les 
voyant  appliqués  b  cette  lecture,  quitta  ces 
jeunes  gens ,  et  vint  s'asseoir  auprès  de  l'un 
d'eux ,  qui  la  repoussa  aussitôt  avec  indignation, 
en  lui  disant  :«  Comment  avez  -  vous  l'impu- 
dcace  de  venir  vous  asseoir  auprès  de  noas  ? 
Quoique  je  sols  une  grande  pécheresse  ,  lui  rè- 
pondit-eile,  je  vous  prie  ,  mon  père,  do  ne  para 
m'avoir  tant  en  horreur,  puisque  Jésus-Chrisfc 
nuire  Dieu  et  notre  Rédempteur  n'a  pas  rejeté 
une  femme  comme  moi  lorsqu'elle  est  venue  hs 
trouver.  Oui,  lui  réphqua  le  Père,  mais  elle 


cessa  (i'èlre  ce  qa'elle  éloi!  auparavant.  Ef  Tnoi, 
lui  roparlit  celle  femme,  j'espère  au'^si ,  avec 
la  f;r?î(:c  du  Seigneur ,  qu'à  commencer  d'aii- 
jourd'hui  je  ne  demeurerai  piiisdans  !e  pccbé.  » 
Elle  quitla  en  même  temps  ces  jeunes  geus  et 
tont  ce  nu-'elie  avoit ,  pour  suivre  ces  bons  soli- 
lajres,  qui  la  menèrent  dans  un  mon.îssère  do 
fcnîme.<  proche  de  la  ville  d'Aïge.oùelle  devini 
un  modèle  de  pénitence. 

Nous  placerons  ici  un  aulro  îrt»,it  d'histî^iro 
du  mémo  auteur  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  un  gra:iJ 
rapport  avec  ceux  que  nous  Tenons  de  racouler. 
il  dit  qu'il  y  avoit  à  Jérusidcm  une  rcligieuso 
qui  menoit  une  vie  très-saiutcj  mais  le  don) on, 
ne  pouvant  souffrir  «a  verlti  ,  rendit  un  jeu;.  » 
homme  éperdumeut  amoureux  d'elle.  Celle  ad- 
mirable vierge  rccounoissaul  rarlifice  du  malin 
esprit  ,  et  a^vant  eonipassion  du  malheur  dans 
!o^qt:el  il  précipiloit  l'amc  ûo  ce  jeune  hommîi  , 
prit  le  parli  de  s'enfuir  au  désert  voisin  du 
Jourdain  ,  pour  faire  renlr-er  cet  égaré  dans  la 
voie  de  la  justice,  et  trouver  pom*  cliu-rcfiiné 
fia  sûreté  et  un  accroissement  ds  mérites  dans 
nnc  entière  solitude.  Elle  ne  porta  que  soa  x>i- 
lice  et  nue  petite  provision  pour  se  nourrir  ; 
niais  Dieu  ,  par  une  merveille  surprenante  ,  fil 
que  son  c*i!ice  ne  s'usa  point  et  que  sa  provision 
ne  diminua  point;  et ,  par  un  nouveau  prodîg«», 
il  la  rendit  invisible  h  tous  les  passans  qui  !r  i- 
vfirsaieut  c<ii  désert,  quo!({u'el!e  les  vUfort  bien. 
Elle  passa  ainsi  dix-sept  ans ,  au  bout  desquels 
Dieu  voulut  faire  conuoilrci  ta  verlu  à  un  boli- 
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laire  ,  en  sus.)e!jd<iuL  lu  second  miracle  par  le- 
t|ucl  ii  la  cachoit  iiiix  ^eux  des  autres;  de  sorte 
que  celui-ci  l'ayant  aperçue  ,  lui  demanda  ce 
tia'elle  faisoit  dans  ce  désert ,  et  à  quel  dessein 
elle  s'y  éloit  retirée.  La  pieuse  vierge  voulut 
d'aLord  éludtr  la  question  ;  mais  le  solitaire  à 
qui  Dieu  avoit  révélé  sa  vertu  ,  la  reprit  comme 
ayant  manqué  de  simplicité,  et  lui  fit  avouer  les 
grâces  que  Dieu  lui  avoil  laites  ,  et  que  nous 
venons  de  rapporter. 


(  ^/S  ) 

SAINT  iMARTINIEN  ET  SAINT  JACQUES , 
HERMITES. 


Il  y  a  auprès  de  Gésarée  en  Palestine  une 
montagne  appelée  le  lieu  de  C Arche,  qui  dès 
le  tenaps  de  l'empereur  Théodose  le  Grand  éloît 
habitée  par  plusieurs  saints  ermites.  Ce  lut  là 
que  Martinien  ,  natif  de  cette  ville  ,  se  relira  h 
l'âge  de  dix-huit  ans ,  pour  ne  vaquer  qu'au  soin 
de  son  âme.  Il  entreprit  avec  tant  de  ferveirf 
l'ouvrage  de  sa  perfection  ,  qu'il  y  fil' de  Irt©* 
grand:»  progrès  en  peu  de  temps ,  et  le  bmll 
de  s^  vertus  se  répandant  de  tous  côtés,  t^n 
venoit  à  lui  pour  être  guéri  de  diîTérentojs  ma- 
ladies par  aes  prières ,  et  pour  recevoir  de*  avîs 
de  salut. 

Le  démon  ne  put  souffrir  long-temps  dans  tiTi 
^une  homme  une  vertu  si  éminente.  Il  l'&llaqna 
par  difTéreutes  tentations  ,  tantôt  dans  Timagi- 
nation  ,  tantôt  dans  les  sens,  et  d'autres  fois  pat 
des  prestiges,  afin  de  l'obliger  d'abandonner  îb 
désert  ;  mais  il  lui  résîstoit  courageusoment  pa> 
la  force  de  l'oraison  et  le  chant  des  psaumes  , 
sans  que  les  bruits  qu'il  faisoit  oOtour  de  «a 
cellule ,  ou  les  spectres  qu'il  préscntoit  à  6e« 
yeux  ,  Tempèchasscnt  do  poursuivre  la  prière 
et  la  psalmodie. 


(   lyO  ) 

Ces  efforts  o'ayant  point  réussi  aa  lenlalenr  , 
il  employa  un  autre  moyen  qui  mil  Marlirjien 
h  une  terrible  épreuve.  Quelques  personnages , 
conversant  ensemLle  dans  une  place  de  Césarée , 
s'ciitretenoient  de  lui,  et  admiroient  commeuJ 
il  éloit  parvenu  h.  une  si  éminenle  piété.  Tandis 
qu'ils  en  discouroient ,  une  femme  de  mauvaise 
vie  se  trouva  à  portée  de  les  entendre ,  et  ,  s'a- 
rançant  effronlémenl  ,  elle  leur  dit  que  Marli- 
nien  n'étoit  pas  moins  frag;ile  que  les  autres 
hommes,  qu'il  ne  sesouionoit  dans  la  piété  que 
parce  qu'il  vivoit  comme  les  bête*  sauvages, 
loin  des  occasions  qu'on  a  dans  les  villes,  et  que 
la;  preuve  la  plus  sûre  d'une  vertu  conslanto 
l'toil  de  résisîer  au  mal  quand  on  se  trouvoil; 
dans  le  danger  dô  le  couîniettre.  a  Je  ne  le  croi- 
rai véritablement  digne  d'admiralion  ,  ajoûla- 
t-elle  ,  noQ-seulcment  devant  les  hoaimaa  ,  mais 
aussi  devant  les  anges  du  ciel,  que  quand  je 
nre  serai  présentée  devant  lui  et  qu'il  aura  ré- 
sisté à  mes  charmes.  »  Ceux  qui  l'écouloieut 
entrèrent  malheureusement  daus  sa  pensée , 
et  convinrent  qu'elle  iroit  mellro  sa  ferlu  li  i'é- 
preuve» 

Cctt*  créature,  suscitée  par  le  démon  ,  aîla 
donc  se  couvrir  de  haillons  ,  mit  dans  un  sac  Iojs 
iiiàt rumens  de  mondanité  dont  elle  se  servoîl 
poiir  perdre  les  âmes  ,  et  partit  de  la  ville  le  soir 
polir  arriver  dans  la  nuit  à  la  montagne  ,  oîi 
éloit  la  cellule  de  Marlipien.  Le  temps  étoit 
mauvais  ,  et  cela  lavoriï^a  encore  mieux  son  ar- 
tilîce;  car,  quand  elle  fut  à  portée  d'être  eulcn- 
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due,  elle  alTecla  une  g;rau(le  frayeur,  et  s'tcfia 
d'une  voix  hiuieulable  :  «  Ayez  pilié  clc  mm  , 
Scrvileur  de  Dieu,  et  u'exposcz  pas ,  par  un  si 
mauwiis  Icinps  ,  une  pauvre  feiuiue  à  cire  dévo- 
rée par  li'S  Lèlcs.  Je  lue  siiio  cgnrée;  je  ne  fais 
où  ■ùWqv;  donuez-moi  du  secours;  bien  que  je 
sois  une  péclicrcsse  ,  je  suis  pourUmt  une  créa- 
t  jrc  deDieo.  » 

Elle  fui  qncîijue  temps  à  crier  et  5  feindre  de 
pleurer  el de  se  laïueuler;  et,  Marlinien,  uevoi> 
îaat  pas  se  reprocher  de  lui  avoir  refusé  son  se- 
cours dans  au  danger  qui  paroiisoil  pressaiit, 
la  reçut  dans  sa  cellule ,  lui  ht  du  feu  ,  lui  donna 
dos  dattes  à  manger,  et  lui  recommanda  enîra 
Ac  s'en  aller  quand  le  jour  paroîtrcit.  Pour  lui 
il  se  relira  dans  une  autre  cellule  intérieure , 
dont  ii  ferma  la  porte;  et,  après  avoir  chanté 
les  psaumes  selon  sa  coutume  ,  il  s'endormit  sur 
la  terre,  fîui  lui  servoit  ordinairement  de  lil. 
Mais  pendiînt  ce  Icmps-là  ,  celle  méchante  créj>- 
lurc  lira  du  sac  les  habits  qu'elle  y  avoit  cachés, 
s'en  revêtil  et  s'iijusia  comme  elle  avoit  accou- 
tumé de  faire  ,  afin  de  consommer  son  noanvais 
dessein.  Le  saint  homme  s'élant  levé  le  malin  , 
el  ayant  chanté  encore  des  psaumes  ,  sortit  de 
sa  c-<iiîuîe  secrète,  dans  l'inlention  de  la  coi>- 
gédier  si  elle  ue  s'éloil  pas  retirée.  Mais  il  fui 
Lien  surpris  de  la  voir  dans  un  état  si  diirére.nt 
de  la  veille.  H  ne  la  lei  onnui  pas  d'abord,  et  lui 
demanda  d'où  cllcéloit,  comment  elieéloii  cii- 
tréo  dans  la  cellule,  et  ce  que  signiSoient  <^3 
orne  meus  dialc4ii]ues. 


(  i7'^>  )  , 
Je  suis,  lui  répondit  celle  misérable,  celle 
que  vous  recules  hier  au  commenceoieut  de  la 
nuit.  Comment  donc  avez-vous  changé  d'ha- 
bits ,  lui  demanda  le  Saint?  Vous  n'êtes  venue 
qu'avec  des  haillons,  et  vous  voilà  couverte  des 
orncmens  que  l'orgueil  a  fait  inventer  aux  per- 
sonnes de  votre  sexe.  La  question  étoit  hors 
de  propos  et  dangereuse ,  et  la  feiume  en  pro- 
fila pour  entrer  en  discours  avec  lui  et  pou'  lui 
tenir  de  mauvais  propos.  Elle  s'y  prit  avec 
tant  d'artifice  qu'elle  arracha  do  ce  cœur,  qui 
jusqu'alors  avoit  triomphé  si  généreusement 
des  puissances  des  ténèbres,  un  consentement 
intérieur  ,  qui  seroit  allé  plus  loin  si  la  main 
du  Seigneur  oe  i'avoit  retenu  au  milieu  de  sa 
chute. 

Marlinien  dit  à  celte  femme  d'attendre  un 
peu,  parce  que  c'étoit,  à  cette  heure-là  qu'on 
venoit  quelquefois  pour  recevoir  sa  bénédiction, 
et  qu^il  alloit  observer  du  haut  du  rocher  s'il  ut) 
paroissoit  personne ,  de  peur  qu'on  ne  fut  scan- 
dalisé 81  on  le  voyoît  avec  elle.  La  séductrice 
iriomphoit  déjà  dans  son  âme;  mais  Dieu  utj 
voulut  pas  que  ce  solitaire  fut  privé  du  fruit 
des  travaux  qu'il  avoit  soufferts  pour  son  amouy 
depuis  sa  jeunesse.  Tandis  qu'il  étoit  à  h  dé^ 
couTerle  sur  la  cime  du  rocher,  il  lit  Iuïtb 
dans  son  cœur  la  Imuière  de  sa  grâce,  qui 
lui  montra  la  profonde ui"  de  l'abîme  où  il  alloit 
se  précipiter ,  et  lui  en  fit  sentir  toutes  les 
horreurs. 

4.ior3,  hoDteux  de  son  péché,  et  pénétré  d'un 
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vif  regret ,  i!  rentra  dans  la  celiuie,  oô ,  en 
j>réseDce  de  cette  femme  ,  il  alluma  un  grand 
iei^  ei  se  mit  les  pieds  nus  au  milieu  du  bra- 
sier, jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  si  brûlés  que,  ne 
pouvant  plus  se  soutenir  ,  il  tomba  par  terre. 
Quelques  momens  après  il  se  releva  du  mieux 
qu'il  put ,  et  se  jeta  ericore  dans  le  feu  ,  ee  di- 
smnl  à  lui-même  avec  des  larmes  et  des  gémisstv 
roefis  :  «  Que  l'en  semble  ,  Martinien ,  de  ce 
feu  ?  Est-il  comparable  à  celui  de  Tenfer  quo  le 
diable  te  prépare  ?  Si  tu  veux  y  tomber  ,  appro- 
che-toi de  cette  femme ,  c'est  le  moyen  d'y 
èti-e  précipité.  »  Il  n'en  sortit  qu'après  e'êlro 
encore  beaucoup  brûlé  ,  et  puis ,  se  prosternant 
la  £ace  contre  terre ,  il  implora  le  isecours  de 
Dieu  avec  beaucoup  de  larmes  ,  ee  reprochanl 
se  foiblesse  et  sa  facilité  à  écouter  la  tenla- 
ti(M}. 

Cette  femme,  efiffayée  d*nae  sî  terrible  p&- 
nitence ,  conçut  h  son  tour  un  grand  repentir 
de  sa  vie  criminelle.  Elle  jeta  au  feu  tous  ies 
ajustemens  qu'elle  a?o|l  pris  pour  séduire  le  ser- 
viteur de  Dieu  ,  rtprit  les  haillons  qu'elle  avoit 
portés ,  et  dans  œt  état  elle  se  proslerifâ  ans 
pieds  de  Martinien  ,  lui  demanda  pardon  ,  pleti- 
rant  beaucoup  du  mauvais  dessein  qui  l'aro?! 
attirée  dans  sa  cellule ,  et  le  cod jura  de  luJ  mon* 
trer  la  voie  de  la  pénitence. 

Martinien  \\A  dit  d'aller  à  Jérnsafem,  et  de  là 
à  Bclhlcem,  au  monastère  de  sainte  Paule,  qni 
vivoit  alors  ,  et  qu'elle  y  trooveroit  son  ealuf-.  Il 
hii  donna  quelque*  avis  en  peu  de  mots ,  pom- 
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la  poFler  à  fuir  les  occasions  ,  cl  îi  nourrir  cîana 
son  cœur  les  scntiiiiens  de  péîiitence  que  Dieu 
y  avoit  mis  par  sa  grâce  :  ce  qu'elle  écoula  avec 
beaucoup  du  contrition.  Elb  marcha  toiit  le 
reste  du  jour,  pleuniat  ses  péchés,  et  pressée 
d'un  saint  désir  de  s'en  purifier  par  la  pénitence; 
et  lorsque  la  nuit  la  surprit  dans  cette  vaste  so- 
litude, la  terre  lui  servit  de  lit.  Elle  reprit  soa 
chemin  lorsque  le  Jour  parut ,  continuant  à 
pleurer  et  à  gémir.  Enfin  ,  elle  arriva  auprès  de 
sainte  Paule,  h  qui  elle  raconta  tout  ce  qui  lui 
étoit  arrivé.  La  Sainte  en  rendit  gloire  au  Sei- 
gneur ,  dont  elle  admira  la  miséricorde  envers 
cette  âme  pénitente.  Elle  l'admit  dans  son  mo- 
nastère, et  ne  cessa  de  l'instruire  de  ce  qu'elle 
tîcvoit  faire  pour  se  sanctifier. 

Ces  avis  ne  furent  pas  inutiles.  Zoé  (  c'é- 
toitîe  nom  de  cette  femme)  embrassa  la  péni- 
tence avec  une  ferveur  extraordinaire  i  car  elle 
ne  vivoit  que  de  p;iin  et  d'eau ,  encore  ne 
se  ras.sasioit-eilc  jamais.  Elle  mangooit  seule- 
ment le  soir ,  et  quelquefois  elle  passoil  deux 
jours  sans  rien  prendre.  Ell-e  couchoit  sur  la 
plate  terre;  el  enfin  elle  menoit  une  vie  si  aus- 
tère ,  que  sainte  Paule  crut  devoir  y  mettre  âes 
bornes  et  l'exhorter  à  épargner  un  peu  son  corps. 
Dieu  fit  connoitre  à  cette  sainte,  par  un  mira- 
cle, qu'il  avoit  agréé  sa  pénitence.  Une  femme, 
attaquée  d'une  très-vive  douleur  aux  yeux, 
vint  au  monastère  j-'-ur  obtenir  de  Dieu  sa 
gaérisoa  par  les  prièies  de  ses  religieuses.  La 
Saiuic  ordonna  h  Zue  do  prier  pour  elle  ,  dési- 


(  'S'  ) 
rani  de  connoUre  si  Dieu  lui  avxii  par.lonaé  ses 
péchés.  Eu  ("Cet ,  s'éUnt  luisii  en  oralsoa  pour 
Ct4a  ,  la  tnalafle  fut  guérie  et  ne  voulut  poiui 
sortir  ('u  aïonastère.  Zoé  recul  dis  ausdaus  le 
nîonastère,  après  quoi  elle  mourut  dans  la  paix 
du  Seigneur. 

Pour  revenir  àî^iartinien,  ii  fut  pendant  quel- 
ques moi»  fort  incommodé  do  sa  brûlure;  et 
après  qu'il  fut  guéri ,  il  conçut  le  dessein  de  m 
retirer  dans  quelque  endroit  si  caché,  qu'il  ne 
fut  plu*  expcsé  à  une  occasion  semblable  à 
ceilc  qui  lui  avoit  fait  verser  tant  de  larmes.  Il 
implora  pour  cela  le  secours  du  Seigneur  par 
une  humble  prière,  et  s'étant  muni  du  signe  de 
la  crois  ,  il  sortit  de  sa  cellule  pour  chercher 
l'asile  qu'il  désiroit.  Le  démon  lui  voyant  qnil- 
1er  ce  lieu,  lui  cria  avec  insulte:  J'ai  îriomphé, 
iîjrliuicn  ,  et  je  te  chasse  de  iii  cellide;  sache 
que  je  te  poui^uivrai  et  que  je  te  diasserai  de 
partout. 

Saint  Marlinicn  lui  répondit  que  ce  n'éloifc 
pas  par  ennui,  ni  par  son  pouvoir,  qu'il  quilloit 
sa  cellule;  que  s'il  avoil  eu  de  l'avantage  sur 
lui,  i!  avoit  triomphé  h  sou  tour  eu  lui  enlevant 
une  âme  qu'il  tenoit  captive.  I^,  (hiinon  disparut, 
el  Martinieu  entonna  càh  parolejj  du  prophète: 
Que  Dlcti  se  lève  e,t  que  ses  ennemis  soient  di»- 
sipc^ ,  etc. 

Il  [)rit,  en  continuant  ce  psaume,  le  chemhi 
de  la  mer;  et  il  y  trouva  heareusement  le  pa- 
tron d'un  navire  ,  homme  fort  craignant  Dieu  , 
qu'il  pria  de  lui  dire  ^'il  ne  sauroil  pas  quelque 
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petite  île  assez  avant  dans  la  mer  ,  et  qui  ne  fut 
pas  habitée.  Pourquoi  mn  demandez-vous  cola, 
lui  répondit  cet  homme?  Je  voudrois  , répliqua 
le  Saint,  trouver  un  endroit  où  je  s^ls  entière- 
ment séparé  du  monde  ,  et  h  couvert  des  pièges 
de  l'ennemi  du  salut.  Je  connois  bien,  dit  le 
patron,  un  rocher  escarpé  fort  éloigné  de  terre, 
el  dont  les  abords  vous  effrayeront  peut-être; 
mais  de  quoi  y  vivrez-vous?  C'est  précisément, 
répartit  le  Saint,  ce  que  je  cherche;  et  quant,  à 
ma  nourriture,  j'y  pourvoirai  en  travaillant  des 
mains.  Il  me  suffira  que  «juatre  fois  l'année 
vous  m'apportiez  des  branches  de  palnner  dont 
je  ferai  des  ouvrages  que  vous  vendrez;  et,  du 
produit ,  vous  m'apporterez  aussi  ma  provision 
de  pain  et  d'eau ,  ce  qui  me  sufïira  pour  mon 
eîîlrctieo. 

Le  patron  reconnut  à  ces  propositions  que 
celui  qui  les  lui  faisoit  étoil  un  saint  person- 
Doge,  et  s'offrit  avec  plaisir  de  le  seconder  daas 
son  dessein.  Il  le  conduisit  donc  à  cette  île ,  ofi 
il  aborda  heureusement  le  soir.  G'étoit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  désirer  de  plus  favorable  à  son  des- 
sein :  aussi  en  rend-il  à  Dieu  de  grandes  ac- 
tions de  grâces  ,  ainsi  qu'au  patron  qui  l'avoit 
servi  si  bien  à  son  gré.  Celui-ci  lui  offrit  de  lui 
porter  du  bois  pour  construire  une  ceiiule , 
mai»  il  fen  remercia  ,  et  voulut  rester  sur  ce 
rochet,  exposé  à  toutes  les  injures  de  l'air,  pour 
rerKJre  sa  pénitence  encore  phis  rigoureuse. 

Maiiinien  fat  sis  euas  dan^  ce   fieu ,  privé  fie 
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toutes  les  consoîalions  huQiaines,  mais  comblé 
ric  joio  dans  son  cœur  d'êUe  séparé  des  créa- 
tures et  do  pouvoir  s'occuper  sans  obstacle  des 
vérités  des  saintes  Ecritures.  Le  démon  tenioit 
bien  quelquefois  de  le  troubler;  et  même,  une 
nuit  qu'il  faisoit  un  grand  orage  ,  il  lui  fit  p»- 
roître  les  vagues  si  fort  élevées ,  qu'il  sembloil 
qu'elles  alloieat  engJoutir  tout  le  rocher;  mais 
il  éloit  aguerri  contre  ses  prestiges,  et  saprièie 
dissipa  celui-ci. 

Enfin  ,  après  ces  six  ans  de  solilade,  Marîî- 
nlen  éprouva  qu'on  est  partout  exposé  h  la  lei»- 
talion,  et  qu'il  n'y  a  point  de  ferino  assurance 
pour  notre  âme,  j  usqu'à  ce  que  nous  soyons  arrn 
vés  au  port  de  l'éternité.  Il  étolt  sans  sollicitude 
du  côte  des  femmes,  lorsqu'un  vaisseau  fut  sur- 
pris par  une  horrible  tempête  à  peu  de  distancs 
de  son  iîe  ,  et  vint  s'y  briser.  Il  y  avoit  de^  pys- 
m  gers  de  tout  sexe  ,  et  tout  péril  à  la  réservD 
d'une  fille  âgée  d'environ  vingt-cinq  ans,  qui 
fut  assez  heureuse  pour  s'accrocher  à  la  roch-e, 
et  qui  implora  son  secours  avec  de  grands  cris, 
îî  fut  donc  obligé  de  l'aller  tirer  de  l'eau  ;  mais 
craignant  que  ce  ne  fut  un  nouveau  piège  que  b 
démon  lui  tcndoît,  il  crut  devoir  prendre  des 
précautions  pour  ne  plus  s'exposer  au  danger. 
Ainsi  il  dit  à  celte  fille  :  «  Nous  ne  pouvons 
rester  ici  tous  les  deux;  vous  y  demeurerez  seule; 
vous  avez  du  pain  et  de  l'eau  suffisamment  pour 
vous  nourrir  jusqu'à  ce  que  le  patron  ,  qui  doit 
venir  dans  deux  mois,  arrive.  Vous  lui  ferez  le 
récit  de  votre  naufrage  ;  il  vous  prendra  sur  son 
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Ijord  ,  el  vouà  ramènera  à  votre  pays,  a  Eusuile 
ayant  fait  ie  slgcc  de  la  croix,  ii  adressa  à 
Dieu  cette  prière:  a  Seigneur,  h  qui  les  eaux 
el  les  vents  obéissent,  regardez-moi  de^  yeux 
de  votre  miséricorde  ,  el  ne  souffrez  pas  que 
je  périsse.  Je  me  con.^e  en  volro  saint  notn  , 
et  c'est  dans  l'espérance  de  votre  accours  que 
je  m'abandonne  à  la  raorcl  des  îlots  ,  pour 
empêcher  qu'eu  rcilaut  ici  mon  âjne  no  feC 
perde.  » 

En  même  temps  il  se  jeta  dans  la  mer,  cl 
Dieu  lui  envoya  un  dauphin  qui  le  reçut  sur  son 
di/s  et  le  ceniia!.sil  jusqu'h  la  terre  (erme.  La 
fille  Tut  témoin  de  celte  merveiUe  ,  et  le  suivis 
dee  veiix  jusqu  à  ce  qu'elle  lo  per-iit  de  vue;  el 
nous  verrons  bientôt  les  impressions  que  ce  pro- 
diiîe  fit  sur  son  âme. 

c 

En  abordant  à  terre  ,  il  rendit  h  Dieu  des  ce- 
lions de  grâces,  et ,  faisant  ensuite  réflexion 
aux  pièges  que  le  démon  lui  lendoit  partout ,  il 
ne  voulut  plus  se  fixer  en  aucun  lieu  ,  mais  il  se 
détermina  à  vivre  en  pèlerin  sur  la  Icrr^e;  ainsi 
il  alloil  de  bourg  en  bourg  et  de  ville  en  ville  ; 
et  lorsqu'il  arrivoit  en  qtielqu'endroil ,  il  s'in- 
lormoit  s'il  y  avoil  quelque  grand  serviteur  do 
Dieu,  prenoit  chez  lui  nn  léger  repas,  et  ee 
reliroit  après  dans  quelque  lieu  solitaire  pour 
y  vaquei*  à  la  pricrc  et  a  ses  exercices  monasti- 
ques. 

Il  parcourut  aifisi  pendant  Jeux  ans  plusiears 
pays,    jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  h   Athènes,  où 


Dieu  îiii  fîl  connoîlrc  qu'il  mourroit  Lienlôt. 
Sou  premier  soin  lui  d'aller  à  l'é;^li;>t'.  Là  ,  seu- 
laiU  sa  dernière  heure  approcher,  il  pria  quel- 
«]u'un  de  f?ire  appeler  l'évèque.  G'éloit  uu  saint 
prélat  à  qui  Dieu  avoit  aussi  révélé  sa  prochaine 
arrivée  ,  et  il  en  allendoit  le  moment.  On  vint 
lui  dire  qu'un  étranger  le  dcmandoit  dans  l'é- 
glise ,  mais  qu'on  ne  savoit  pas  s'il  éloit  dans 
son  bon  scus,  jugeant  par  sa  pauvreté  et  l'épui- 
sement  deses  forces  que  sa  lèle  n'étoit  pasloul- 
à-I^it  libre;  mais  l'évèque,  éclairé  d'en  haut  sur 
le  mérite  du  Saint,  redressa  leur  jugement  et 
se  hâta  de  ee  rendre  à  l'égiisc.  li  l'y  trouva 
étendu  h  terre,  n'ayant  pas  la  force  de  se  h^vor 
pour  lui  rendre  ses  respects  et  recevoir  sa  hé- 
nédicîioQ,  qu'il  lui  demanda  en  étendant  seule- 
ment les  bras.  L'évèque  la  lui  donna  ;  et ,  dans 
le  moment,  faisant  le  signe  de  la  crois,  il  moa- 
tra  un  visage  riant,  et  rendit  doucement  son  âme 
à  Dieu.  Ce  fut  vers  le  commencement  du  cia* 
quièrae  siècle. 

Il  nous  reste  h  parler  de  la  ftUe  qui  aroit  de- 
meuré dans  l'ile.  Elle  alLendit  le  marinier,  qi;i 
arriva  ,  mais  qui  ,  comme  le  Saint  le  lui  avoit 
promis  ,  fut  bien  élonoé  de  trouver  une  fille  au 
lieu  du  saint  solitaire.  Il  crut  d'abord  que  c'é- 
toit  un  spectre  ,  et  prit  la  fuite;  mais  la  fille  le 
rassura  en  luicrianl  qa'rue  étcit  chrétienne,  et 
eu  faisant  .-ur  elle  le  signe  de  la  croix.  Elle  lui 
raconta  tout  ce  qui  lui  éloit  arrive,  et  comment 
saint  Marlinien  lui  avoit  cédé  la  place.  Là-des- 
sus le  patron  lai  ofTrll  de  la  ramener  à  la  ville  ; 
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mais  l'exemple  de  la  vertu  de  saint  Martîaien  et 
ie  miracle  que  Dieu  avoit  fiut  en  sa  faveur  , 
comme  nous  l'avons  dit,  l'avoient  tellement  tou- 
chée du  désir  de  se  sancliGer,  qu'elle  voulut  imi- 
ter sa  pénitence.  Ainsi  elle  pria  le  patron  de  lui 
apporter  une  robe  pour  se  mieux  couvrir ,  et 
do  la  laine  pour  travailler  ,  avec  du  pain  et  de 
Teau  pour  sa  nourriture ,  comme  il  a.voit  fuit 
pour  saint  Martinien. 

Le  patron  !e  fil  avec  joie  ,  et  amena  sa  fen» 
me  avec  lui  lorsqu'il  revint  pour  lui  apporter 
ses-  provisions.  Depuis  ce  temps-là  ils  continuè- 
rent de  la  venir  voir  tous  les  trois  moîa ,  ce  qui 
dura  six  ans.  Au  bout  de  ce  temps  le  nautonier 
et  sa  femme  étant  revenus ,  ils  la  trouvèrent 
irrorte.  Elle  étoit  étendue  sur  la  towe ,  ayant 
les  yeux  et  la  bouche  fermés  et  les  bras  croisés 
sîir  sa  poitrine,  et  elle  paroissioil  si  modeste, 
qirils  crurent  qu'elle  dormoit;  maïs  ayant  re- 
conjiu  qu'elle  étoit  morte,  ils  portèrent  son 
oarps  à  Césarée  ,  et  en  donnèrent  avis  à  l'évo- 
que, qui ,  sur  le  rapport  qu'ils  lui  firent  do  tout 
ce  qui  s'étoit  passé,  lui  fit  des  funérailles  foft 
honorables,  et  Tensevelit  dans  un  lieu  distingné. 
Ses  actes  portent  qu'elle  faisoit  douze  oraisons 
par  jour  et  vingt-quatre  dans  la  nuit,  et  qu'elb 
ne  mangeoit  en  deux  jours  qu'une  livre  de  paiiK 
Métaphraste  l'appelle  Photine.  L'histoire  do  saint 
Marlinien  a  été  écrite  par  un  auteur  contempo- 
rain qui  l'avoit  connu.  Mé'aphraste  y  a  mis  en- 
suite la  main  ;  mais  nous  en  avons  polranclié 
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comme  peu  sûr  ce  que  nous  présumons  qu'il  y  a 
ajoute  du  sien.  • 

Nous  joindrons  »ci  en  peu  de  mots  rhistoirc 
d'un  solitaire  nommé  Jacques,  qui  mourut 
près  d'un  siècle  après  saint  Marliuien  ,  et  dont 
la  chute  et  la  péailence  nous  apprennent  à  nous 
défier  toujours  de  nous-mêmes ,  quelques  pro- 
grès que  nous  ayons  faits  dans  la  vertu»  et  à 
ne  point  désespérer  du  pardon,  quand  même 
nous  nous  serions  rendus  coupables  des  crimes 
les  plus  affreux.  Jacques  se  retira  d'abord  dans 
une  grollv^  peu  éloi^juée  uu  mont  Carmel ,  et 
pa«s3  ensuite  dans  une  autre  près  de  la  rivière 
de  Lison.  Son  nom  y  fut  célèbre ,  parce  qu'il 
éîoit  parvenu  h  une  grande  perfection  ,  et  que 
Dieu  l'avoit  honoré  du  don  des  miracles.  Il  con- 
verlit  plusieurs  Samaritains  ,  et  on  recouroit  à 
lui  des  monastères  voisins  pour  recevoir  de  bons 
avis  et  avoir  sa  bénédiction. 

II  persévéra  cinquante  ans  dans  cette  vie 
si  sainte  et  si  édifiante  ;  mais  ,  tandis  qu'en 
généreux  athlète  de  Jésus -Christ  il  couroil 
avec  une  sainte  ardeur  dans  la  carrière  de  la 
pénitence,  il  eut  le  malheur  de  faire  une  chule 
déplorable  ;  car  après  avoir  triomphé  du  dé- 
mon dans  une  occasion  très  -  dangereuse  ,  il 
en  fut  vaincu  dans  une  autre.  Le  démon  ;  qui 
l'avoit  ûVGu^lé  pour  le  précipiter  dans  col 
abîme  ,  lui  ouvrit  les  yeux  après  son  péché , 
p.our  le  faire  tomber  dans  celui  du  désespoir 


ti  prn^a  ù;nic  à  abandonner  son  étal  et  îi  re- 
loaruf'V  dans  le  siècle;  mais  un  cîiarilablc  rsiic^- 
cliorèle  qu'il  alla  voir,  l'encouragea  à  espérer 
on  la  œisérici  He  de  Dieu;  cl  ,  l'orlifié  par  ses 
esliortations,  il  s'imposa  uno  lrc^-au*lère  péni- 
!eno(%  quoiqu'il  fùl  déjà  avance  en  âge,  et  s'en- 
feruia  dans  na  tombeau  ,  où  ,  durant  dix  ans,  il 
pleura  s^on  crime,  et  ne  cessa  de  se  tenir  dnns 
une  profonde  humiliation  devant  le  souverain 
Juge.  Parce  moyen  il  obtint  ir.iséricorde;  et 
mfLine  le  don  des  miracles  lui  lui  rendu.  Enfin  , 
il  (iji!t  heureusement  sa  vie;  et  les  gens  dn  pay<, 
donl  il  fut  depuis  le  protecteur  ,  bâtirent  une 
église  sur  son  loinbeauo 
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SAINT  NO.NNE  ET  SAINTE  PÉLAGIE. 


L'niSTOTRE  de  sainte  Pélagie  pduitente  a  été 
écrite  par  Jacques,  diacre  de  l'église  d'iiéiiople 
en  Syrie  ,  prèi  du  mont  Liban  ,  témoin  oculaire 
de  sa  conversion  ot  de  sa  morL  A  ion  occasron 
uons  dirons  on  mol  de  saint  Nonne  ,  c^ui  fat 
rinslruiacDl  dont  Dlea  se  servit  pcar  rarn.f'cep 
cette  femme  de  ses  égareraeca.  Noune  fut  tiré 
du  monaslci-e  de  Taiienne  ,  où  il  florissoit  par 
s\'3  vertus  cl  sa  d:>cLrine ,  pour  gouverncp 
l'église  d'Iîéliople.  U  avoit  déjà  couTcrli  trente 
mille  Sarrasias  à  la  foi ,  lorsqu'il  moula  ,&ut 
ce  siège  ,  où ,  par  ses  soins  (^t  ses  exhorta- 
lions  ,  il  fit  de£  conquêtes  saus  nombre  à  Jésus- 
Chrisl. 

Une  affaire  ecclé-sia s Irrytie  ayant  obligé  Maxi 
mien  ,  palriarcbo  d'AnUocbe  ,  de  convoquer  In'i 
évoques  de  m  province ,  il  s'y  tpoora  avec  sept 
autres;  et  ua  jour  qu'ils  étoient  aîsLs  devant 
l'église  du  niarlyr  saint  Julien  et  qu'ils  coiifé- 
roient  ensemble  ,  il  fut  jvrié  j>ar  quelques-uns  da 
ces  évêqueâ  de  dire  quelque*  paroles  d'édifica- 
tion, il  ne  falloit  pas  le  presser  beaucoup  dH 
qu'il  s'agiàsoil  de  parler  de  Dieu  ;  au<;sUôl  il  en-- 
tra  en  diîcours  ,  eX  leur  dit  fie  si  belles  choses 
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qu'on  l'écoutoit   avec  autant  d'admiralion  que 
de  plaisir. 

Tandis  qu'il  les  entretenoit  ainsi  ,  on  vit  pa- 
roître  une  foule  de  gens  qui  conduisoient  en 
grande  pompe  la  première  des  comédiennes  de 
la  ville ,  que  le  peuple  appeloit  Marguarite  ,  ou 
la  Perle ,  soit  à  cause  de  sa  beauté ,  soit  parce 
qu'elle  étoit  toujours  couverte  de  perles  et  de 
pierreries.  Elle  étoit  montée  sur  une  mule,  et 
vêtue  superbement,  mais  d'une  manière  fort 
immodeste.  Une  troupe  de  filles  et  de  jeunes 
garçons,  qui  formoient  son  train,  la  précé 
doient  et  la  suivoient ,  et  ce  fut  au  milieu  de  ce 
cortège  qu'elle  passa  cemme  en  triomphe  devant 
ces  évêques.  Ils  détournèrent  leurs  regards  en 
gémissant ,  pour  ne  la  point  voir  ,  excepté  saint 
Nonne,  qui  la  suivit  des  yeux,  et  dit  aux  autres 
par  deux  fois  :  «  N'avez-vous  pas  admiré  la 
beauté  de  celle  femme?»  Ils  ne  répondirent 
rien  ,-mais  il  iijouta  :  a  Pour  moi  ,  je  l'ai  i;ien 
considérée  ,  et  j'ai  pensé  qu'il  y  a  à  craindre 
que  sa  conduite  ne  condamne  la  nôtre  devant  le 
tribunal  de  Dieu;  car,  je  vous  prie,  combien 
de  temps  n'a-t  elle  pas  mis  à  se  parc^r?  Quelle 
peine  n'a  t-elle  pas  prise  pour  relever  sa  beauté, 
et  pour  plaire  à  ceux  dont  ses  faux  attraits  ont 
captivé  les  cœurs?  Cependant  ce  n'est  que  l'a- 
mour des  hommes  mortels ,  qui  sont  aujour- 
d'hui et  nesont  plus  demain,  qu'elle  recherche; 
et  nous,  qui  avons  dans  le  ciel  un  père  tout-puis- 
sant et  un  Époux  immortel,  dont  les  trésors  sont 
•infinis  et  les  richesses  ineslimables  ;  nous,  qui 
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espérons  de  contempler  un  jour  la  beauté  inef- 
fiible  de  ce  céleste  Epoux;  quels  soins  prenons- 
nous  de  purifier  et  d'orner  nos  âmes  ?  N'avons- 
nous  pas  plutôt  à  nous  reprocher  de  les  négliger 
entièrement?» 

Après  qu'il  eut  parlé  ainsi  ,  il  prit  par  la  main 
Jacques ,  qui  étoit  son  diacre  et  l'auteur  de  cet^e 
Histoire,  comme  nous  l'avons  déjà  dit;  et ,  s'é- 
tant  relire  avec  lui  dans  la  cellule  où  on  l'avoit 
logé,  il  se  prosterna  le  visage  contre  terre,  et  dit 
à  Jésus-Christ ,  en  frappant  sa  poitrine  et  versant 
quanlilé  de  larmes  :  «  0  mon  Sauveur,  pardon- 
nez à  ce  pécheur,  qui  a  moins  employé  de  temps 
dans  toute  sa  vie  à  orner  son  âme  pour  la  rendre 
agréable  h  vos  yeux ,  que  cette  femme  n'en  a 
mis  dans  un  seul  jour  pour  parer  son  corps. 
Comment  oserai-je  lever  les  y^ux  vers  vous  ?  et 
que  puis-je  alléguer  pour  me  justifier?  Je  ne 
crains  point  de  répandre  ici  mon  cœur  devant 
vous ,  puisque  vous  en  connoissez  les  replis  les 
plus  secrets.  Malheur  donc  à  moi ,  pécheur  et 
indigne  que  je  suis  ,  qui  ose  me  présenter  ù  votre 
autel  sacré  sans  avoir  Fâme  purifiée  et  ornée 
comme  vous  le  demandez  de  moi  !  Cette  femme 
a  promis  de  plaire  aux  hommes  ,  et  elle  a  gardé 
sa  promesse.  Je  vous  ai  promis  aussi  de  vous 
servir  ,  et  je  ne  l'ai  point  fait  à  cause  de  ma  lâ- 
cheté. Je  me  trouve  dépourvu  ^es  biens  du  ciel 
et  de  la  terre ,  n'ayant  point  accompli  votre 
loi.  Quelle  confiance  puis-je  avoir  dans  mes 
œuvres  ?  Toute  ma  ressource  est  dans  votre  mi- 
séricorde. » 
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il  fut  loî,T;-terop3  à  s'humilier,  à  gémir  cl  h 
pleurer;  el  le  lendemain,  qui  éloil  le  diiiianche, 
après  qu'on  eut  récité  l'office  de  la  nuit ,  il  par- 
la ainsi  h  son  diacre  :  «  d'aï  eu  ,  mon  frère  ,  nu 
6on^e  celte  nuit ,  dont  je  suis  beaucoup  en 
peine,  parce  qu'il  uie  paroU  mystérieux  cl  que 
je  no  puis  comprendre  ce  qu'il  signifie.  «  En 
filet,  iî  aroil  cru,  dans  ce  songe,  être  à  l'autel  et 
y  voir  une  colombe  touîe  noire  et  couverte  d'or- 
dures, et  qui  répandoit  une  si  mauvaise  odeur 
qu'ij  06  pouvoil  pas  la  supporter.  Elle  roîtigea 
autour  de  lui  jusqu'à  la  fin  de  l'oraison  des  ca- 
téchumènes ,*  cl  quand  le  diacre  eut  dit  à  ceux- 
ci  de  se  retirer  ,  elle  sortit  aussi  avec  eux.  En- 
suite, la  messe  des  fidèles  étant  finie,  cette 
colombe ,  ainsi  sale  et  hideuse ,  éloit  venue  de 
nonveau  voltiger  auprès  de  lui ,  et  alors  il 
l'avoit  prise  cl  l'avoit  jntée  dans  la  fontaine  de 
l'église,  d'où  elle  étoit  sortie  purifiée  et  aussi 
blanche  que  de  la  neige,  et  avoit  pris  enf];i 
son  vdI  en  haut,  en  sorte  qu'elle  n'avoit  plus 
paru. 

Tel  avoit  été  le  songe  ,  ou  plutôt  la  visoin  de 
saint  Nonne  ,  dont  il  étoit  en  peine  ;  mais  D'uu 
lui  en  fit  bientôt  coanoîlre  le  véritable  sens. 
Après  qp.il  l'eut  raconté  à  son  diacre  ,  ii  se  ref>- 
dit  h  la  grande  église  ave^  les  autres  évêques 
pour  saluer  le  patriarche  ,  qui  le  pria  ,  en  lui 
présentant  le  livre  des  Évangiles,  de  faire 
une  instruction  au  peuple-.  Il  parla  avec  ta:îî 
de  zèle  et  de  farce  que  tout  l'audiloiro  en  fu 
pénétré   de    componction.    Il    paroissoit   Lie? 


que  c'éîoit  le  Saint-Esprit  f;ni  parloit  par  sa 
bouche,  car  chacun  fondoil  en  hirincs  ,  de 
sorte  que ,  selon  l'expressiou  <hi  diacre  Jaccfues 
qui  étoit  présent ,  le  pavé  de  î'c^liic  en  éloit 
arrosé. 

La  miséricorde  du  Seigneur  y  avoil  conduit 
heureusement  cette  comédienne  ,  qui  avoil  été 
mise  auparavant ,  mais  depuis  assez  de  lîuups  , 
au  nombre  des  caléchumcnes  ,  et  qui  avoit  tou- 
jours négligé  d'apprendre  les  principes  du  chris- 
lianisuie,  ne  paroissant  jamais  à  l'église  et  ne 
pensant  point  au  mauvais  état  do  sa  conscience. 
La  grâce  du  Seigneur  porta  les  paroles  du  saint 
évêquo  jusqu'au  fond  de  son  creur.  Elle  en  fut 
touchée  ,  pénétrée  ,  et  si  fort  effrayée  ,  que  ,  dé- 
sespérant presque  de  son  salut,  e}Ic  fondait  en 
pleurs. 

Dans  ces  vifs  sentimens  de  contrition,  ne 
pouvant  plus  retenir  ses  sanglols  ni  arrêter  Ië 
cours  de  ses  larmes ,  elle  sortit  de  l'église  et  dit 
à  deux  de  ses  domestiques  d'attendre  que  le  saint 
évêque  eût  fuii,  et  de  le  suivre  ,  pour  lui  rap- 
porter ensuite  où  il  étoit  logé.  Ils  oLélrent ,  es 
à  leur  retour  ils  lui  en  rendii-ent  un  eomple  fi- 
dèle. Alors  elle  lui  envoya  mi  Lillet  conçu  en 
ces  termes  :  «  Au  saint  disciple  deJcsus-Christ^ 
la  pécheresse  et  la  disciple  du  démon.  J'ai  ouï 
dire  de  votre  Dipu  qu'il  est  descendu  du  ciel 
en  terre ,  non  pas  pour  les  justes,  mais  pour 
sauver  les  pécheurs ,  et  qu'il  n'a  pas  dédaigné 
de  converser  familièrement  avec  les  publicains 
çl.les  pécheurs  ,  lui  (lue  les  chérubins  n'osent 
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même  ro«;ar(îcr  p;ir  rcispocl  potir  son  innnîe, 
saiolîilé.  Puisque  vous  clés  disciple  de  ce  divin 
Sauveur,  cl  que  vous  le  servez  si  fulclemenl , 
je-  vous  prie  de  vous  souvenir  qu'il  ne  refiis.i 
pas  de  s'enlrcleiiir  auprès  d'un  puils  Jivec 
une  l'enimc  saniarilaine  ,  qui  éloit  une  pccho- 
resse;  cl  accordez-moi,  à  son  exemple,  la 
grâce  de  conférer  avec  vous,  afin  que  par 
volro  moyen  je  puisse  voir  aussi  la  face  de  mon 
Sauveur.  » 

Le  saint  évêque  fil  h  celle  leltre  une  réponse 
Iclle  qu'on  devoil  l'alleudre  de  sa  charité  el  de 
sa  prudence,  cl  qui  peut  servir  de  règle  aux 
minislrcs  de  Jésus-Ciu.is[ ,  dans  des  occasions 
où  le  zèle  doil  êlre  principalement  dirigé  par 
la  circonspeclion.  «Qui  que  vous  soyez  ...lui 
dit.-.il ,  vous  êtes  connue  de  Dieu  ,  qui  voit  quel 
est  votre  dessein  cl  votre  volonté.  Ne  pensez 
pas  tendre  un  piège  à  ma  foiblesse;  car  je  suis 
un  honime  pécheur.  Si  vous  voulez  donc  me 
voir  dans  l'inlenlion  d'êlre  instruite  dans  la  foi 
et  de  pratiquer  la  vertu  ,  je  suis  ici  avec  d'autres 
évoques  ,  je  vous  parlerai  en  leur  présence  ; 
mais  n'espérez  point  que  je  vous  parle  seul  à 
s^ul.  » 

La  pécheresse  reçut  celle  réponse  avec  une 
grande  joie  ,  et  se  hâta  d'aller  trouver  le  saint 
évoque  h  l'église  de  saint  Julien  ,  martyr,  où 
il  éloit  avec  les  autres.  Là  ,  se  jetant  en  leur 
présence  h  ses  pieds,  elle  lui  dit  :  «  Je  vous  con- 
jure,   mon  Seigneur,    d'imiter  Jésus-Christ, 
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voire  mnîlre,  cl  de  me  faire  éprouver  les  eÛels  de 
vclre  bonté  en  me  rendant  chrétienne.  Mon  âme 
est  coînm>?  un  océan  de  péchés  et  un  ahîme  de 
crimes  ,  dont  je  vous  suppHe  de  me  purifier  par 
le  saint  baplême.  » 

Saint  Nonne  lui  répondit  que  les  cnnons  ec- 
clésiasliques  ne  permettoient  pas  de  bapliser 
les  personnes  de  sa  profession  ,  à  moins  que 
quelqu'un  ne  répondît  de  leur  bonne  conduite 
pour  l'avenir.  Mais  à  ces  paroles  elle  embrassa 
de  nouveau  ses  pieds ,  et  les  arrosant  de  ses 
larmes ,  elle  lui  dit  :  «  Je  vous  charge  de  mon 
âme  devant  Dieu;  c'est  vous  qui  en  répondrez  ; 
je  vous  imputerai  tous  les  péchés  que  je  com- 
niellrai  dans  la  suite  ,si  vous  différez  de  m'ac- 
corder  la  grâce  du  baptême.  Je  prie  le  Seigneur 
que  vous  n'ayez  point  de  part  avec  ses  saints, 
et  que  vous  soyez  au  nombre  des  incrédules 
et  des  païens ,  si  vous  ne  me  purifiez  aujour- 
d'hui de  mes  péchés  pour  me  faire  l'épouse  de 
Jésus  Christ.  » 

Les  évêques  et  les  eccléaiasliques  ,  témoins  de 
ces  marques  de  pénitence,  avouèrent  qu'ils 
11 '«n  avoient  jamais  vu  de  pareille,  et  con- 
clurent qu'il  falloit  dans  cette  occasion  inler- 
préler  les  canons  en  sa  faveur,  après  pourtant 
qu'ils  en  auroient  donné  avis  au  patriarche.  lîs 
lui  députèrent  donc  le  diacre  Jacques  pour 
l'informer  de  ce  qui  se  passoif.  Il  en  eut  une 
grande  joie  ,  et  fit  réponse  h  saint  Nonne  que 
de   pareilles  œuvres  étoient  réservées    h   6oa 
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ziîîe,  et  qii'il  pouvoit  lui  même  conférer  le 
]  aplêmc  h  celle  pécheresse  devenue  pénilenlc. 
II  lui  env<5ya  en  même  temps  une  sainte  ma- 
trone, nommée  Piomaine ,  qui  lenoit  le  pnu- 
mier  rang  pr.rmi  les  diaconesses  de  son  éoli^  , 
pour  foire  ,  dans  celte  sacrée  cérémonie ,  ce  qui 
éloit  de  son  minislèrc  ,  selon  la  discipline  de  ce 
lemps-lh. 

Romaine  la  trouva  encore  aux  pieds  du  saint 
évoque  qu'elle  ne  pouvoit  quitter,  et  lui  dit: 
«  Levez-vous  ,  maFiile  ,aRn  qu'on  fasse  sur  vous 
les  cxorcismes,  et  confessez  vos  péchés.  »  Elle 
répondit  :  a  Si  je  veux  fouiller  dans  mon  cœur, 
je  ne  trouverai  pas  une  seule  œuvre  qui  s(pit 
bonne;  et  je  sais  que  le  nombre  de  mes  crimes 
surpasse  celui  des  g;rains  de  sable  de  la  mer; 
mais  j'espère  que  le  Seigneur  jettera  sur  moi  un 
rcfrcrd  de  miséricorde,  et  me  délivrera  du 
poids  insupportable  de  mes. iniquités.  » 

Saint  Nonne  lui  demanda  son  nom  ,  à  quoi 
elle  répondit  que  ses  parons  l'avoient  nommée 
Pélagie  à  sa  naissance;  mais  que,  depuis,  le  peu- 
ple d'Antioche  l'avoit  nommée  Marguerite.  Le. 
saint  Prélat  la  baptisa  sous  le  nom  de  Pélagie  , 
et  lui  donna  ensuite  les  sacremeus  de  la  con- 
firmation et  de  la  sainte  eucharistie,  aprèa 
quoi  la  diaconesse  romaine ,  devenue  sa  mère 
spirituelle,  la  conduisit  au  lieu  destiné  pour 
les  catéchumènes;  et  saint  Nonne,  qui  se  trouva 
aussi  au  même  endroit,  dit  au  diacre  Jacques  : 
i  II  faut,  mon  frère,  que  nous  nous  réjouissions 
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aupurdlnî  arec  les    {■aints  anges  h  Voccâ^b'-ri 
de  la  conver  ioa  cla  celle  femme.  Ainsi,  quoi- 
que ce  ne  soit  pas  noire  usage ,  on  nous  sei  vira 
h  lable  un  pt'u  d'huile  et  du  vin.  » 

Tandis  qu'ils  prenoient  leur  repas  (Vugjlavcc 
celle  innocente  joie,  l'esprit  de  ténèbres  f^t 
éclater  sa  fureur  contre  le  saint  évêqu;».  On  en- 
tendit une  v-oix  horrible  ,  comme  celle  d'un 
homme  possédé  du  démsn  ,  qui  crioil  :  «  Mal- 
heureux que  je  suis  ique  n'ai-je  pas  h  souffrir 
de  ce  vieillard  décrépit?  ne  le  sulFisoit-il  pas 
do  m'avoir  enlevé  trente  mille  Sarrasins,  et 
d'avoir  aussi  cairné  h  Jésus-Christ  les  habilans 
d'iléliople,  qui  éloient  tous  à  moi?  Voilà  qu» 
tu  me  ravis  encore  celle  sur  qui  je  fondois  tou- 
tes mes  plus  grandes  espérances.  Pourrai- j.e 
souliVir  plus  long-temps  les  pertes  que  tu  uie 
causes?  Maudit  soit  à  jamais  le  jour  de  ta  nais- 
sance, puisfjue  tu  ne  vis  que  pour  me  faire  une 
cruelle  guerre!  i  Ces  paroles  furent  ealendat^s 
de  tous  les  assistans,  et  il  n'épargna  pas  non 
plus  la  néophite;  car  il  lui  adressa  d'une  voix 
lamentable  ses  plaintes  sur  sa  désertifia,  lui 
roprochant  qu'il  l'avoit  eomUIée  de  Liens  el 
d'honneur,  et  que.  par  une  noire  trahison,  ell^ 
l'avoit  exposé  ,  en  l'abandonnant ,  au  mépris  et 
aux  insultes  des  chréliens.  Mais  saint  Nonne  lui 
dit  de  faire' lo  signe  de  la  croix  ,  ce  qui  fil  dis- 
paroître  le  malin  esprit.  Il  osa  l'attaquer  une 
seconde  fois  dans  la  nuit,  mais  elle  le  mit  en 
fuile  avec  les  mêmes  armes. 

Trois  jours  après  son  baptême,  elle  se  fil 
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apporter  pnrun  de  ses  domestiques,  en  qui  elle 
se  confloit  davanlap;e,  tout  ce  qu'elle  avolt  co 
or,  en  argent,  en  bijoux  et  en  hnbils  précieux,  et 
leprésentaà  saint  Nonne  en  lui  disant  :  a  Voilà, 
mon  Seigneur,  les  biens  dont  le  démon  m'a 
enrichie;  je  les  mets  entre  vos  mains  ,  afin  que 
vous  en  disposiez  comme  vous  le  trouverez  bon  ; 
je  n'aspire  plus  qu'aux  richesses  de  mon  Sei- 
gneur Jésus-Christ.  »  Le  saint  fit  appeler  le 
trésorier  de  l'église,  et  lui  remettant,  en  sa  pré- 
sence, tout  ce  qu'elle  lui  avoit  confié,  il  lui  dit  : 
•  Promettez- moi  au  nom  de  la  très-sainte  Tri- 
nité ,  que  vous  n'emploierez  rien  do  ceci  pour 
l'église,  mais  que  vous  le  distribuerez  tout  aux 
veuves,  aux  orphelins  et  aux  pauvres,  afin  que 
ce  qui  a  été  mal  acquis  soit  dispensé  légitime- 
ment ,  et  que  les  richesses  d'une  pécheresse 
soient  changées  en  des  trésors  de  justice.  Que 
si,  contre  votre  serment,  vous  en  détournez 
quelque  chose,  ou  par  vous-même  ou  par  le 
moyen  de  quelqu'autre ,  ]e  prie  Dieu  que  votre 
maison  soit  frappée  d'anathème  ,  et  que  vous 
ayez  le  partage  de  ceux  qui  crièrent  au  temps 
de  la  passion  du  Sauveur  :  Crucifiez-le ,  cruci- 
fez-le.  » 

Pélagie  de  son  côté  appela  aussi  tous  ses  ser- 
viteurs et  ses  servantes  ,  leur  donna  la  liberté  , 
et  leur  fit  h  chacun  des  présens  de  ce  qîi'elle 
avoit  réservé  pour  eux.  Elle  accompagna  ses 
dons  d'une  courte  recommandation  qu'elle  leur 
fit,  en  leur  disant  :  «  Katcz-vcus,  mes  enfans,  de 
vous  séparer  de  ce  siècle  pervers  où  le  péché 
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domine,  afin  que,  comme  nous  y  avons  vëeu 
ensemble,    nous   nous    Irouvions  aussi   réunis 
sans  douleur  dans  celte  vie  céleste ,    qui  est  la 
seule  bienheureuse.  » 

Elle  quitta  au  huitième  jour  les  babils  Lianes, 
que  les  nouveaux  baptisés  porloienl  durant  ce 
lemps-là,  pour  marque  de  l'innocence  qu'iU 
avoiciU  lecouvrée;  et,  profitant  de  la  nuit  pour 
mieux  cacher  son  secret,  dont  saint  Nonne  fat 
It;  seut  confident,  elle  se  rcvêlil  d'un  ciJice  et 
d'un  pelil  manteau  que  ce  saint  lui  donna  ,  et 
s'en  alla  à  Jérusalem.  Cependant  la  pieuse  Ro- 
maine, qui  couchoit  auprès  d'elie  dans  le  même 
appartement,  et  qui  la  gardoit  comme  sa  fille 
spirituelle  qu'elle  chérissolt  tendrement,  en  fut 
dans  une  afilicllon  extrême;  mais  saint  Nonne 
la  consola  ,  et  lui  dit  de  Ghau«:ep  ses  larmes  ea 
chant  d'alléL^resss  ,  parce  que  Pélagie  ,  à  ]'in>i- 
lalion  de  sainte  Madeleine,  avoit  choisi  la  meil- 
leure part.  En  eflfèt ,  eMe  avoit  passé  do  Jérusa- 
lem au  mont  des  Olives,  où  ayant  changé  son 
nom  en  celui  de  Pelage  afin  de  n'être  point 
connue,  elle  s'éloit  enfermée  dans  une  cellule 
qu'elle  avoit  bâtie. 

Quelque  temps  après  ,  les  affaires  pour  les- 
quelles le  patriarche  d'Antioche  avoit  convoqué 
son  synode  étant  terminées,  les  évêques  se  in- 
lirèrent  dans  leurs  diocèses  ,  et  saint  Ncnne  re- 
tourna à  lléliople;  mais,  trois  ou  quatre  ans 
après  ,  son  diacre  Jacques  eut  la  dévotion  de 
faire  le  voyage  de  Jérusalem,  et  lui  demanda  la 
permission.    Il  la  lui  accorda  sans   p(.iue ,   et 


(.oo  ) 
cijouîa  :  s  J<i  vous  recominaiîdc,  mon  frcrp,  d^i 
vous  informer,  cjuaiid  vous  serez  arrivé,  d'un 
moine  nouinic  Pél^^u,  qui  vit  reclus  depuis 
quelques  années,  et  vous  le  saluerez  de  ma  pari. 
Je  suis  pcrouadé  que  la  visite  que  vous  lui  iV-rez 
vous  sera  utile.  » 

Jacques  ne  manqua  pas  à  cet  ordre, e!,  après 
qu'il  eut  satisfait  sa  pieté  an  sépulcre  de  notre 
Seigneur,  il  se  mil  en  devoir  de  chercher  Péki- 
gie  sous  le  nom  du  solitairo  Pelage,  el  la  trouva 
enfm  au  mont  des  Glires  ,  dans  une  élroilc  cel- 
lule, fermée  de  toute  part ,  à  la  réserve  d'une 
petite  fenêtre  d'où  elle  recevoit  le  jour  et  par 
où  on  lui  dor.noit  ce  qui  lui  étoit  nécessaire. 

Il  frappa  5  celle  fenêtre,  et  la  pénitente  ayant 
ouvert,  le  reconnut;  mais  ,  pour  lui ,  il  ne  put 
la  reccnnoîlre,  parce  que  ses  austérités  avoient 
entièrement  changé  ses  trails  ,  de  sorte  qu'au 
lieu  de  celte  beaulé,  qui  avant  sa  conversion  la 
faisoit  admirer  de  tout  le  monde  ,  elle  avoit  les 
yeux  enfoncés  et  le  visage  tout  décharné. 

Elle  lui  demanda  seulement  d'où  il  venoit  ;  5 
quoi  il  répondit  que  son  évèque  Nonne  l'avoit 
envoyé:  qa  IL  prie  pour  mol,  lui  dit-elle,  car 
ccst  vcritablemeiit  le  Saint  de  Dieu,  et  elle 
ferma  aussitôt  sa  fenêtre  pour  chanter  l'oirico 
de  tierce.  Jacques  lit  ausssi  sa  prière  devant  la 
muraille  de  sa  cellule,  Irès-édifié  de  ce  qu'il 
avoit  vu.  Do  retour  à  Jérusalem  ,  il  visita  les 
monastères  des  environs,  el  on  lia  dit  par- 
tout tant  de  bien  du  solitaire  Pelage,  qu'il  vou- 
lut lui  fuire  une  seconde  visilc  ,  •  espérant  d'en 
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reccToir  quelques  instruclions  pour  le  pieiît  db' 
son  âme. 

Il  alla  de  nouveau  fra[>pcr  à  sa  fenêlre  ,  et  le 
fit  plusieurs  fois  sans  qu'on  lui  répondît.  Alors 
il  pensa  en  îui-mème  que  pcut-eîre  il  n'y  avoit 
j)lus  personne;  mais,  un  presscnlinicnJ,  secret  , 
qu'il  crut  venir  de  Dieu,  lui  fit  ensuilo  Juger 
que  la  solitaire  éloit  niorle.  Il  enfonça  la  fenêtre 
pour  s'en  assurer,  et  vit  qu'il  ne  s'ôioit  pas 
trompé.  Après  avoir  rebouché  la  fené're  avec 
de  la  boue,  il  retourna  en  diligence  à  Jéru- 
salem pour  y  annoncer  la  mort  du  soîitàiie 
Pelage. 

Les  religieux  des  difîerens  monaslcrcs  s'y  ren- 
dirent, suivis  de  beaucoup  de  peuple,  et  tirèrent 
le  saint  corps  hors  de  la  cellule  ;  mais,  qua»d  ils 
voulurent  le  laver  ,  ils  découvrirent  que  c'éloit 
une  femme  ,  et  ils  ne  purent  empêcher  que  le 
peuple,  à  qui  ils  vouloien't  le  cacher,  ne-  s'en 
aperçut;  de  sorte  que  tout  ie  monde  s'écria  : 
Gloire  soit  à  vous.  Seigneur  Jésus,  qui  ave«  des 
trésors  de  grâce  cachés  sur  la  terre,  non  seule- 
ment parmi  les^  hommes,  mais  encore  parmi  les 
feuiipes  TLe  bruit  s'en  répandit  aussitôt  plus  loin , 
ei  les  solitaires  de  Jéricho  et"  du  Jourdain  y  ac- 
f;oururent  avec  des  flambeaux  et  des  lampes  ^ 
chant?nt  des  psaumes  et  des  car.liques,  et  l'cîi^ 
sêvelireut  avec  grand  honneur. 
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SAINT  DOROTHÉE, 

Disciple  de  suint  Jean  le  Prophète. 

Quand  naus  n'aurions  d'autre  Icinoignoge  en 
faveur  de  saint  Doroîliée  que  celui  de  saint 
Théodore  SUidite,  il  nous  suiîiruit  pour  le  re- 
garder comme  un  des  plus  grands  personnages 
que  l'état  monastique  «it  donnés  h  l'Eglise  pour 
édifier  les  fidèles  par  leurs  vertus  et  par  leur  doc- 
trine ;  car  saint  Théodore  ,  TOuKuit  laisser  l\  la 
postérité  une  prolestslion  pulilique  delà  pureté 
de  sa  foi  et  de  son  altacliementà  la  docirine  des 
anciens  Pères,  met  entre  ceux  dont  il  déclare 
qu'il  suit  ta  croyance  et  les  scnlimcns,  saint  Bar- 
sanuphe  et  saint  Dorothée  ;  témoignage  qui  doit 
avoir  d'autant  plus  de  poids  (pic  ce  grand  abLé, 
comme  dit  Baronius ,  étoit  alors  l'oracle  d^ 
l'Orient ,  le  protecteur  de  la  vérité  et  la  gloire 
de  l'Eglise. 

On  ne  s^iit  point  quelle  fut  la  patrie  de  saint 
Dorothée  ,  ni  en  quelle  année  il  naquit.  Il  y  a 
apparence  qu'il  étoit  originaire  de  quel([ue  vilhî 
des  environs  d'Ascalon  ,  et  ii  est  certain  qu'il  a 
vécu  sous  les  eniperenrs  Anastase ,  Justin  et  Jus- 
tinion ,  puisqu'il  parle  de  saint  Barsanuphe 
€t  de  plusieurs  autres  qui  ont  lleuri  dans  ce- 
temps  là. 
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Comme  sa  vie  ne  se  Irouve  pdïa',  pnnui  cellis' 
uos  Pères  des  déserîs  ,  soit  (ju'oii  ue  l'ait  pas 
écrite  ou  qu'elle  ait  été  perdue ^  nous  puiserons 
dans  ses  propres  ouvrages  celle  que  nous  al'oiîs 
donner.  Il  s'appliqua  arec  ardeur  dans  sa  jeu- 
nesse à  l'élude  des  lellres  luunaines;  mais  ce 
ne  lut  qu'après  avoir  surmonté  la  répuo;nance  ex- 
Ircme  qu'il  avoit  pour  cette  occupation.  «  Lors- 
(jue  je  commençai ,  dit-il ,  à  étudier  les  science* 
humaines  ,  j'y  trouvai  d'aLord  tant  de  difficuii^S 
(jue  ,  quand  je  prenois  mon  livre  ,  il  mo  sembloit 
que  j'allois  toucher  un  serpent;  iiiais ,  ayant 
persév'éré  à  combattre  cette  opposition  ,  Dlmi 
m'assista  ,  et  j'eus  une  telle  ardeur  pour  l'é- 
tude que  j'en  ouhlioià  1«  boire,  le  manger  et  1(3 
dormir.  Jamais  aucun  de  mes  comp.Tgnouj,  n'eut 
le  pouvoir  de  m'en  retirer  pour  m'cUiger  do 
manger  avec  lui,  et  je  ne  soufTrois  point  qu'ils 
vinssent  m'entreLenir  dans  le  temps  que  j'avois 
fiestiné  à  cet  exercice,  quoique  d'aiiietirs  j'ai- 
niasse  la  conversation  et  que  j'eusse  beaucoup 
d'amilic  pour  eux. 

»  j'allois  me  baigner,  ajonto-t-il  ,  dès  que 
noire  maître  nous  avoit  quitl^és  ;  et  j'en  avois 
besoin  tous  les  jours  ,  h  cause  de  rexlrème  sé- 
cheresse que  me  ca usoient  l'assiduité  et  l'excès- 
do  mes  lectures.  Mais  je  revcnois  ensuite  à  \ù 
maison  ,  sans  me  mettre  en  peine  de  ce  que  )e 
mangerois,  ne  pouvant  gogner  sur  n)oi  dt  m'oc- 
cupcr  de  uia  nourriture,  et  ayant  un  domes- 
tique aileclionné  qui  m'apprôtoil  ce  qu'il  &avoiï 
•  ;ue  je  voulois.  Ainsi  i.e  prenois  ce  qu'il  m'aveit 
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prép.iré,  et ,  inellanl  mon  livre  îi  mon  côté,  je 
Hsois  (le  temps  en  temps  en  mangeant ,  et  j'en 
fcâsois  (îe  même  lorsque  j(!  reposois ,  ayant  le 
livre  sur  un  siège  près  de  mon  lit ,  et  reprenanî 
ma  lecture  ,  après  quelques  niomens  de  soni- 
meil.  Je  lisois  ordinairement  jiisqu'h  ininiiit  , 
et  je  ne  connoissois  point  d'autre  plaisir  que  ce- 
Iiii  que  je  trouvois  dans  l'élude.  j> 

Il  (ît  donc  par  ce  moj^en  de  gran<îs  progrès 
dans  les  sciences  ret  nons  apprenons  d'une  lettre 
qui  se  trouve  d'ans  la  Bibiioïhèque  des  Pères  , 
qu'il  fut  très -éclairé  dans  celles  des  anciens 
philosophes.  JMais  il  acquit  de  bien  plus  su- 
hlimes  connoissances ,  tbrsqu'étant  entré  dans 
la  religion  il  changea  tout-à-fait  d'objet  dans  ses 
études.  Il  se  rendit  comme  l'écolier  des  saints 
Pères  qui  lavoient  précédé,  en  lisant  a.>si.là- 
ment  leurs  ouvrages;  et  si,  comme  Fa  remar- 
qué l'auteur  de  la  lettre  que  nous  venons  de 
citer,  il  recueillit  des  livres  d(!s  phi'osoplies  ce 
qu'il  y  trouva  d'utile  pour  l'édification  de  ses 
irères  ,  il  le  fit  plus  excellemuicnt  de  ceux  de 
saint  Clément  d'Alexandrie,  de  saint  Jean  Chry- 
sostxjme,  de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de 
JNazianze  et  de  plusieurs  illustres  Pères  de  la 
solitude  qui  avoient  vécu  avant  lui ,  qu'il  cite 
souvent  dans  ses  instructions ,  et  dont ,  pour 
user  de  la  comparaison  du  même  auteur ,  il 
formoit  son  miel  spirituel  pour  la  consolation 
de  ses  frères ,  comme  une  abeille  forme  le  sien 
du  suc  des  herbes  et  des  fleurs  différentes  qu'cllo 
i^encontre.. 
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Nous  igraorons  l'âge  qu'il  avoiti'orsqu'ii  f|n!lta 
le  siècle  ,  et  quels  furent  les  molits  qui  1  y  dô- 
terminèrenl.  Mais  ,  si  l'on  en  fugc  par  les  progrès 
qu'il  fit  dans  la  religion  ,  on  ne  peut  douter  que 
sa  vocalion  ne  fût  un  effet  de  la  grâce;  et  II  pa- 
roît  qu'il  ne  ccnsuha  qu'elle  en  s'y  retirant,  il 
choisit  pour  le  lieu  de  sa  relraile  le  monoslèrc 
de  saint  Scride-,  oît  il  y  avoit  des  bonimes  con- 
sommés en  vertu.  Ge  saint  abbé  le  mit  sous  lii 
con:l=:ite  de  saint  Jean  le  Proplièle ,  discipU) 
lui-même  du  célèbre  saint  Barsanuphe;  et  on 
peut  juger,  par  la  sainteté  de  ce  maître  ,  des 
inslrticlions  qu'il  en  reçut.  Il  proiitoileu  mèine 
temps  de  celles  de  soiul  Sdridc  ,  sou  abbé ,  et  de 
saint  Barsanuphe  ;  de  sorte  qu'il  eut  trois^ 
maîtres  du  premier  mérite  qui  conCvOurureut  à 
le  former. 

Le  souvenir  de  la  grande  application  avec  la- 
quelle il  s'étoit  adonné  ,  dans  le  monde,  à  l'é- 
lude des  sciences  profanes ,  lui  servit  alors 
comme  d'aiguillon  pour  s'animer  à  acquérir 
celle  des  saiuts.  «  Lorsque  j'entrai  dans  le  mo- 
naslcre  ,  <iit-il ,  je  me  disois  .^  moi-nîêœe  :  Si 
l'on  ressent  une  ardeur  et  une  passion  si  vive 
pour  les  sciences  profanes  et  étrangères,  et  si  > 
l'application  qu'on  y  donne  fait  qu'on  eu  cou- 
îj-acte  les  habitudes,  à  plus  forte  raison  pren- 
dra-t-nn  des  habitudes  saintes  ,  si  l'on  s'exerce  à 
la  vcii'tu  et  à  la  piéfé;  et  cette  considération  me 
fortifioii  dans  le  dessein  que  j'avois  de  m'y  ap- 
pliquer. » 

Mais  une  pratique  qui  lui  servit  efiicacement 


(    20G    ) 

pour  y  réussir  ,  fui  Je  n'avoir  rien  de  caché  pnur 
ses  pères  spirituels ,  et  de  se  guider  par  leurs 
lumières  avec  une  docilité  pariailc.  II  recevoife 
leurs  avis  avec  une  humilité  profonde  rt  une 
vive  reconnoissance.  Servant  son  maître,  le 
bienheureux  Jean,  dans  sa  vieillesse,  il  se 
f  royoit  récompensé  avantageusement  des  bons 
offices  qu'il  lui  rendoit,  lorsqu'il  en  recevoit 
le  soir  quelque  avis  spirituel ,  en  lui  deman- 
dant sa  bcûédiclion  avant  qu'il  le  quittât,  tn 
seul  mot  de  ce  saint  vieillard  éloit  pour  son 
cœur  comme  une  dôuce  pluie  sur  une  terre 
bien  préparée ,  qui  la  pénètre  et  la  rend  fé- 
conde. 

Il  nous  apprend  lui-même  avec  quelle  exac- 
titude il  rendoit  compte  à  se:?  supérieurs  de  ses 
peines  et  de  tout  ce  qui  se  passoit  dans  son  àme; 
et  nous  allons  rapportep  sus  propres  paroles  , 
parce  que  c'est  ici  im  point  très-important  et 
dont  on  peuV  beaucoup  profiter.  «  Dans  le  temps, 
dit-il ,  que  j'étois  dans  le  monastère  ,  j'exposois 
toutes  mes  pensées  à  l'abbé  Jean  ;  car  il  ne 
m'éloit  pas  possible  de  rien  faire  que  par  son 
conseil;  et  quelqucfeis  jo  me  disois  à  moi- 
oème  :  Est-ce  que  mon  supérieur  me  dira  autre 
chose  que  ce  que  je  pense? pourquoi  m'avisé-je 
de  l'importuner  ?  Et  je  répondois  h  ma  raison  : 
Que  lu  sois  maudite  avec  ton  discernement  ,  la 
sagesse ,  ton  intelligence  et  ton  savoir  !  tu  ne 
sais  rieji  que  ce  «pie  tu  as  appris  du  démon.  Je 
m't:n  aliois  en?uile  trouver  mon  abbé  ,  et  il  arri- 
foit  souvent  q'j'il  me  disoit  se  que  je  m'étois 
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déjà  (lit  h  mol-même.  Aus^siiôt  ma  raison  ne 
manquolt  pas  de  me  suggérer  :  N'csUce  pas  là 
précisément  ce  que  je  t'avois  dit?  pourquoi  as- 
tu  été  à  contre-temps  troubler  ce  vieillard  ?  Et 
je  lui  répliquois  aussitôt  :  Ta  pensée  est  bouoe 
présentement,  parce  qu'elle  vient  de  l'esprit  de 
Dieu.  Car  ce  qui  est  purement  de  toi  est  plutôt 
mauvais;  c'est  une  production  du  démou  ,  c'est 
un  efiet  de  tes  passions  déréglées.  Et  ainsi  je  ne 
me  laissois  jamais  aller  hma  propre  raison  qu'a- 
près m'en  être  assuré  par  le  conseil  de  mon  direc- 
teur ,  et  je  jouissois  par  ce  moyen  d'une  paix  et 
d'une  tranquillité  parfaite.  » 

Saint  Séride  ,  reconnoissant  en  lui  beaucoup 
de  lalens ,  et  étant  d'ailleurs  témoin  de  sa  par- 
faite obéissance  et  des  progrès  qu'il  a  voit  faits 
dans  les  autres  vertus  ,  voulut  le  mettre  dans- 
les  emplois  cl  le  rendre  utile  h  sa  communauté» 
puisqu'il  avoit  si  bien  profilé  jusqu'alors  pour 
lui-même.  Il  le  destina  donc  à  servir  les  ma- 
lades et  à  recevoir  les  hôtes  ;  el ,  outre  ce  double 
oiïice,  il  le  chargea  d'écouter  les  frères  dans  leurs 
peines  intérieures,  el  dans  la  déclaration  qu'ils 
lui  feroient  de  leurs  pensées.  Dorothée  s'estima 
trop  heureux  d'exercer  le  premier  emploi ,  qui 
secondoit  si  favorablement  les  inclinations  de 
sa  charité,  surtout  envers  son  père  spirituel  le 
bienheureux  Jean,  dont  il  respectoit  souveraine- 
ment la  vertu,  et  pour  qui  il  avoit  une  alFecliou 
des  plus  tendres;  mais  ce  bonheur  lui  fut  envié 
par  quelques  religieux,  qui  lui  donnèrent  par 
Icui'S  contradictions  un  nouveau  moyen  d'en  ri- 
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chir  sa  couronne,  en  mellaiit  sa  patience  en 
exercice. 

îl  avoll  un-  double  litre  pt3ur  gérer  sa  chai'ge  : 
celui  de  l'obéissance,  puisqu'il  la  lenoit  du 
cJîoix  de  son  supérieur;  et  celui  de  bienfailear 
«le  l'infirmerie  ,  carson  frère  i'avoit  fait  bûlir. 
H  auroit  donc  pu  faire  valoir^  ces  litres  pour 
fei*iucr  la  bouche  h  ces  jaloux;  mais  il  ne  lenr 
(>|)posa  qu'un  humble  silence  ,  et  trouva  paî»  là 
le  moyen  d'accroilre  le  trésor  de  mérite  que  sa 
cliarité  lui  procuroit  dans  le  service  des  ma- 
lades, il  porta  encore  la  patience  plus  loin;  car, 
q[ioii]u'il  se  crût  très-fa vorisé  de  servir  son  j)cTe 
ii]>!ritael  dans  ses  infinnilés,  et  qu'il  s'y  portât 
de  toute  son  afieclion  ,  voyant  qu'an- frère  dési- 
ïTÀt  extrêmement  de  le  faire  en  sa  place  ,  il 
s'f  ^ipîoya  auprès  de  saint  Sérido  pour  le  con- 
tenter ,  et ,  n'ayant  pu  réussir,  il  essuya ,  sans  en 
rien  témoiji;ner,  toute  la  iviauvaise  humeur 'le 
ee  frère  ;  et ,  quand  saint  Scridc  en  fut  averti  et 
voulut  le  mettre  en  jiënilence  ,  il  alla  se  Jeter  à 
ses  pieds,  et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  justifier 
iuiprès  de  lui ,  se  charg*cant  lui-même  de  toute 
1-a  faute  ,  c^mme  s'il  eut  été  voritablement  cou- 
pable. 

Il  ne  s'acquittoit  pas  avec  moins  de  zèle  et  (2e 
charité  du  soin  de  servir  les  hôtes.  Mais  cet  oiFice 
fut  cocoire  pour  lui  un  grand  sujet  de  patience 
par  les  fatigues  qu'il  étoil  obligé- d'essuyer.  Et , 
ce  qu'on  ne  peut  assez  admirer  dans  ce  fer- 
vent religieux,  c'est  que  ,  bien  qu'il  fut  souvent 
obligé  de  se  coucher  fort  tard,  il  ne  laissoit  pas 
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d'assister  h  nuit  aux  matines  avec  l'es  auîros, 
quoiqu'il  eut  été  malade  et  qu'il  ne  fut  pas  eu  - 
tièiT'ment  rétabli.  Dieu  a  voulu  qu'il  nous  apprit 
lui-même  ,  avec  autant  de  simplicité  que  de 
vérité  ,  celle  preuve  de  sa  ferveur;  et  elle  peut 
servira  condamner  notre  lâcheté  ,  ou  nous  four- 
nir un  juste  motif  de  la  surmonter  quand  elle 
veut  nous  empêcher  de  remplir  nos  devoirs  avec 
exactitude. 

(I  Notre  abbé  ,  dit-ii ,  me  donna  la  charge  d^j 
recevoir  les  hôtes.  Je  sortois  alors  d'une  grand!? 
maladie.  Los  hôtes  venoient  au  nionastère  ,  et 
je  demeurois^forl  tard  avec  eux.  Ceux  qui  con- 
duiscient  les  chameaux  arrivoicnt  ensuite,  et 
j'élois  obligé  d'en  avoir  soin;  et  souvent  ,  apîtsi 
qne  je  m'élois  relire  pour  prendre  un  peu  d^e 
repos  ,  une  autre  offaii'«  gurvenoitctni'oLligeoit 
de  me  relever;  de  sorle  que  l'heure  de  l'cflice 
arrivant ,  h  peine  avois-je  donné  quelques  mo- 
mens  au  sommeil  que  rofîicier  du  chœur  niiî 
venoit  éveiller.  Je  me  trouvois  fa'ifrué  comme 
d'un  pénible  travail  et  dans  une  grande  Çv>- 
Messc  ;  car  il  me  rcstoit  encore  une  ct^pèee  de 
fièvre  lente  qui  faisoit  que  j'avois  peine  h  rae 
soutenir.  Je  lui  répondois  ,  étant  tout  accablé 
de  sommeil  ;  Je  vous  remercie  ,  mon  frète  ;  que 
Dieu  se  souvienne  de  voire  charité  ,  et  qu'il  la 
récompense.  Vous  m'avez  appelé;  jo  vousiicis, 
je  m'en  va*  après  vous. 

»  A  peine  s'étoitil  relire  que  je  me  laissois 
aller  au  souïmeil.  J'élois  ensuite  pénétré  de  dou- 
î'"',ur  de  ce  que  ma  paresse  m*avoit  empêché  de 
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mo  Irou^Tr  à  l'église  ;  el ,  voyant  que  je  ne  pou- 
vois  venir  à  bout  de  suivre  celui  qui  m'éveiiloit, 
jii  priai  deux  frères,  l'un  de  uio  venir  éveilier, 
et  l'aulre  d'empêcher  que  je  m'assoupisse  du- 
rant l'office;  et  je  vous  prie  de  croire  que 
j'avois  pour  eux  une  vénéralion  presque  au>si 
grande  que  s'ils  eussent  élé  la  cause  de  mou 
Sidut.  » 

Il  remplit  aussi  avec  un':  ciurité  et  imrî  pa- 
tience merveilleuse  le  troisième  emploi  doiU 
saint  Séride  l'avoit  chargé  ,  qui  éloit  d'écouicï 
les  IVères  dans  leurs  doutes  et  leurs  peines  inté- 
rieures. Mais  cette  fonction,  quilerendoit  siutilo 
aux  autres ,  étoit  pour  lui  un  sujet  de  s'humi- 
lier profondément ,  s'en  i.ugeant  IrèS-incapaLle  , 
comme  s'il  eût  manqué  de  talent  et  de  lumières 
siifTisanles;  et  plus  la  confiance  de  ses  frères 
les  attlroit  auprès  de  hji ,  niorns  il  concevoil 
comment  ils  pouvoient  le  faire,  k  Car ,  disoil-i!  , 
j'ignore  pourquoi  ils  viennent  n^i  découvrir 
leurs  pensées,  et  je  ne  sais  s''ils  le  font  ou  par 
raillerie  ou  j)ar  simplicité.  »  Aussi  il  étoit  si 
éloigné  d'en  avoir  des  sentimens  d'ostentatioa  , 
ou  de  se  croire  plus  éclairé  que  les  autres  ,  qu'il 
avoue  lui-même  qti'ilne  lui  est  jamais  arrivé  de 
se  préférera  personne  j  et  qu'au  contraire  il  n'y 
avoit  aucun  de  ses  frères  à  qui  il  ne  fît  gloire  â<3 
déQrcr  et  de  se  soumettre. 

On  rcconnoit  ici  son  humilité,  d'autant ph.js 
admirable  que  ses  talons  le  plaçoicnt  beao- 
couj)  au-dessus  des  autres  religieux  de  son  mo- 
nastère, et  qu'avant  cultivé  ,  comme  nous  avons 
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«lit ,  les  lelircs  humaines  avec  heaucoiip  d'as.'-î- 
duilc  avant  que  d'embrasser  l'élal  iiionasli(|uc, 
il  avoit  une  supériorité  du  côlé  des  sciences  , 
qui  auroit  pu  le  tenter  de  se  préft-rer  à  eux  ,  s'il 
avoit  été  moins  établi  dans  l'humilité.  ]Mais,bien 
loin  de  se  prévaloir  de  ses  talens ,  il  n'en  ein- 
ployoil  précisément  qu'autant  qa  il  éloit  néces- 
saire pour  le  scrvicedes  autres  ,  cachant  hors  do 
1.^  tout  ce  qui  auroit  pu  flallcr  son  amour  propre, 
n'affectant  point  de  fau;e  paroîtreson  érudition 
et  son  élof{uence  ,  et  se  couvrant  du  voile  de  la 
simplicité  et  de  la  modestie  relitjieuse  aulaat 
qu'il  dépendoit  de  lui. 

C'étoit  aussi  par  cette  profonde  humilité  qu'il 
déféroit  avec  tant  àe  respect  aux  ordres  de  son 
abbé  et  de  son  père  spirituel,  et  qu'il  le  faisoil 
si  aveuglément,  qu'après  avoir  reçu  leurs  avis 
ou  leurs  ordres  ^  son  esprit  ne  raisonnoit  plus  , 
et  son  cœur  se  reposoit  en  paix  en  s'abandoii- 
nant  h  l'obéissance.  Il  étoit  tellement  mort  h  son 
jugement»  que  ,  si  son  esprit  lui  eût  dit  qne  le 
soleil  est  soleil  (c'est  ainsi  qu'il  s'expricce)  et 
que  les  ténèbres  sont  ténèbres,  il  s'en  seroit  dé- 
fié et  auroit  eu  de  la  peine  à  le  croire.  »  Aussi 
dans  une  instruction  qu'il  donne  aux  rebgicux 
pour  leur  montrer  que  personne  no  doit  se  con- 
fier en  son  propre  esprit ,  il  insiste  fortement 
sur  la  défiance  qu'on  doit  avoir  de  ses  lumières 
propres,  sur  la  nécessité  de  se  conduire  par 
c-illcs  des  supérieurs  et  des  anciens  ;  et  gé- 
néralement dans  toutes  les  exhortations  adres- 
sées à  ses  frères  il  leur  en   donne   lui-même 
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l'exemple,  en  ne  icur  parlant  presque  }am;us(ie 
son  propre  mouvement ,  mais  plutôt  d'après  les 
avis  et  les  lénroigna2;es  des  anciens  ,  et  l'on 
y  voit  presque  partout  ces  paroles  :  ï^es  anciens 
ont  dit,  nous  apprenions  des  anciens,  etc.  \\ 
Cite  atfôsi  frc^qucmment ,  outre  les  docteurs  de 
l'Eglise  ,  les  sentences  de  plusieurs  saints  Pères 
de  la  solitude,  comme  ses  maîtres  dans  la 
science  du  salut ,  Gt  il  veut  que  les  autres  loâ 
considèrent  et  les  respectent  de  même. 

Gomme  les  plus  gran'ds  saints  ont  été  les  pins 
4;irouvés,  saint  Donolhéc ne  fut  pas  exempte  do 
cette  règle.  11  eut  des  coHlradictions  h  soulTrir 
de  la  part  d(^  hommes  ,  et  le  démon  ne  le  laii-sn 
pas  toujours  tranquille  ;  mais  ces  tribulations, .en 
épurant  sa  vertu  ,  servirent  h  l'affermir  et  à  la 
r.'iire  croîlre  ,.  et- furent  aussi  d'une  grande  uL^- 
lité  aux  autres  ,  parce  que  l'expérience  qu'il  en 
eut,  le  mit  encore  mieiix^enétat  de  consoler  ci 
de  fortifier  ceux  qu'il  eutsous  sa  conduite. 

Il  n'est  point  de  congrégation  si  sainte  où 
l'on  ne  trouve  quelquefois  des  sujets  qui  font 
souffrir  les  aulnes,  Dieu  le  permettant  ainsi  par 
un  conseil  de  sa  sa2;csi*e  infinie,  que  nous  devons 
plutôt  adorer  qu'approfondir,  tout  y  servante 
»a  gloire  et  h  la  sanctification  de  ses  élus-,  Ijh 
n;onaslèrc  de  saint  Séride  étoit  composé  àcm- 
Itgieux  éniiuens  en  piété.  Mais  s'il  y  en  avoitqui 
étoient  des  ang.cs  par  la  sainteté  de  leur  vie  , 
il  s'en  rcncontr.oit  aussi  qui  étoient  des  hommeis 
par  leur  fragilité.. Leur  état ,  quoique  bien  saint, 
!ic  les  rcndoil  pa?  parfaits  parce  qu'ils  l'avoienî 
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cmtrassô ,  mais  ii  jour  donnait  des  mryrns 
en  ahor.flancc  pour  le  devenir;  le  plus  grniwl 
nombre  les  meltuil  h  profit  avec  édificaîion, mats 
la  làchelé  en  retcnoit  quelques -uns -tlans  leurs 
défauls  ;  el  leur  conduite  ,  exerçant  la  patiencst; 
de  leurs  confrères,  prouvo't  celte  véril»^.  d'expé- 
rience ,  que  partout  où  il  y  a  des  hommes  la 
fragilité  humaine  paroît. 

Ce  fut  de  quelques-uns  de  ces  sujets  trt;s-im- 
parfaits  que  saint  Dorothée  eut  de  temps  en 
temps  h  souffrir,  ou  des  paroles  ifijuricuses  que 
la  jalousie  leur  mcltoit  h  la  bouche,  ou  des 
tours  de  malice  par  lesquels  ils  lui  lémoijjjnoLeat 
l'aversion  qu'ils  avoient  conçue  conlrc  lui.  Sa 
conduite  dans  ces  occ;.*.ons  étoit  de  souiirir  eu 
silence,  sans  se  plaindre  h  personne,  sans  môuKi 
dire  à  ceux  qui  le  Iraitoientsi  mal  :  o  Pourquoi 
en  agissez-vous  ainsi  ?  ou  ,  ne  me  fciites  rien  de 
s  ncblable;  »  et  il  n'eut  jamais  h  se  reprocher 
d'avoir  laissé  échapper  une  parole  capable  d'of-» 
fenserou  de  contrarier  personne. Ce  n'étoitpas 
encore  assez  pour  lui  de  ne  pas  se  plaindre  ;  il 
cxcusoit  ses  frères  dans  son  cœur,  et  n'altri- 
buoit  qu'à  simplicité  ou  imprudence  ce  que  tout 
autre  moins  affermi  que  lui  dans  la  palienco 
n^eùl  pas  excusé  de  malice. 

Il  donnoit  h  ce  sujet  à  ses  religieux  ,  lorsqu'il 
les  goovernoil  en  qualité  d'abbé  ,  ces  excellentes 
loçjDns  ;  «  Apprenez  ,  mes  frères ,  à  vous  sup- 
porter les  uns  les  autres  ,  et  à  vous  traiter  avec 
respect.  Si  quelqu'un  vous  dit  ou  vous  fait  quel- 
que chose  qui  vous  fâche ,  ne  vous  craporlci 


pcjujt  conlre  lui,  de  crainlo  que  dans  le  temps 
du  combat ,  qui  est  celui  de  la  vicloire  ,  votre 
CG3urne  se  trouve  abattu  ,  sans  vîgueur  et  sans 
furce,  et  dans  l'inipuissance  de  résister  aux 
moindres  attaques  de  vos  ennemis.  Travaillez 
plutôt  à  vous  donner  de  la  fermeté  et  du  cou- 
rage ,  afin  que  votre  charité  surmonte  tout  ce 
qui  pourra  vous  arriver  de  fâcheux.  •» 

Sa  maxime,  dans  tous  les  ëvénemcns  disgra- 
cieux de  la  vie  ,  étoit  d'y  reconnoîlre  l'ordre  de 
Dieu  et  de  s'y  soumettre.  Que  ce  qu'il  avoit  à 
souffrir  lui  vînt  de  la  part  des  hommes ,  ou  de 
celle  du  démon  ,  ou  des  maladies  dont  Dieu  le 
visitoit  de  temps  à  autre  ,  il  s'élevoil  toujours  à 
Dieu  pour  n'y  apercevcV  que  sa  divine  volonté, 
et  ne  pensoit  pas  à  en  rechercher  d'autres  cau- 
ses ,  étant  convaincu  que  Dieu  dispose  de  tout  et 
que  rien  n'échappe  h  sa  providence.  «  Je  pour- 
rois  bien,  disoit-il,  chercher  plusieurs  causes 
de  mes  maux ,  et  je  n'aurois  pas  de  peine  à  les 
trouver  ;  mais  pour  dire  quelque  chose  de  plu» 
certain  et  de  plus  utile,  il  faut  convenir  que 
c'est  Dieu  qui  me  les  envoie  ,  lui  qui  sait  com- 
bien il  m'est  avantageux  de  souffrir.  » 

En  rapportant  ainsi  tout  à  Dieu  ,  il  trouvoît 
auprès  de  lui  une  force  qui  l'élablissoit  dans  la 
paix,  dans  toutes  les  rencontres  qui  auroient  pu, 
sans  cela ,  troubler  son  âme.  Il  éprouva  dans 
\me  de  ces  occasions ,  d'une  manière  miracu- 
leuse ,  combien  le  Seigneur  est  près  de  ceux 
qui  l'invoquent  avec  foi  pour  les  soutenir. 
V'oici  comment  il  le  racoule. 
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«  Quand  j'clois  encore  dxins  le  monriSirrc  (de 
saint  Séride),  j'eus  une  aliliclion  considérable;; 
el  je  me  Irouvaî  dans  un  ahallement  et  dans  une 
extfémilé  si  grande  ,  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'elle 
ne  me  donnât  la  mort.  Celle  peine  étoit  une 
tontalion  qui  rn'avoit  été  suscitée  par  l'envie  et 
la  malii^nilc  dos  démons.  Elle  fui  très-cruelle 
et  de  peu  de  durée  ,  mais  pleine  de  lénùbrcs  , 
sans  inlcrruplion  et  sans  relâche.  Je  nevoyois, 
de  quelque  côlé  que  je  voulusse  me  tourner, 
que  dos  aliliction?  et  des  extrcmiléâ  ;  mais  Dieu 
pe  manqua  pas  de  soutenir  par  sa  grâce  une 
âme  que  personne  ne  pouvoit  plus  coaf-oler  ;  et 
c'étoit  là  l'état  où  je  me  trouvois. 

j)  Un  autre  jour  étant  exposé  au  grand  air, 
tout  abattu  devant  Dieu  ,  et  le  conjurant  de  me 
secourir  dans  l'excès  de  ma  tristesse,  tout  d'un 
coup,  regardant  dans  le  fond  de  l'église  ,  je  vie 
quelqu'un  qui  avoit  tout  l'air  et  l'apparence 
d'un  évoque  ,  et  qui  ayant  un  vase  sacré  dans 
les  mains,  entroit  dans  le  sanctuaire.  Jen'avois 
pas  accoutumé  d'aborder  leshôlcs  qui  venoicnt 
au  monastère  sans  une  nécessité  ou  sans  un 
commandement  exprès  ;  mais  comme  si  quel- 
que chose  m'eût  enlraîné,  jele  suivis.  Il  s'arrêta 
quelque  peu  ayant  les  mains  élevées  an  ciel  ;  et 
moi  me  tenant  derrière  ,  je  priois  Dieu  avec 
beaucoup  d'appréhenfion;  car  cette  vue  si  sur- 
prenante m'avoit  rempli  de  crainte-, 

»  Après  qu'il  eut  aclievé  sa  prière,  il  se  tourna 
el  vînt  5  moi;  et  h  mesure  qu'il  approchoit ,  je 
sentois  que  ma  crainte  et  ma  tristesse  ditai- 
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r.iîoicnt.  Comme  ii  fut  devant  moi,  il  élcndit 
sa  main;  et,  frappant  ma  poitrine  de  sesdoig^ls, 
il  me  dit  ces  paroles  i  J^al  attendu  le  Seigneur 
avec  patience  ;  il. a  jeté  ses  regards  sur  moi  : 
il  a  exaucé  ma  prière  ;  il  ma  retiré  de  cet  abî- 
me de  tristesse  dans  lequel  f  c lois  plongé  ;  il  a 
aU'ermi  mes  pieds  sur  la  pierre  ,  et  amis  dans 
ma  bouche  un  cantique  de  louanges  à  notre 
Seigneur.  Il  répéta  ces  versets  par  trois  fois, 
me  frappant  la  poitrine  comme  je  l'ai  déjti  dit, 
et  puisse  retira;  et  dans  le  moment  mon  cœur 
fut  rempli  do  lumière,  de  joie  ,  de  consolation 
et  de  douceur,  et  je  me  trouvai  tout  un  autre 
liomme.  Je  courus  aussitôt  pour  le  trouver  et 
le  joindre;  mais  ce  fut  inutilement ,  car  il  dis- 
parut; et  depuis  ce  te«rops-Ià  ,  par  la  miséricorde 
du  Seigneur,  je  me  suis  trouvé  délivré  de  toutiî 
agitation  ,  de  toute  tristesse  et  de  toute  crainte, 
et  Dieu  m'a  protégé  jusqu'à  présent  par  l'in- 
tercession do  nos  pnciens  et  de  nos  saints 
Pures.  » 

Il  y  a  apparence  que  saint  Dorothée  eut  celte 
vision  avant  que  saint  Séride  lui  eut  donné  au- 
cun emploi,  puisqu'il  dit  expressément  qu'il 
n'abordoit  point  les  hôtes  sans  une  nécessité  ou 
un  ordre  de  son  siqiérieur  ;  et  cette  grâce  nous 
f;iit  comprenvlre  combien  ii  éloit  chéri  de  Bien, 
et  nous  fait  regretter  l'iiistoire  entière  de  sa  vie, 
où  nocs  aurions  appris  beaucoup  d'aujlfes  cho- 
ses très-propres  h  nous  édifier. 

Mais  parle  peu  que  nous  venons  d'en  rappor- 
ter,  il  paroît  que  ce  Saint  a  excellé,  dans  toutes 
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les  vertus  religieuses  ;  et  qu'ayant  d'abord  re- 
,noncé  au  monde  avec  générosité,  et  jeté,  dès 
son  entrée  en  religion,  un  fondement  solide  de 
^per-ft:ction  par  l'entier  renoncement  à  lui-mcmc, 
.par  la  pratique  d'une  obéissance  continuelle  et 
aveugle  ,  par  une  patience  à  toute  épreuve  ,  il 
éleva, sur  ce  fondement  un  édifice  de  sainteté 
qui  l'a  rendu  digne  des  éloges  de  tous  les  grands 
hommes  qui  ont  vécu  après  liiï ,  et  qui  l*ont 
connu  au  moins  par  ses  ouvrages  ascétiques. 

Le  bienheureux  Jean  ,  son  père  spirituel , 
étant  mort,  et  saint  Barsanuphc  qui  lui  sur- 
vécut, quoique  plus  ancien  que  lui,  s'étant 
renfermé  dans  une  cellule  pour  y  garder  un 
rigoureux  silence,  saint  Dorothée  se  retira 
dans  une  solitude  voisine  ,  où  il  devint  le  fon- 
dateur d'un  nouveau  monastère.  C'étoit  entre 
Gaze  et  !\lajuma.  Nous  ne  savons  aucune  des 
circonstances  de  ïtjn-rfefrt^gement.  11  y  a  appa- 
rence qu'ayant  d'abord  voulu  vivre  dans  une 
entière  retraite,  à  l'imitation  de  saint  Barsa- 
nuphe ,  il  choisit  pour  cela  de  demeurer  seul 
dans  le  désert;  mais  il  est  aussi  h  croire  que 
sa  réputation  attira  ensuite  auprès  de  lui  des 
personnes  qui  voulurent  vivre  sous  sa  conduite, 
et  que  sa  charité  ne  pouvant  pas  leur  refuser 
ses  soins,  il  fut  obligé  de  se  rendre  h  leurs  pieux 
empressemens. 

Il  paroît  par  !es  instructions  qu'il  leur  don- 
noit ,  qu'ils  observoient  une  discipline  très- 
exacte  3  et  que  son  monastère  fut  un  de  ceux 
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qui  eurenl  le  plus  de  réputation  dans  la  Palestine 
et  ailleurs.  Peut-être  doit-on  rapporter  à  ce 
temps-là  la  plus  grande  partie  des  avis  qu  il  fut 
oblige,  de  donner  aussi  h  des  personnes  enga- 
gées dans  le  monde  .  et  qui.  étant  attirées  par  le 
bruit  de  ses  talens  et  par  l'éclat  de  ses  vertus , 
venoi«nt  le  consulter  et  recevoir  de  sa  boucbe 
b  parole  de  vie.  On  met  sa  mort  vers  1  an  5bo  î 
mais  on  n'en  peut  rien  dire  de  bien  assuré. 
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SAINT  DOSITHÉE , 
Disciple  de  saint  Dorothée. 

Nous  allons  voir  dans  la  vie  de  sainl  Dosithée 
de  quel  prix  est  la  simplicité  de  l'obéissance, 
et  combien  elle  est  propre  à  conduire  une  âme 
religieuse  à  une  éminente  sainteté.  Ce  Saint  ne 
fit  pas  des  pénitences  extraordinaires;  mais  le 
sacrifice  de  sa  volonté  ne  le  rendit  pas  moins 
agréable  à  Dieu  que  s'il  en  avoit  fait  de  très- 
grandes  ;  et  il  prouva  par  la  perfection  où  son 
renoncement  le  conduisit,  que  quoique  les  ma- 
cérations du  corps  aient  leur  mérite,  l'abnéga- 
tion entière  de  sa  volonté  est  très- précieuse  aux 
yeux  de  Dieu. 

On  ne  connoit  ni  le  lieu  ni  le  temps  de  sa 
naissance  ;  on  sait  seulement  qu'il  fut  élevé  jeune 
auprès  d'un  des  principaux  officiers  de  l'armée 
de  l'empereur,  ou  en  qualité  de  page,  ou 
comme  parent,  et  qu'il  en  fut  aimé  aussi  tendre- 
ment que  s'il  eût  été  son  fils. Il  ne  lui  donna  pour 
tant  qu'une  éducation  mondaine ,  et  ne  prit  a&- 
cun  soin  de  le  faire  instruire  des  principes  de 
la  religion.  Cependant  le  jeune  Dosithée  avoit 
un  riche  naturel  et  le  cœur  susceptible  des  im- 
pressions de  la  piété  ;  mais  iln'étoit  pas  en  bonne 
école,  et  il  risquoit  d'y  devenir  la  proie  du 
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monde  corrompu ,  et  de  se  perdre  s'il  y  eût  de- 
meuré plus  long-temps. 

La  Providence  y  pourvut  de  la  façon  que 
nous  Talions  dire.  Etant  un  jour  en  compagnie, 
le  discours  tomba  sur  la  ville  de  Jérusalem  , 
qu'on  appcloit  la  Ville  Sainte,  et  ce  qu'on  en  dit 
lui  donna  l'envie  d'y  faire  un  voyage.  Il  en  de- 
manda la  permission  à  son  officier  ,  qui  ne  sa- 
voit  lui  rien  refuser ,  par  la  grande  tendresse 
qu'il  avoit  pour  lui  ;  et  en  effet ,  il  pria  un  de 
ses  intimes  amis  qui  devoit  y  aller,  de  le  mener 
avec  lui  ,  et  le  lui  recommanda  comme  un  au- 
tre lui-même.  Cet  ami  s'en  chargea  avec  plaisir, 
et  durant  le  voyage  il  eut  pour  lui  toutes  les 
^•ttcntions  qu'il  pouvoit  désirer. 

Après  qu'ils  eurent  visité  les  saints  lieux  de 
Jérusalem ,  ils  passèrent  à  Gethsémani.  C'est 
\h  que  Dosithée  rencontra  heureusement,  parmi 
les  raretés  du  lieu  ,  un  tableau  qui  représentoit 
les  supplices  dont  la  justice  de  Dieu  punit  les 
pécheurs  dans  les  enfers.  Cet  objet  arrêta  ses 
yeux  et  frappa  son  esprit  d'étonnement  et  de 
frayeur.  Il  pensoit,  en  le  considérant  avec  at- 
tention, à  ee  que  pouvoient  signifier  ces  terribles 
tourmens,  qui  y  étoient  exprimés  d'une-manière 
fort  vive.  Tandis  qu'il  le  contemploit  ainsi,  il 
aperçut  auprès  de  lui  une  dame  d'une  majesté 
et  d'une  beauté  extraordinaire  ,  qui  lui  expliqua 
tout  ce  que  ce  tableau  représentoit ,  entrant 
dans  le  détail  des  peines  des  réprouvés.,  ce  qu'il 
coula  en  silence  et  avec  une  nouvelle  surprise , 
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car  c*étoil  la  première  fois  qu'il  avoit  entendu 
parler  du  jugement  et  de  l'enfer. 

Le  discours  de  cette  dame  le  toucha  extrê- 
mement, et  la  crainte  de  tomber  un  jour  dans 
le  malheur  de  ceux  dont  il  voyoit  les  tristes 
images  ,  le  porta  à  prier  cette  dame  de  lui  dire 
ce  qu'il  devoit  faire  pour  réviler.  Elle  lui  donna 
une  leçon  qui  monlroit  assez  qu'il  étoit  appelé  à 
la  vie  monastique.  «Il  faut,  lui  dit-elle,  que 
vous  jeûniez  ,  que  vous  vous  absteniez  de  man- 
ger de  la  chair ,  et  que  vous  vous  appliquiez  à 
une  prière  assidue.  »  Celle  qui  lui  parloit  ainsi 
n'étoit  rien  moins  qu'une  créature  mortelle  ;  car 
après  celle  leçon  elle  disparut. 

Dosithée  ,  depuis  celte  apparition  ,  fut  changé 
en  un  autre  homme  ,  et  commença  à  mettre  en 
pratique  les  avis  qu'il  venoit  de  recevoir.  Ceux 
avec  qui  il  vivoit  s'en  aperçurent  bientôt  et  en 
furent  fort  étonnés.  Ils  ne  savoient  à  quoi  at- 
tribuer ce  changement  ,  et  lui  dirent  enfin  que 
la  vie  qu'il  menoit  ne  convenoit  nullement  à  uu 
homme  du  monde  ,  et  que  s'il  étoit  dans  l'inten- 
tion de  la  continuer  ,  il  devoit  se  retirer  dans  un 
monastère. 

Il  ignoroit  ce  que  c'étoit  qu'un  monastère  ; 
et ,  s'en  étant  informé  ,  il  témoigna  qu'il  souhai- 
loit  de  s'y  retir.er.  Dieu  ,  dont  la  providence  le 
conduisoit  pas  à  pas  à  ses  fins  ,  fit  qu'il  se  trouva 
quelqu'un  dans  la  compagnie  qui  connoissoit 
particulièrement  sainL  Séride.  Il  se  chargea  de 
l'y  conduire  elle  lui  présenta.  Le  Saint ,  voyont 
un  jeune  homme  très-bien  fait ,  élevé  délicate- 
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meut  ot  revêtu  d'un  habit  militaire  fort  riche  , 
jugea  d'ahord  peu  favorablement  de  sa  voca- 
tion,  et  craignit  qu'il  ne  voulût  le  tromper, 
ou  que  ,  s'il  désiroit  sincèrement  d'être  moine  , 
sa  résolution  ne  fût  l'effet  d'une  ferveur  passa- 
gère. 

Dans  ce  doute  ,  il  fit  appeler  saint  Dorothée , 
et  le  chargea  de  l'examiner  en  particulier.  Le 
Saint  le  prit  avec  lui ,  l'interrogea  beaucoup  , 
et  ,  voyant  que  toutes  ses  réponses  se  termi- 
noient  5  cet  unique  sentiment ,  qu'il  vouloit  se 
sauver  ,  l'alla  déclarer  à  saint  Séride  ,  et  lui  dit 
qu'il  lui  paroissoit  être  dans  de  bonnes  dispo- 
sitions et  avoir  une  belle  âme  ,  et  qu'il  ne  re- 
connoissoit  rien  en  lui  qui  l'empêchât  d'être 
moine.  Là-dessus  le  saint  abbé  lui  ordonna  de 
se  charger  de  sa  conduite ,  ne  trouvant  pas  à 
propos  pour  lors  de  le  mettre  avec  les  autres 
religieux.  Saint  Dorothée  s'en  excusa  d'abord  , 
selon  les  sentimens  de  son  humilité  ,  qui  lui  fai- 
sait croire  qu'il  n^avoit  pas  assez  de  capacité 
pour  cela  ,  et  pria  saint  Séride  de  vouloir  bien 
en  parler  à  saint  Barsanuphe  ,  qui  éloit  l'oracle 
du  monastère.  Saint  Barsanuphe  lui  envoya 
dire  de  le  prendre  sous  sa  conduite,  et  lui  pré- 
dit que  Dieu  vouloit  sauver  cette  âme  par  sou 
moyen. 

Saint  Dorothée  n'avoit  point  encore  élevé 
de  disciple,  et  il  montra  ,  dans  l'essai  qu'il  fît 
de  celui-ci ,  qu'il  avoit  dès  lors  tout  l'esprit 
de  sagesse  et  de  discrétion  qu'il  falloit  pour 
la  conduite  des  âmes.    Il   comprit   que  saint 
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Dosilhée  n'étoit  pas  en  état  d'embrasser  tout 
d'un  coup  les  austérités  de  la  règle ,  et  de 
soutenir  les  travaux  des  autres.  Il  le  régla  se- 
lon l'étendue  de  ses  forces ,  et  compensa  les 
dispenses  qu'il  lui  donnoit  des  austérités  cor- 
porelles ,  par  la  pratique  d'un  renoncement  con- 
tinuel à  sa  propre  volonté  ,  auquel  il  l'ap- 
pliqua. 

Il  le  forma  à  l'abstinence  par  degrés.  Il  lui 
dit  d'abord  de  manger  autant  qu'il  voudroit , 
et  de  lui  rendre  compte  de  la  quantité  de  pain 
qu'il  auroit  mangé.  Dosithée  lui  dit  pour  la  pre- 
mière fois  qu'il  avoit  mangé  un  pain  et  demi , 
ce  qui  alloit  à  cinq  livres.  Voilà  qui  est  fort 
bien  ,  lui  répondit  saint  Dorothée.  Peu  de  jours 
après  il  lui  ordonna  d'en  retrancher  une  partie, 
et  lui  demanda  ensuite  s'il  s'étoit  lrou\é  rassa- 
sié. Non  pas  entièrement ,  répondit  Dosithée  ; 
j'ai  été  pourtant  bien.  Quelque  temps  nprès  ,  il 
lui  dit  de  retrancher  encore  quelque  chose;  et, 
voyant  qu'il  ne  s'en  trouvoit  point  mal ,  il  le 
réduisit  enfin  à  ne  manger  que  six  onces  de 
pain  par  jour ,  et  quelques  petits  restes  de 
poisson  ,  ou  d'autres  choses  qu'on  servoit  aux 
malades. 

Il  le  prît  pour  adjoint  dans  l'infirmerie  dont 
samt  Séride  l'avoit  chargé;  et,  comme  ses 
mœurs  éloient  excellentes  et  son  caractère 
doux ,  il  s'acquittoit  de  cet  emploi  avec  une 
propreté  et  une  charité  qui  consoloient  extrê- 
mement les  malades ,  et  édiGoiejit  tous  ceux  qui 
en  éloient  témorns.  Son  attention  là-dessus  élcit 
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si  grande  que,  s'il  lui  échappoit  qoelque  parole 
un  peu  rude,  ou  s'il  s'apercevoit  d'avoir  man 
que  h  quelque  chose  qui  luiavoit  élé  ordonne  , 
il  en  concevoil  uneexlrênie  douleur  ,  se  retiroit 
dans  sa  cellule,  et,  prostern(^  la  face  contre 
terre,  il  fnndoil  en  larmes ,  déplorant  sa  fra- 
gilité. 

Ceux  qui  scrvoicnt  les  malades  avec  lui  ta - 
choient  de  le  consoler  ;  mais  ils  ne  pouvoiont 
arrêter  ses  pleurs  qu'en  appelant  saint  Doro- 
thée. Alors  ce  saint  le  venoit  trouver  ,  et  lui  di- 
soit  avec  celte  charité  dont  il  étoit  rempli  : 
«Qu'avez-vous  donc,Dosilhée?  pourquoi  pleu- 
rez-vous ainsi?  Pardonnez  moi,  mon  Père,  lui 
répondoit  alors  l'humble  disciple.  Je  me  suir< 
laissé  aller  à  la  colère  contre  mon  frère,  et  je 
lui  ai  parlé  fort  mal  h  propos.  Hé  quoi  1  mon 
Frère,  lui  répliquoit  saint  Dorothée,  vous  êtes 
donc  impatient  ?  Ne  savez-vous  pas  ({ue  ceux 
que  vous  servez  sont  les  membres  de  Jésus- 
Ghrist,  et  que  c'est  lui-même  que  vous  servez 
en  leur  personne?  Pourquoi  donc  le  faites-vous 
si  mal  ?  Voulez-vous  allliger  o^  divin  Sauveur , 
qui  prend  pour  lui  c<i  f;ue  l'on  lait  à  ses  servi- 
teurs ?  » 

L'humble  Dosithée  ne  répondoit  à  cette  douce 
correction  que  par  ses  soupirs  et  ses  larmes;  et 
saint  Dorothée  qui  voyoit  sa  contrition  ,  ajou- 
loit  :  c  Levez-vous  donc  et  prenez  courage.  Il 
faut  commencer  de  nouveau  et  mieux  faire  qu'au- 
paravant; mais  prenez  garde  de  tomber  dans  de 
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semblables  fautes;  j'espère  que  Dieu  par  sa  mi- 
séricorde vous  en  fera  la  grâce.  » 

La  couiiance  que  saint  Dosithée  avoit  en  la 
parole  de  ce  Saint,  faisoit  qu'il  la  recevoit  de 
sa  bouche  comme  si  c'eut  été  de  celle  de  Jésus- 
Christ.  Il  se  levoit  aussitôt  et  reprenoit  son 
emploi  avec  autant  de  contentement  et  de  tran- 
quillité d'esprit  que  si  Dieu  l'eût  assuré  lui-même 
du  pardon  de  sa  faute. 

Nous  avons  remarqué  que  saint  Dorothée 
n'avoit  pas  jugé  à  propos  qu'il  pratiquât  les 
austérités  corporelles  comme  faisoient  les  autres 
religieux ,  parce  qu'il  étoit  d'une  complexion 
délicate  ;  il  se  contenta  de  lavoir  réduit  à  la  so- 
briété que  nous  avons  dite  ,  et  ne  l'obligea  d'as- 
sister la  nuit  qu'à  la  dernière  partie  de  l'office. 
Mais  il  le  dressa  à  «ne  parfaite  obéissance  ,  au 
délac'ùenienl  des  moinùies  choses  ,  et  à  lui  ren- 
dre un  compte  exact  de  ses  pensées  et  de  tout 
ce  qui  se  passoit  dans  son  intérieur  ;  et  Dosithée 
s'en  acquittoit  non-seulement  avec  une  grande 
fidélité,  mais  encore  avec  joie  ,  ne  témoignant 
jamais  la  moindre  répugnance  et  ne  formant 
jamais  de  diCicullé.  Ce  n'est  pas  que  saint  Do- 
rothée le  traitât  toujours  avec  douceur  et  k 
flattât  dans  les  plus  petites  fautes;  au  contraire, 
il  le  reprenoit  continuellement  ,  il  l'humiliolt 
en  toutes  rencontres;  et  pour  peu  qu'il  pût 
reconnoître  en  lui  quelque  désir  ou  quelqueat- 
tache  à  la  moindre  chose  ,  il  l'obligeoit  à  y  re- 
noncer. 

Uû  jour  que  ce  Saint  visitoit  la  salle  de  Tin- 
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firmcric  pour  voîr  si  lout  y  éloil  en  bon  ordre, 
Dosilhéc  lui  dil  :  «  ÏI  me  vient,  mon  père,  en 
pensée  que  vous  devez  trouver  que  je  fais  les 
lits  des  malades  avec  adresse  et  avec  propreté. 
A  quoi  il  répondit  :  Il  est  vrai  ,  mon  frère  ,  que 
vous  êtes  devenu  bon  infirmier;  mais  je  ne  vois 
pas  que  vous  soyez  devenu  bon  religieux.  » 

Uneaulre  fois,  le  reprenant  de  ce  qu'il  parliMt 
quelquefois  un  peu  brusquement ,  par  un  resie 
de  l'habitude  du  monde  ,  il  lui  dit  comme  en 
proverbe  :  Il  ne  manque  plus  ici  qu'une  bou- 
teille de  vin;  allez  en  chercher  une.  Aussitôt  il 
obéit  5  la  lettre  ,  et  lui  apporta  une  bouteille 
pleine  de  vin,  avec  un  pain.  Le  Saint,  qui  avoit 
eu  inie  toute  autre  pensée  que  celle-là, en  fut  sur- 
pris ,  et  lui  demanda  ce  qu'il  vouloit  qu'il  en  fît  : 
«Vous  m'avez  dit  devons  l'apporter,  repartit 
Dosithée  ;  donnez -moi,  je  vous  prie,  votre 
bénédiction.  0  insensé  ,  lui  répliqua  le  saint 
abbé  ,  je  vous  ai  dit  cela,  parce  que  vous  parlez 
comme  les  Goths  qui  ont  le  ton  rude,  et  crient 
pour  la  mointire  chose.  Prenez  celte  bouteille 
pour  vous,  puisque  vous  criez  comme  eux.  Aus- 
sitôt Dosilhée  se  prosterna,  dit  sa  coulpe,  et 
reporta  la  bouteille  où  il  l'avoit  prise. 

Lorsque  saint  Dorothée  voyoit  qu'il  a^oit  be- 
soin d'une  robe,  il  lui  donnoit  l'étolfe  pour 
la  coudre  ;  et  quand  il  l'avoit  faite  ,  au  lieu  de 
la  lui  laisser  porter,  il  lui  ordonnoit  de  la  don- 
ner à  un  autre  frère  et  d'en  faire  une  autre  pour 
lui  ,  qu'il  l'obligeoit  encore  de  donner  à  quel- 
qu'un lorsqu'il  l'avoit  mise  en  état  ;  et  ce  saint 
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disciple  obéissoit  non-seulement  sans  se  plain- 
dre ,  mais  encore  avec  dilij^ence  et  avec  joie  , 
ne  trouvant  jamais  mauvais  ,  et  se  réjouissant 
plutôt  que  son  père  spirituel  contrariât  sa  vo- 
lonté. 

Le  procureur  du  monastère  apporta  pour  le 
service  de  l'infirmerie  un  couteau  qui  étoit  fort 
bon  et  fort  propre  ,  et  le  remit  à  Dosilhée. 
Quand  il  l'eut  reçu,  il  le  présenta  à  saint  Doro- 
thée pour  lui  demander  la  permission  de  s'en 
servir.  Le  Saint  lui  dit  :  «  Montrez-le-moi  afin 
que  je  voie  s'il  est  bon.  Oui  ,  lui  répondit  Do- 
silhée ,  il  me  servira  bien  pour  l'usage  que  j'en 
veux  faire.  »  A  ces  mots  ,  saint  Dorothée  crut 
qu'il  avoit  du  plaisir  à  s'en  servir,  et,  voulant 
arracher  de  son  cœur  jusqu'à  la  moindre  at- 
tache ,  il  lui  répliqua  :  «  C'est  donc  ainsi  que 
vous  mettez  votre  satisfaction  à  des  choses  de 
néant  ?  Voulez-vous  être  esclave  d'un  couteau  , 
ou  serviteur  de  Dieu  ?  N'avez-vous  point  de 
honte  ,  ô  Dosithée  !  de  vouloir  qu'un  couteau  , 
plutôt  que  Dieu  soit  le  maître  de  votre  cœur  ?  » 
Le  saint  disciple  baissa  les  yeux,  et  témoigna 
par  son  air  et  son  silence  qu'il  étoit  prêt  à  s'en 
passer  pour  lui  obéir,  et  saint  Dorothée  ajouta  : 
«Allez  remettre  ce  couteau  aux  autres,  et  pre- 
nez garde  d'y  toucher.  »  Il  obéit  sur-le-champ, 
et  vit  depuis  d'un  air  tranquille  et  paisible  que 
tous  les  autres  s'en  servoient  devant  lui ,  sans 
qu'il  lui  vînt  seulement  dans  la  pensée  qu'on 
permettoit  aux  autres  ce  qu'on  défendoit  à  lui 
seul ,  ne  songr.ant  qu'à  obéir  avec  une  parfaite 
simplicité. 
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Saint  Dorothée  le  mit  une  autre  fois  à  une 
bien  plus  forte  épreuve  .  qu'il  ne  soutint  pas 
avec  moins  de  soumission  et  d'égalité  d'esprit. 
On  lui  avoit  permis  de  lire  la  sainte  Ecriture  ; 
et,  comme  il  le  faisoitavec  un  cœur  pur.  il  com- 
mençoit  à  en  comprendre  le  sens  caché ,  Dieu 
récompensant  sa  piété  par  ses  divines  lumières. 
Mais  il  étoit  arrêté  à  certains  endroits ,  et  il 
alloit  alors  en  chercher  l'explication  à  son  père 
spirituel.  Celui-ci ,  qui  ne  travailloit  qu'à  l'éta- 
blir dans  une  humilité  profonde  ,  au  lieu  de  le 
satisfaire ,  lui  répondoit  qu'il  n'avoit  rien  h 
lui  dire  :  et  Dosithée  se  contentoit  de  cette  ré- 
ponse sèche  ,  sans  qu'elle  le  dégoûtât  de  conti- 
nuer de  recourir  à  lui.  Un  jour  qu'il  vint  le 
prier  de  lui  donner  rexi)licalion  d'un  passage 
qu'il  n'enlcndoit  pas  bien  ,  ^ainl  Dorolb^ce  lui 
répondit  de  l'aller  demander  à  saint  Séride  ; 
mais  il  avoit  déjà  prévenu  ce  saint  abbé  que  , 
si  son  disciple  venoit  le  prier  de  lui  expliquer 
quelque  passage  de  l'Ecriture  ,  il  le  grondât 
beaucoup  au  lieu  de  lui  en  apprendre  le  sens,  et 
lui  donnât  même  quelques  petits  coups  pour 
mieux  l'humilier. 

Dosithée  alla  donc  sim[>lcmeut  trouver  l'abbé, 
comme  son  maître  le  lui  avoit  ordonné  ,  et  saint 
Séride ,  au  lieu  de  répondre  à  la  question  qu'il 
lui  laisoit ,  lui  dit  d'un  ton  sévère  :  «  Il  vous 
appartient  bien  ,  ignorant  que  vous  êtes ,  de 
parler  de  choses  si  relevées.  Songez  plutôt  à  vos 
péchés  et  à  la  vie  toute  mondaine  que  vous  avez 
menée  dans  le  siècle  «Il  ajouta  d'autres  paroles 
également  mortifiantes  ,  et  le  renvoya  eu  lui 
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donnant  deux  soufflets.  Le  pieux  Dosithée  souf- 
frit cette  humiliante  correction  avec  la  douceur 
d'un  ange.  Il  retourna  à  son  saint  maître  sans 
lui  témoigner  aucune  peine  de  ce  qu'il  nel'avoit 
pas  repris  lui-même  ,  plutôt  que  de  le  renvoyer 
à  l'abbé  qui  l'avoil  traité  si  rudement;  et  il  se 
comportoil  de  la  même  manière  dans  toutes  les 
épreuves  auxquelles  saint  Dorothée  le  mettoit , 
ne  faisant  nulle  attention  à  ce  qu'elles  avoient 
d'humiliant  et  de  pénible,  et  n*y  envisageant 
que  l'obéissance  qu'il  devoit  pratiquer. 

11  remplit  bientôt  la  mesure  de  sa  sainteté  par 
cette  abnégation  parfaite.  Au  bout  de  cinq  ans, 
il  se  trouva  chargé  de  mérites  comme  s'il  eût 
fourni  une  longue  carrière;  et  Dieu  l'appela  à. 
lui  pour  le  récompenser  de  sa  fidélité.  La  ma- 
ladie qui  le  conduisit  à  cet  heureux  terme  fut 
un  affoiblissement  de  poitrine,  accompagné  d'un 
crachement  de  sang  continuel  ;  et  tout  le  temps 
qu'elle  dura  ,  quoique  ses  douleurs  fussent  fort 
aiguës  ,  il  les  supporta  avec  la  patience  d'un 
homme  consommé  en  vertu.  Comme  il  s'étoit 
sanctifié  par  le  renoncement  à  sa  volonté ,  il 
s'y  soutint  jusqu'au  dernier  moment. 

Il  avoit  entendu  dire  que  les  œufs  frais  pou- 
voient  contribuer  à  arrêter  le  sang ,  et  ce  re- 
mède si  aisé  à  faire  lui  venoit  souvent  dans  l'es- 
prit ,  par  un  effet  de  la  nature  qui  se  défend 
contre  la  mort.  Il  en  avertit  saint  Dorothée,  à 
qui  il  ne  cachoit  jamais  rien  de  ce  qui  se  pas- 
soit  dans  son  cœur  ;  mais  ,  avant  que  de  le  lui 
proposer ,  il  le  pria  de  ne  point  l'obliger  à  le 
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prendre,  parce  qu'il  y  pensoil  trop  et  qu'il  oe 
vouioit  rien  faire  de  ce  que  son  esprit  lui  disoit, 
mais  seulenaent  ce  qui  lui  seroil  ordonné  par 
ses  supérieurs.  «  Mon  Père  ,  lui  dit-il ,  on  m'a 
parlé  d'un  remède  qu'on  croit  pouvoir  m'être 
salutaire  ,  et  j'aurois  envie  de  vous  le  proposer^ 
mais  je  vous  conjure  de  ne  point  me  le  donner, 
parce  que  je  vois  qu'il  me  préoccupe  et  me  re- 
vient trop  souvent  à  l'esprit.  Dites-moi  donc  , 
répondit  saint  Dorothée  ,  quel  est  ce  remède. 
C'est  de  prendre  des  œufs  frais  ,  répliqua-t-il  ; 
mais  je  vous  supplie  au  nom  de  Dieu  de  ne  point 
y  avoir  égard  ,  parce  que  je  ne  veux  rien  rece- 
voir que  ce  que  vous  voudrez  me  présenter  de 
votre  mouvement.  Oui ,  dit  saint  Dorothée  ,  je 
le  feriii  ainsi  ;  ne  vous  en  troublez  pas  ,  et  le- 
nez^vous  tranquille.  »  Au  défaut  de  cet  adoucis- 
sement ,  on  lui  donna  tous  les  remèdes  qu'on 
crut  pouvoir  servir  à  sa  guérison  ;  mais  le  mal 
ne  fit  qu'empirer. 

Pendant  tout  ce  temps  il  ne  perdoit  point  la 
présenc3  de  Dieu  ,  et  il  disoit  souvent  avec  une 
dévotion  tendre  et  affectueuse  :  «  Mon  Seigneur 
Jésus-Christ ,  mon  Dieu  ,  ayez  pitié  de  moi  ; 
Fils  de  Dieu  ,  venez  à  mon  secours.  »  G'éloit 
ce  qoe  saint  Dorothée  lui  avoit  principalement 
recommandé.  «  Dosithée  ,  lui  disoit-il ,  ne  quit- 
tez pas  l'oraison;  h  quoi  il  répondit  :  Je  ne  la 
quitte  point,  mon  Père,  priez  aussi  pour  moi.  » 
A  mesure  que  le  mal  augmentoit,  saint  Doro- 
ihée  lui  disoit  de  temps  en  temps  :  »  Eh  bien  , 
Dosithée ,   comment  va  l'oraison  ?  Mon  Père , 
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répondoit-il ,  je  tâche  de  m'y  soutenir ,  et  je 
dois  cette  grâce  à  vos  prières.  »  II  continua  de 
même  jusqu'à  ce  que,  ne  pouvant  presque  plus 
parler,  saint  Dorothée,  à  qui  il  le  fit  connoîtrc, 
lui  dit  de  se  contenter  de  jeter  de  temps  en 
temps  des  regards  intérieurs  vers  Dieu ,  en  le 
considérant  comme  présent. 

Enfin  ,  comme  il  souffroit  beaucoup  ,  il  dit  à 
saint  Barsanuphe,  qui  l'étoit  venu  voir  :  «  Mon 
Père,  ordonnez-moi  de  mourir,  parce  que  je 
n'en  puis  plus  ;  et  le  Saint  lui  dit  :  Ayez  encore 
un  peu  de  patience  ,  mon  Fils  ,  car  le  moment 
de  la  miséricorde  de  Dieu  approche,  o  Saint 
Dorothée,  qui  ne  le  quittoit  point,  et  qui  voyoit 
combien  son  mal  lui  causoit  de  douleur,  entra 
dans  quelque  crainte  que  le  démon  ne  le  tentât 
d'impatience  et  ne  nuisit  à  sa  perfection.  Mais 
peu  de  temps  après  Dosithée  jetant  encore  un 
regard  sur  saint  Barsanuphe  ,  lui  dit  avec  dou- 
ceur :  a  Mon  Père  ,  je  ne  puis  plus  vivre»;  et  ce 
grand  saint  lui  répondit  :  «  Allez  donc  maintenant 
en  paix,  mon  cher  Fils,  vous  présenter  à  la  irès- 
adorable  Trinité  ,  et  priez  pour  nous,  d  Alors 
ce  bienheureux  enfant  de  l'obéissance  s'endor- 
mit du  sommeil  des  justes  dans  le  sein  de  cette 
f)elle  vertu,  qui  avoit  été  comme  sa  mère  nour- 
ricière dans  la  religion,  et  l'avoit  élevé  dans 
cette  tendre  et  solide  piété. 

Les  religieux  qui  éloient  présens  furent  éton- 
nés de  l'assurance  que  saint  Barsanuphe  lui  avoit 
donné  de  son  salut.  Leur  surprise  alla  même 
JMsqu'au  murmure:    o  Car,   disoienl-ils ,   par 
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quel  litre  Dosilhée  a-t-il  mérité  des  paroles 
aussi  consolantes?  Où  sont  les  grandes  œuvres 
qu'il  a  faites  ?  »  Ils  en  jugeoient  sur  les  austéri- 
tés que  les  autres  religieux  du  monastère  prali- 
quoient ,  dont  plusieurs  passoient  souvent  deux 
jours  sans  mano;er  et  faisoieut  de  longues  veilles. 
Comme  ils  n'avoient  rien  aperçu  de  semblable 
en  lui ,  et  qu'au  contraire  on  l'avoit  dispensé 
de  ces  exercices  pénibles,  ils  ne  pouvoient  con- 
cevoir qu'en  si  peu  d'années  qu'il  avoit  vécu 
dans  le  monastère  ,  il  fût  arrivé  h  une  perfection 
à  laquelle  ils  aspiroient  par  des  macérations  et 
des  prati(jues  laborieuses. 

Mais  ils  ne  pensoient  ainsi ,  que  parce  qu'ils 
îgnoroient  la  voie  de  renoncement  et  d'abnéga- 
tion par  laquelle  saint  Dorothée  l'avoit  conduit  : 
voie  plus  pénible  à  la  natiirc  que  les  mortifica- 
tions extérieures,  sur  lesquelles  l'amour  propre 
s'appuie  quelquefois;  au  lieu  que  la  mort  à  la 
propre  volonté ,  à  laquelle  Dosithée  eut  le  bon- 
heur d'arriver ,  fut  en  même  temps  la  mort  de 
son  amour  propre  et  la  vie  de  son  âme.  Aussi 
Dieu  ne  tarda  pas  de  manifester  à  ces  religieux 
combien  leurs  plaintes  éloient  injustes  ,  et  à 
quelle  gloire  la  parfaite  obéissance  avoit  élevé 
celui-ci.  Car  un  solitaire  d'une  vertu  éminente, 
étant  venu  dans  leur  monastère  quelque  temps 
après,  et  ayant  prié  Dieu  de  lui  faire  connoître 
les  mérites  et  la  gloire  des  religieux  de  cette 
maison  qu'il  avoit  retirés  de  lui ,  il  les  vit  tous 
comme  assemblés  dans  un  même  chœur ,  et 
aperçut  au  milieu  de  ces  vénérables  vieillards  un 
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jeune  novice,  dont  il  considéra  avec  attention 
tous  les  traits  du  visage  ,  la  taille  ,  les  cheveux 
et  toutes  les  marques  par  lesquelles  on  pouvoit 
le  reconnoître.  Il  en  parla  avec  élonnement  aux 
religieux  du  monastère;  et  sur  !e»porlrait  qu'il 
leur  en  fit,  ilb  ne  purent  plus  douter  que  ce  ne  fût 
saint  Dosithée.  Cela  les  porta  à  glorifier  le  Sei- 
gneur et  à  admirer  les  richesses  de  sa  miséri- 
corde. Ils  comprirent  mieux  de  quel  mérite  est 
devant  lui  la  parfaite  obéissance  ,  et  avec  quelle 
sagesse  et  quel  discernement  saint  Dorothée 
avoit  conduit  son  bienheureux  disciple  à  cette 
sainteté  consommée. 


fin. 
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